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LIVRE SIXIEME. 

OMEZ Ferez faifoit foicncu- 
femenc fes préparatifs, &fans 
découvrir fon véritable deflein, 
il n’épargnoit ni foins ni dé- 
penfes pour bien fournir les 
* vaifl'eaux d’hommes , de mu- 
nitions & de vivres. Il équipa particulié- 
rement quatre bonnes galères qu’il avoitfait 
préparer exprès avec beaucoup de foin j & 
pour les bien pourvoir de rameurs, & faire 
que la chiourme en fûr bonne , il fe fervic 
d’un moien qui fut jugé rigoureux. Il or- 
donna qu’on aclieteroit pour cela un nom- 
bre fuflifant d’indiens, de ceux qui éroient 
efclaves des autres Indiens riches & puifians, 
& que le prix de cet achapt feroit paie par 
les Commis & Fadeurs Efpagnols de leurs 
propres deniers. Il fixa le prix de chaque 
ïbwe. II. A Indien 
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Indien à deux Taes d’or , qui font un peu 
plus de deux onces , ce qui étoic autrefois 
parmi eux la valeur ordinaire d’un efclave. 
Quoi-qu’il promit que tout ce que les Fac- 
teurs avanceroient pour cela , leur feroiç 
rembourfé des revenus du Roi , cette con- 
duite paroilToit trop rigoureufe à beaucoup 
de gens,* d’autant plus que ces Indiens qu’on 
appelloic èfclaves , ne pouvoient être.ainft 
nommez que fort improprement. En éfet 
leurs maîtres les aimoient comme s’ils euf- 
fent e'té leurs propres enfans , & les trait* 
toient à peu près de même manière , les fai- 
fant afTeoir à leur table, &les mariant avec 
leurs filles. De plus le prix des efclaves 
avoir haufle, & n’ètoit pas comme .autrefois 
à deux Taes d’or. Au mécontentement des 
Indiens fe joignoit celui des Faûeurs , qu’on 
obligeoit de fournir à une dépenfe qui ne 
leur paroifiToit pas fort néceflaire, & qui ne 
pouvoit manquer de chagriner leurs maîtres 
qui s’y trouveroient intereflez , puis qu’on 
les contraignoit d’avancer des fommesdont 
la reftitution leur paroifTotc forc douteuTe, 
pour ne rien dire de plus. 

Le Gouverneur publioit que ces galères 
ècoient pour la fureté du pais , & pour le 
garantir du danger dont il étoit menacé , 
parce qu’il étoit certain que l’Empereur du 
japon devoir bientôt venir l’attaquer avec 
une nombreufe flotte : qu’ainfi il falloir avoir 
des galères pour fe défendre , & que pour 
les fournir de rameurs il étoit abfolumeitc 
néceflTaire de prendre ces efclaves , puis 
qu’on n’en trouvoitpoint d’autres: qu’au refte 
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. iis ne feroienc point cnchaînvz , ni traittcz 
rig^^ureufement comme des forçats , mais 
pliirôt avec beaucoup de douceur , & de 
telle manière qu’eux mêmes trouveroietic 
peut-être leur- condition plus douce qu’elle 
n’étoit chez leurs maîtres, qu’ils regardoienc 
fouvent comme leurs pères <»u beaux-péres. 
Ces raifons tirées de la necelTité abfoluë où 
l’on étoit de fe défendre , fermèrent la bou- 
che à tout le monde. Elles n’empêchèrent 
pourtant pas que la renommée ne publiât à 
peu près*la vérité. On fçavoit que le Gou- 
verneur étoit venu d’El'pagne avec des çnga- 
gemens tant au Roi, qu’aux Miniftresu’E- 
tat , & en général à tous ceux qui s’interef- 
foient dans l’entreprife de Ternate qu’il 
avoir promis de poulTer. Ainfi ce qu’il râ- 
choic de cacher foigneufement , ne laiflioic 
pas d’être publié fans qu’on put déeduvrir 
par qui, ni comment. Cependant il yavoit 
des gens qui lui repréfentoient fortement, 
qu’il ne devoit point du tout fe fier aux Chi- 
nois, ou Sanglcycs, pour la défenfe des Phi- 
lippines , parce qu’il n’y avoit aucun lien 
ni naturel ni civil qui les engageât forte- 
ment à aimer ces ifles, & à s’inrerefier pour 
leur confervation : qu’il devoit avoir devant 
les yeux l’exemple tout récent de ce qu’ils 
venoient de faire du tems de fon prédécefTeur, 
lors qu’il les*avoic emploie/, & qu’il devoit 
fe défier d’eux , & bien prendre fes précau- 
tions à leur égard. 

On vouloir alors envoier quelque fecours 
de monde , de munitions & de vivres , au 
fort dcÀlz colonie de Cagavan , fur la côte de 
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rifle de Luçon , à quatre vinrs lieues de Ma- 
nille J & comme on n’avoic point de vaif- 
leau prêt pour y emploier , la néceflité fie 
penfer à un expédient qui parut bon au Gou- 
verneur, Il y avoit au port un vaiflTeau Chi- 
nois quiéroit tout prêta partir pour retour- 
ner à la Chine. Il donna ordre au fecours 
qu’il vouloir envoie!', de s’embarquer fur ce 
vaiffeau, & aux Chinois de le recevoir, & 
le conduire au lieu oû il l’envoioit pour l’y 
laiflTer, puis que c’étoit fur leur route, & 
qu’il ne les détoiirnoit point de leffr voiage, 
leur promettant qu’il fe fouviendroit de ce 
fervice 8c leur en marqueroit fa reconnoif- 
fancc.dans les occafions. Les Chinois lui 
promirent de faire ce qu’il leurdemandoir , 
avec de grandes démonftrations de bonne 
volonté': mais l’événement fit connoître leur 
artificieufe malice , 8c combien il eft dan- 
géreux de.fe fier à des gens fufpeéls, & de 
leur fournir l’occafinn de nous nuire. Ils mi- 
rent à la voile , & le fécond jour de leur 
navigation, pendant que les Efpagnolsdor- 
moient avec toute la tranquillité & toute la 
fécurité que la confiance en des amis fidel- 
les doit donner, les Chinois au commence- 
ment de, la nuit fe jettérent fur eux avec tant 
de promtitude, qu’ils n’eurent pas le tems 
de fe mettre en défence. Ils Lurent tous 
égorge?. 8c jette? à la mer, 8é*?es meurtriers 
ayant pillé cc qu’ils avoient, le partagèrent 
entre eux j puis ils continuér.nt leur route 
pour fe rendre dans leur pais. Ils confer- 
vérent feulement en vi’c une pauvre femme 
Efpagnole, qui accompagnoit nos gens, & 
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après l’avoir tourmentée par plufieurs info* 
lences , en abordant à la première terre de la 
Chine, ils la débarquèrent dans un j)ort & 
Vy laifférent. Elle alla trouver les Magif- 
rrats du lieu, & leur raconta la criminelle 
trahifon quclesChinoisdecevaifleauavoient 
fait aux Efpagnols , & les violences qu’ils 
lui avoient fait à elle même. Elle fut affez 
bien reçue & écoutée par les Juges ; mais 
ou ne lui donna au fonds aucune fatisfaétioa 
fur fes plaintes , & elle ne put obtenir juf- 
lice. On ordonna feulement qu’elle feroic 
conduite plus avantdansle pais, pardes gens 
qu’on nomma exprès pour cela , afin d’être 

• prefentée à des Juges fupérieurs. Pendant 
ce voiage qui étoit fort long , elle fouffric 
des peines & des fatigues incroiables , juf- 
ques à ce que quelques Gouverneurs touchez 
par fes larmes , la firent conduire à Macao 
où il y a des Portugais, & la mirent en li- 
berté. Ce fut par le moien de certe femme 
qu’on apprit toutes les particularitezde cet- 
te trille avanture, dont on parloir beaucoup ' 
à Manille, & qui donnoit encore occafion 
à bien des gens d’éxagérer les inconvéniens 
qui pouvoient arriver de l’entreprifc qu’on 
vouloir faire. 

* Enfin il fallut exécuter l«s ordres du Gou- 
verneur Gpmez Ferez' , & mettre fur les 

' galères tous les efclavcs qu’il demandoir. 
On n’en vint pas à bout fans peine & fans 
faire violence à plufieurs , & comme après 
qu’ils y furent il fe paflTa querqiie tems avant 
qu’on partît , il en mourut quelques-uns 
pour n’être pas accoutumez à ce genre de 
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vie. Avec tout cela encore les efclaves qu’on, 
avoir pris ne fuffirenc pas pour fournir tou-, 
tes les galères & l.a Capiiane le trouva? 
fans rameurs. Ainfi pour venir à bout de cet 
qu’on avoir entrepris, il fallut emploier de- 
nouveaux moiens plus rigoureux encore que 
les premiers. Le Gouverneur ordonna qu’on 
prendroit deux cents cinquante hommes 
des Chinois qui venoient aux Philippines 
pour le commerce , afin d’eiv compofer la 
chiourme delaCapirane, & qu’on les paie- 
roit des revenus du Sa Majefté , leur don- 
nant à chacun deux pefos par mois. Il les 
alTurcit qu’ils ne feroient point misa la chaî- 
ne, mais qu’ils demaureroienc en pleine li- 
berté , avec leurs armes , pour fervir en 
qualité de foldats : que feulement en cas de 
nécelfite', dans des calmes , ou pour doubler 
quelque cap , ils feroient obligez de ramer.- 
Cetre réfolucion fut communiquée aux Chi- 
nois par celui qui étoit comme Gouverneur 
de ceux de leur nation, & qui étoit auffi Chi- 
nois lui-même : mais ils refuférent abfolu- 
nient de fc foumettre à cela, comme à une 
choie trop dure & trop pefante pour eux. 
Cependant comme notre Gouverneur pref- 
foie pour fe mettre en état d’éxecucer foiv 
de/Tein, le Chinois aflc-mbla ceux de fa na- 
tion afin de confulter l’affaire avec eux , & 
faire enforte qu’entre tous on choifit les deux 
cents cinquante, les menaçant que s’ils ne 
vouloient pas obéir volontairement, on les 
dîmeroit par lés maifons. Cela caufa tant 
de trouble & d’altération parmi eux , que 
le lendemain ils fermèrent toutes leurs por- 
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tes & leurs fenêtres, ik. les Marchands leurs 
boutiques , privant ainfî le public de plu- 
fieurs provifions néceflaires qu’on achetoit 
- d’eux. Notre Gouverneur traitta cette dé- 
marche de mutinerie, ik enaianc fait pren- 
dre jufqu’a cinquante de ceux qu’on trouva 
les premiers , fans choix & fans diftinâion, 
il les fit mettre à la rame fur les galères. Les 
autres intimidez s’aflemblérent , ik choifi- 
rent entre eux les deux cents cinquante qu’on 
demandoit. Mais comme perfonne ne vou- 
loit être de ce nombre , on prit la réfolu- 
. tion, pour les y engager, dediftribuer vint 
mille pcfos à ceux qui enferoient , & qu’ain- 
fî on donneroit à chaque Chinois qui iroic 
. volonrairemenr, quatre-vints pefos outre|la 
paie du Roi. Par ce moien on ne manqua 
pas de Chinois qui fe préfenrérent pour erre 
■ rameurs , & les vint millle pefos leur fu-, 
rent donnez & confumez par eux , s’il ne 
faut plutôt dire que la plus grande partie 
en demeura entre les in»ins des Minières, 
On fi«!(ie ces deux cents cinquante Chinois 
. cinq compagnies commandées par autant 
de Capitaines de la même nation quiavoient 
embrafifé le Chriftianifme. Ils pafierenr en 
revue avec des piques & des fabres , en don- 
nant toutes les demonftrations poffibles de 
gens contens & faiisfaits. 

Pendant qu’on étoit ainfi occupé à Manil- 
le, le Frère Gafpar Gomez y arriva, bien 
muni d’inft mêlions & d’intelligences qu’il 
communiqua au . Gouverneur en jdufieurs 
conférences fecreites. Il lui dît, entre-au- 
tres , que les affaires du Roi de Ternate 
A 4 étoienc 
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étoient en affez bon état , mais que pourranc 
il y avoit une chofe qui diminuoit beaucoup 
lés forces, c’eft qu’il n’éioit pas fort uni ni: 
en fort bonne ^inrelligencTe avec les princi- 
paux de Ton Roiaunie , & que même phi- 
fieurs le menaçoientde fe révolter contre lui 
à-caufe de fa tirannie , & de fcs exaélions 
fixceflives : que déjà ceux de Java, de Laf- 
car, & les Mores de laMocha, ne fréquen- 
toient plus tant Tcrnate , comme ils avoienc 
fait autrefois, dans le tems que le Capitai- 
ne Morones alla l’attaquer fous le gouver- 
nement de Santiago de Vera. Gomez rap- 
porroit des particularitez fort circonftan- 
cïées de l’état des deux forts , & de Talan- 
game. Il difoit auffi que* le Roi de Terna- 
te avoit ordinairement trois mille foldats 
entretenus, mille arquebufiers, îk un grand 
nombre d’autres gens de fes autres- Roiau- 
tiics qui étoient toujours prêts : qu’ils çom- - 
battoient avec des traits & d’autres armes 
à lancer : qu’ils aboient auffi des fabres ik 
des boucliers , & qu’il y en 'avoir même- 
quelques-uns qui avoientdes cniralTes & des- 
cafques, que lesPortugais leur av.oient tra- 
fiquez pour desépiceries: qu’ils étoient fort 
bien pourvus de munitions de guerre, qu’ils 
avoient faites eux-mêmes des matières que 
ceux de Java leur portoient pouf le prix dir 
clou : qire l’endroit le plus confîdérable de 
tour le Roiaiime étoit la ville de Tcrnate, 
où le Roi faifoit fa réfidence avec toute fa 
Cour: qu’ainfi cette place étoit la mieux 
gardée & la mieux munie , parce que c’étoit 
de-là que tous les autres lieux du Roiaume 
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tirqient&r la force, & le courage, & tous 
les recours donc ils avoicnt befoin. Gomez 
croie d’avis que notre armée attaquât cette 
ville le matin , un peu avant jour , parce 
que toutes les attaques qu’on avoit fait à 
cespeiiplesainfi pendant la nuit, ife à peu près 
à l’heure qu’il marquoic , avoient toujours 
fort bien reülfi. 11 difoit que li notre flotte 
pouvoir terrir fans qu’on s’en apperçiic , la 
vi(5Voire nous étoit aifurée : mais qu’il fal- 
loir pour cela prendre bien des précautions, 
parce que ce Roi avoir des efpions &: des- 
fentinelles prefquc en toutes l'es ifles , )uf- 
qu’à celles de laCanelle, deSarrangan, & 
de Mindanao; qu’on pourroit aifément ti- ’ 
rer plufieurs pièces de canon du fort d’Am- 
boine , des Rois de Sian & de Tydor , & 
qu’on y feroit mener cette artillerie fardes 
carcoas : que ceux d’Amboine la fourui- 
roienc par obéifl’ance , & ceux de Sian 
de Tydor à la moindre prière qu’on leur en 
feroit, parce qu’outre qu’ils reconnoilfenc 
la Couronne d’Efpagne , ils font ennemis 
du Roi de Ternate : que ce donc on avoir 
le plus de befoin pour reiiflir dans cette af- 
faire, & achever heureufemenc cette guer- 
re , étoit fans doute l’artillerie & les vaif- 
feaux qu’on avoir déja,eu-foin dç préparer, 
parce qu’on pourroit par ce moien fuppléer 
au défaut du Roi de Tydor, en cas qu’il', 
vint à nous manquer , comme il y avoir- 
lieu de foupçonner qu’il le pourroit faire,. 

' n’étant pas fans doute bien aife pour fon> 
propre interet, devoir fon ennemi entière- 
ment détruit : qu’on avoit plus de douze- 
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cents foldats bien aimez avec le cafqiie Sr 
la cuiraire , dont il faudroit leulement Jaif- 
fer un petit nombre en garnifon dans l’ifle 
de Banda : qu’il falloit faire provifîon de 
quantité de vaifTeaupc légers, afin qu’ils pnf- 
fent aifément atteindre l’ennemi quand il 
prendroic la fuite, '6l que de cette manière 
on pouvoir s’afiTurcr de finir entièrement la 
guerre , même avec beaucoup de promcitu- 
de, & prefque fans efFufion de fang ; que 
les Infidellcs de Ternate le recon no i (Toi eut 
fort bien , ne pouvoient s’empêcher de 
le dire,& d’avoiier que fi l’on voioir arriver 
dans le pais un nombre confidérable dc’gens 
decombatjils vaincroient fans trouver pref- 
que aucune réfiltance , parcc-que tout le 
monde fe foumertroit fans peine. Gomez 
inféroit de là qu’il falloit qu’il y eût dans 
les Moluques plufieurs Chrétiens fecrcts & 
cachez. Il ajoutoit que la conquête de rou- 
te cette ifle de Banda feroit fort utile <k fort 
- avantageufe : qu’elle fe pouvoir faire fans 
beaucoup de péril , & qu’enfuite pour la 
conferver le voifînage d’Amboinc qui nous 
apartenoic, nous fourniroit de grandes com- 
moditez. Il alTuroit de plus, que les PortUr 
gais faciliteroient beaucoup cette entrepri- 
fe, pour l’intérêt de Sa Majelié , & pour les 
avantages qu’elle en ret ircroit, êV que le Père 
Antoine Marra , en qui le Gouverneur Go- 
. mez Ferez a voit tant de confiance , éroit du 
même fsntimenr. A ce rapport fi bien cir- 
conftancié, le Frère Gafpar ajoutoit encore 
quelques particularitez qui animèrent de 
plus: soiplus le Gûuverucur- à cette entreprife. 

Daus 
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Dans ce cems-là ic Roi de Camboie , nom- 
mé Landara,envoia auGowcrnenr une Ain- 
baflade de ileux Capitaines Efpagnols , ac- 
compagnez de plufieiirs de5 naturels du 
pais , avec tourela dignité & l’autorité con- 
venables à l’affaire qu’ils dévoient traitter. 
Ce Roi choific expreffement des Ambaiïa- 
deiirs qui n’étoient pas originaires de Ton 
Roiaume , parce que fes Sujets lui avoienc 
donné quelque occafion de ne le fier pas 
entièrement en leur fidélité. Il les choific 
auffî d’un difFérenr caraélére , d’un diffe- 
rent génie , afin que de cette diverfité ^ 
même de cette oppofition d’humeur , il en 
piit tirer quelques éfets avantageux. L’un 
éroit un Porrugaisftommé Diegue V elofo , & 
l’autre un CaftillanappelIéBlasRuizdc Fer- 
nan Gonzalez) Ils offrirent à Gomez Ferez 
delà part du Roi qui lesenvoioit, un beau 
préfent d’ivoire , de benjoin , de porcelai- 
nes , de pièces d’écofes de foie & de cotton , 
& un éléphant des mieux inftruits & desplus 
habiles , comme on le vit dans la. fuite par 
expérience. Ces Ambafladeurs firent la pro-' 
pofition dont ils ctoient chargez , qui écoit 
de demander du fecours contre le Roi de 
Siam ,qui venoit attaquer cclu-i de Camboie 
avec une grofle armée. Celui-ci offroit pour 
marquer fa rcconnoiffance du fecours qu’oir 
lui accorderoit, de fe rendre Vaflal du Roi 
d’Efpagne , & de fe faire Chrétien. On 
ajoûtoit de la part de ce Prince , qu’il avoir 
tant de confiance en la générofité & la gran- 
deur d’ame d’^on brave Gentilhomme tel qu’é- 
loit Gomez Ferez, qu’il efpéroit qu’il n’y 
' A 6 . aufoiç 
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auroit aucunes raifons j ni aucunes diflicur- 
rcz qiii l’empêchaflenr de taire une chofe- 
qui feroic fi utile pour le fervicc & la gloire 
de Dieu , fi avantageufe à la Couronne , 
d’Ef pagne. Le Gouverneur reçut le prcfenr,. 
& en fit un autre de fa parc de quelques Ta- 
rerez de l’Europe^. Il répondît aufii à TAm- 
bafiade en témoignant beaucoup de recon- 
noitTance, et rendant de très humbles grâces 
au Roi de Camboie de la confiance avec la- 
quelle il s’éroit ndrefié à lui : que neanmoins 
il n’étoit pas pofiible alors de lui envoier le 
fecours qu’il demandoit , ni de feparer les 
forces qu’il avoir aficuiblées, & qu’il vou- 
loir emploier pour châtier le Roi deTerna- - 
te J bc pour recouvrer ce Roiaume & le refte 
des Moluques , qui s’étoienc révoltées, & 
fembloienc alors faire la honte tz l’oppro- 
bre de la Nation Efpagnole: que cependant 
ce Prince ne perdit pas courage mais qu’il 
mît fa confiance en Dieu, it qu’il ■perfé- 
vérâc conftammenc dans la bonne & fainte 
réfolutiond’cmbrafler la véritableFoi : qu’il 
i’alTuroit qu’auflitôt que l’encreprife de Ter- 
nate feroic achevée, il tournerait toutes fes 
forces du côté de Camboie pour le fecourir. 
Les AmbalTadeurs deLandara partirent avec 
ces efpérances auxquelles Dom Louis de-* 
Marignas fils de Gomez Ferez fatisfic dans 
la fuite. Pour leur donner des raifons plau- 
fibles fur le retardement du fecoiirs qu’on 
leur promettoit, il fallut publier le vérita- 
ble deflein de l’armement qu’on faifoir , ce 
qu’on avoir toujours cache & tenu fecrec 
jufqu’alors, 

, , Après 
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Apres cela le Gouverneur réfolut de par- 
tir , & d’emmener avec lui le plus grand 
nombre de gens quMl luiferoit poirible. On 
les enrôla de gré, ou de force , par prières 
& par violences , &: on les fit tous égale- 
ment marcher. Il en coûta beaucoup aux 
Faéleurs, &: la dépenfe des foldats fut fore 
confidérable, tenant de la prodigalité , rnnr 
pour leurs équipages & leurs provifions fur 
les vai (féaux , que pour leurs ajuliemens j ce 
qui fit connoitre la grande commodité qu’on 
trouve pour toutes ces chofes dans les Phi- 
lippines J car la plufpart firent beaucoup 
plus qu’on ne croioit , & même au-delà de 
leur pouvoir. Le Gouverneur envoia Üonr 
Loiiis fou fils, avec tous lesfokiars qui ti- 
roient paie , à l’iflede 7,ebu , où la florre 
fe devoir alfembler , & il y demeura fix 
mois en attendant de nouveaux ordres. Gô- 
mez Ferez étoir cependant à Manille, occu- 
pé à expédier quelques attaires imporranres.. 
Deux jours avant qu’il partit, étant en régal 
à fouper chez Pierre de Roxis fon Lîeute- 
tenant, où il îsvoir accoutumé de fe diver- ^ 
tir,& de faire quelques réjoui (Tances, il s’é- 
chapa fi fort contre fa coutume & fa févéri- 
té naturelle, que plufieurs le prirent à mau- 
vais augure,. comme s’il avoir voulupar cet- 
te bonne humeur dire le dernier adieu à la 
compagnie. Il dit cri riant dans la conver- 
fation , que le Père Vincent de f Ordre de 
St. François. lui avoir dit que fon enrrepri- 
fe ne pouvoir bien reüiTir, parce que fonar- 
még étoic compofée de plufieurs gens à qui 
Ponavoii fait prendre ce parti par force, & 

A 7 ^ par- • 
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parciculicrement ceux qui éroient mariez , 
fe irouvoi^nc prefque tous clans ce cas. II. 
partie de Manille le dix-fepriême d’Oc- 
tobre, avec fix galères Roialcs, .un galion,, 
une fulie , un brigancin^ & plulîeurs fréga- 
tes, carcoas, & autres' vaiflTeaux* à rames,* de 
différentes fortes connues en ces pais- là. Le 
nombre de ces bâtimens de diverfes gran- 
deurs, équipez tant aux frais du Roi , qu^aux 
dépens de fes Sujets qui offrirent volontaire- 
ment & leurs biens & leurs perfonnes pour 
cette expédition , fe monroit jufqu^à ceiir,. * 
Il y avoir mille Efpagnols bien armez , plus 
de quatre cents Arquebufiers des environs 
de Manille , mille de ceux qu'orr nomme 
en ce pais-là Vifaias , qui- font armez de 
lances , de boucliers , cUarcs & de flèches r 
plus de quatre cents Chinois de ceux qui ha- ^ 
bitent ordinairement dans cette ilîe, & un! 
bon nombre d’autres qui y* étoienc venus 
pour kcommerGe3.& à qui on donnoitpaier 
Mais la plufpart y alloient bien. -plus par 
force que de leur bon grc. Les galéresécoient 
auffi fort bien pourvues de toutes les miini- 
^tions néceflaires pour les troupes. Le Gou- 
verneur établit pour fon Lieuteuanr général 
Dom Loüis Ferez fon fils , & le fit partir ' 
devant , comme on a dit , avec ordre de^ 
prendre la route de l’iflc' de Zrcbui. Pour 
lui, il s’embai:qua furla Capitaae qui avoir 
vinc-hiiit bfencs, & les deux cents cinquante' 
Chinois pour rameurs. II y fît embarquer 
avec lui quatre^vints Efpagnols, Ils arri- 
vèrent à Cabite , & le- dix-neuviême^du 
. même, mois d’Oétobre > ils remirent à la. 

voile 
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^^^oîle avec quelques navires fur quoi il y 
avoir des particulieri avec leurs éfets , qui 
érpient bien aifes pour leur propre fureté 
d’aller en compagnie de la flotte, & qui la . 
fuivirent en côtoiant l’ille de Manille,* )uf- 
ejues à Balajan. Là pourtant ils fe fepare- 
rent, parce que ces vaiffeaux ne vonloicnt pas 
s’éloignerdesterresniles perdre de vue, dé le 
Gouverneur voulut prendre le large. Le vint- 
cinquiéme il fe trouva feul pendant la nuit à 
îa pointe ’^d’Azufrc de l’ifle de Manille, par 
le travers de celle de la Caça , où les cou- 
rans font beaucoup de bruit ; de comme le. 
tems éioit fort calme la galère ne put dou- 
bler ce cap. Il fe mit fur le fer à couvert du 
cap, mais la force des courans le fie un peu 
dériver, & pour retourner dans un lieu ou il 
pût être mieux à l’abri , onpreffa exceflive- 
.ment les Chinois de ramer. Il efl vrai que foie 
qu’ils ne fufTcnt pas accoutume» à ce tra- 
vail, où ou les a voit engagez par violence, 

& qu’ainfî ils fuiïcnt peu capables de s’en 
bien aquitter j foit qu’ils fullenc fatiguez , 

& chagfjiis du mauvais traittenient de ceux 
qui les.commandoient, ils ramoient lâche- 
ment. Il furvint des yents contraires qui 
empêchoient qu’on ne pût fuivre la route j 
de forte que pour doubler quelques caps, il 
falloir nécelîairemcnt faire force de rames, 
& par conféquent fatiguer la chiourme, en 
la preflan't avec le châtiment ordinaire dont 
on a coutiime d’ufer fur les galères. Ce trait- 
tcmeni paroiflbit fort dur aux Chinois, & 

t , fors 

f d’Aznfrc, c’eft à dire de Souffre , mais com- 
me c’ell un nom propre, eu l’a retenu. 
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fore contraire aux promefles cjiie le Goiiver* 
ncur leur avait fait , qu’ils feroient traitee^ 
avec clouceiir. Cependant ni les menaces, 

' ni les coups, ni lanéceflîtéde fairede grands^ 
éforts & fe mettre tout en eau , pour fur- 
monter la violence des couransyrien detouc 
cela ne leur .paroiflToit fi.outrageux ni fi in^ 

. ftipporcablc, que les menaces que leur fît le. 
Gouverneur lui-même , en leur difant d’un- * 
air de févériré & d’un ton de colcre , qu’ils* 
ramaflênt vigoureufemenc, ou qu’autremenc 
il les feroic mettre à la chaîne, & leur feroit , 
couper les cheveux. C’eft là pour les Chi- 
nois un outrage mortel , parce qu’ils fe font 
beaucoup d’honneur de leur chevelure,* la- 
quelle ils peignent, accornodent &ajull:ent 
avec autant de foin que font les Dames en 
Europe , faifant confifter en cela leur plaifir\ 
& leur gloire. 

Cette menace de leur faire couper les che-* . 
veux, fut donc caufe qu’ils prirent la réfolu- 
tîon de fe foulevcr , pour fe garantir d’un.' 
outrage & d’un affront qui leur paroifibit lî • 
grand. .Ils choifirent pour l’exécution de leur 
cnrreprife , la nuit fuivante qui étoit celle 
du vint-cinquiême d’Oéiobre , & prirent 
leur rems lors qu’ils virent les Efpagnols-^ 
couchez çà & là , en divers endroits de fæ 
galère. Ils firent donc aiifiî la même chofe 
de-leur coté; mais avec cet artifice , qu’ils 
le couchèrent comme fans deffein, un Chi- 
nois auprès d’un Efpagnol, & feignirent de 
dormir. Pour fe pouvoir connoïtre les uns • 
les autres, dans la confufion & dans les té- 
iiébres> ils ,mirept comme ils l’avqient con- 
certé 5 
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crté , des chemifes blanches par defTiislciirs 
Creqaens. Mais encore pour fe mieux alTu- 
.'r ils allumèrent cjuehjues bougies , qu’ils 
voient cachées & envelopëes dans les chc-‘ 
iiTes. Après cela fans perdre de tems,ils 
rérent leurs Catancs , qui font des efpéccs 
e coutelas plus courbez & plus trenchans 
lie nos fabres > puis fans bruit & fans tu- 
uilte, chaqueChinois commença à fraper 
r à mafTacrer inhumainement l’ElpagnoI 
ni fe trouvoit le plus près de lui j de ma- 
lére qu’en peu de tems ils égorgèrent tous 
nix qui dormoient. Outre l’équipage de 
Capitane,il yavottàbord plus defoixan- 
■ autres perfonnes , en partie des domefti- 
;ies du Gouverneur, & en partie des vieux 
)ldats,c]ui pour l’obliger& lui faire plaifir 
y étoietit embarquez volontairement s & 
s fe trouvèrent ainfî envelopez dans Ton 
lalhcur. Ils avoient pour la plufpartpalT'é 
le partie de la nuit à jouer, delbrte que 
(Tez de veiller, & d’ailleurs incommodez 
\r la chaleur, ils dormoient profondément 
r prcfqiie nuds, les uns dans la courfîc , les 
itres fur les bancs , & les plus confidéra- 
es pour qui on avoir un peu plus d’égards, 
la poupe. Le Gouverneur étoit couché 
ms fa chambre. Les Chinois trouvèrent 
)nc afî'ez de facilité à exécuter leur cruel 
)mplo-t fur des gens qui étoient dans un pro- 
nd fommeii ik fans aucurt foupçon. Âufit 
cnt-ilscette éxecution avec tant de prom- 
rude, que quand quelques-uns de ceux qui 
oient couchez à la poupe fe réveillèrent, 
pliifpart des Efpagnols étoient déjà morts. << 

Ceux 
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Ceux qui croient de garde ne s’apperçnrenr 
point du inaffacre qu’il ne fût trop tard pour 
y apporter du remède. Il faut demeurer 
d’accord que cette fécuriré de nos gens ne 
peut avoir d’excufes fufiifantes , puis qu’un 
allez grand nombre d’exemples à peu près 
femWables leur devoir fervird’avertiflTemeni 
' pour fe tenir mieux .fur leurs gardes. Qiiel- 
ques-uns s’éveillérerrt pendant le maflacre j 
mais fe trouvant furpris & bleffez , au lieu 
de penfer à fe défendre ils fe jetrérent à la 
mer , où ils furent noiez. D’autres , en pe- 
tit nombre ^ s’y jetrcrent fans être blefîez, 
& ne laifférent pas d’y périr atiffi , parce que- 
bieOiqa’ils'ne fuffênt pas loimde terre , les 
courans les emporioienr fans. qu’ils puffent 
gagner le-rivage. Il n’y en . eut que 'douze 
QUI purent fe fauve c , & l’on trouva enfuite 
•fanla plage un grand nombre'de corps. Les 
Chinois devenus plus hardis par le bon foc- 
cezdeleur.trahifon j tirèrent horsdespiques 
qu’ils avoient cachées, & commencèrent à 
faire grand bruit. Le Gouverneur qui étoit 
couché dans fa chambre .avec de la lunti^re , 
&..qui dormoit , fe réveilla. Audi les meur- 
triers firent-ils du bruit à deffein , afin de 
réveiller. Ils l’appelloientmême tout haut, 
' lui criant qu’il vint pour apaifer le démêle 
des Caftillans, rat c’eft aiofi qu’ils appcl- 
loient les Efpagnols. Il fe'leva donc , foit 
qu’il entendît ce qu’ils difôient , ou qu’il 
crût que fa galère dérivoit comme elle avoir 
fait d’autres fois, & ayant ouvert une écou- 
tille il parut en chemife, & environ jufqu’à 
^ la moitié du corps. Incontinent les Chinois 
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le cHargérent avec leurs fabres, & le blelTé- 
xç.wt mortellement. En éfec ils lui fendi- 
rent prefque la tête , & lui donnèrent en 
même tems,' avec beaucoup de fërociré & 
de t>arbarie , des coups de piques dans le 
corps. Se Tentant ainli blefle à mort, il 
Tes Heures qu’il portoit toujours fur lui, 
S>c une image de Notre-Dame , & il acheva 
ainii fa vie entre ces deux aziles,qui furent 
Haignezde Ton fang. Il eut encore le rems 
•S«r la force, avant que d’expirer , de fe jet» 
ter fur Ton lit', où on le trouva mort tenant 
l'image entre Tes>bras. On trouva auffi éten- 
dus parterre , les corps de Daniel Gomez 
ds Leon, vakc de chambre dn Gouverneur, 
de Vantaleon da Brito, de.Suero Diar, dé 
' ean de Chaves , de Pierre IVlafcda , de 
] can de Saint Juan, de Garrion Ponce, de 
François Gaftilto-, qui tous éioient da fes 
. domeftiques, &• de plus encore les corps de 
quatre braves & vaillanseTclaves ', qui trou- 
vèrent une mort honorable en demeurant fi- 
'.delles à leur maître. Les Chinois ne furent- 
point alTurez de la mort du Gouverneur jiiT- 
ques à ce qu’il fût jour, parce qu’ils n’ofé- 
rent entrer dans Ta chambre pendant la nuit, 
craignant que quelques ETpagnois des qua- 
rre-vihtS'foldàts qui ètoient fur la galère ne 
s’y fulTc-nt retirez. C’eft ainfî que le crime 
rend ordüjaiiemenc les hommes timides. 
De tons les Efpagnols , il ne demeura en 
- vie que le Frère François Montilla Moine 
déchauffè de i’Ordre.de Saint François , & 
•Jean de Cuellar Secrétaire du Gouverneur,- 
qui ètoient couchez dans un lieu retiré, ou- 
ïes 
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les Chinois comme des lâches n’ofe'rcntder» 
cendre pendant trois jours. Alors leur pre- 
mière fureur e'tant paflTde ils accorde'rent la 
vie à cesdeux hommes, Sc dans la fuite ils les 
mirent fur la c6te d’Ylocos dans la même ifle 
de Luçon, afin que les habit.ansdu païs leur 
laiflaflènt prendre de l’eau dont ils avoienc 
befoin. Le Moine & le Secrétaire avant 

3 ue de fortir du lieu où ils étoient retirez 
ans la galère , avoient fait une efpèce de 
■Traitté avec les meurtriers de leurs com- 
pagnons, & en avoient tiré parole qu’ils ne 
leur feroient point de mal , fur quoi ils fe 
remirent entre leurs mains. Après cela les 
Chinois fe voiant alTnrez qu’il n’y avoir plus 
d’autres Chrétiens, & ninls n’àvoicnt plus 
rien à craindre , s’abanaonnèrent à la joie, 
& jetrèrent de grands cris d’allègreffe d’è- 
tre fî heureufement venus à bout de leur en- 
treprife. 

Les Efpagnols qui étoient fur quelques 
autres bâtimens près de terre , virent bien les 
lumières des chandelles , &• entendirent un 
bruit confus fur la Capitane ; mais ils cru- 
rent que cela fe faifoit pour quelque ma- 
nœuvre de la galère , on pour quelque cho- 
fe d’approchant. Il fe pafla donc affez de 
tems avant qu’ils en fçuffent la vérité ; & 
ils l’apprirent par quelques-uns de ceux qui 
s’ètoient fauvez à la nage. Comnâe ils n’é- 
loient pas en état d’y apporter du remède, 
fe trouvant en petit nombre , fans avoir des 
forces fulfifantes, & le mal étant ilcja fait& 
par conféquent irrémédiable , ils demeurè- 
rent tranquiles. Qiiand il commença à faire 

clair. 
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clair, ils virent que la galère avoit changé 
déroute , & qu’elle voguoit avec un vent 
favorable du côté de*la Chine. Ils ne la pu- 
rent fuivre , & elle continua Ion voinges de 
forte que profitant du bon vent, elle s’éloi- 
pia bientôt des côtes de l’illc, lesSangkyes 
célébrant toujours leur vidloire par de gran- 
des dcmonftrations de joie, 

LeSecretaire & le Moine qui e'toient par- 
r.i ces Barbares , s’attendoient à tout mo- 
nent d’être niaflacrez par eux , & comme 
ils craignoient que les Chinois ne leur fif- 
"ent fentir les éfctsde leur inhumanité , en 
esfaifant-mourir de quelque manière cruel- 
le <jui les fit longtems foulfrir , ils les fup- 
dioient à mains jointes , de leur donner au 
coins le tems de le préparer à la mort , & 
le fe recommander à Dieu , & que s’ils 
tvoient rèfolu de les faire mourir , ce ne 
rût point par des tourmens rigoureux , mais 
în leur faifant couper la tête. Un Chinois 
eur répondit qu’ils ne craignifienc point , 
qu’on ne les feroit pas mourir. Ils s’affem- 
blérent tous » quittèrent les armes , & fe 
profternantà terre, au fon de quelques tam- 
bours & de quelques cloches à leur maniè- 
re , ils rendirent grâces au Ciel avec de gran- 
des 'marques d’une profonde humiliation. 
Incontinent après ils chargèrent de fers les 
deux Chrétiens, & les attachèrent à un des 
oancs de la galère, où ils demeurèrent pen- 
dant quinze jours que dura leur captivité, 
lie mangeantpar jour qu’une fort petite me- 
fure de riz cuit à l’eau , fans fel , &” d’ail- 
leurs ay;anc toujours devant les yeux le fang 
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de leurs compagnons mafiacrez dont le til- 
Jac étoit tout teint. Cela faifoit qu’ils ne 
pauvoient s’empêchef de verfer -fouvent des' 
larmes , outre qu’ils étoient dans des alar- 
-mes continuelles pour eux-mêmes , craig- 
nant que ces gens fans parole & fans foi , ne 
les filTenc mourir de quelque manière ' ex- 
traordinaire & barbare. Ils paflerent entre 
l’ifle de Mindora & celle de Luban , pre- 
nantia route de la Chine, & côtoiant Ma- 
nille vers Cagayan. Comme ils eurent pen- 
dant ce voiage quelques calmes, & aiifli des 
.vents contraires, ils s’cn affligeoient fort, 
craignant que fi la nouvelle de leur trahifon 
ctüit portée aux Philippines , il n’en foriît 
du monde qui s’embarquât & fe mît en mer 
pour les chercher , & qu’en éfet ou ne les 
)oignïr. Cette crainte les obligea d’avoir 
recours à leurs Dieux , de les invcKjuer, 
•& de leur offrir divers facrifices , des par- 
fums & des oraifons , à quoi les Démons 
répondoient fouvent par des voix articulées 
que prononçoient les Démoniaques en qui 
ils étoient entrez. Car pendant toucle tems 
que ces deux Chrétiens furent fur la galè- 
re , il y eut toujours deux ou trois de ces, 
miférables pofTedez du Diable. 

Souvent on voioit tout d’un coup , lors 
qu’on y penfoic le moins , -un de ces^Démo- 
niaques trembler depuis 'la tête jufqu’aux 
piez. Les Chinois difoient que quelque 
Dieu venoit pour leur parler. Ils s’appro- 
choient de. celui qui.trembloit , & avec de 
grandes marques de refpeét & de vénération 
lis lui déliaient les cheveux , & les laifToienc 

flotter 
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Hottef tout étendus i puis l’ayant dépouil- 
lé tout nud, ils le revoient droit fur fespiez, 
Qc alors le Démoniaque commençoit àdan- 
cer.au Ion de quelques tambours , ou do- 
ciles, à, leur manière. On mettoit entre les 
mains de ce malheureux un fabte , ou une 
\ r\tic - e , dont il joüoit & faifoit plulietirs 
toa^ en danfaot,palTant fouvent fort près de 
la tête de ceux qui étoient préfens, non fans 
beaucoup de péril pour eux d’ètre bleflez,dont 
ils ne têtnoignoient pourtant aucune crain- 
x.e'|, difant que leur Dieu. ne permet point 
qu’ils foient bleOez en ces occafions, quel- 
que péril qu’il femble y avoir -, à moins 
qu’ils .'n’ayent commis quelque péché contre 
lui. A"vant qu’il commençât a paroure de 
ces Démoniaques fur la galère , les Chinois 
propofoient de tuer les deux Chrétiens , 
CToiant que c’étoit eux qui étoient caufeque 
Dieu ne leur donnoir pas un tems favorable 
pour leur navigation. La-Providence Di- 
vine-qui conduit tout , •& fans laquelle il 
n’arrive rien au monde , veilla pour la con-‘ 
îervation de ces deux Fidelles j & fe fervit 
■ du Démoh même comme d’ùn inftriimeoc 

• pour les garder des attentats de ces Idolâ- 
treSi Le Démoniaque demanda du papier 

• & de l’ancre , & comme an;lui en cutdon- 
, né proratement ,:il écrivit "certains carac- 

* téres &. traits confus, que ceux de la galère 
ne laifférent pas de lire’Ôt d’entendre. Us 
trouvèrent qu’ils vouloient dire que ces 
deux hommes étoient d’honnêtes gens ,d’im 
bon cœur, & qu’il ne falloiti pas les tuer, 
eequi releva un peu le courage & l’efpéran-- 
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ce des prifonniers. A la vérité ce ne fut pas 
pour longtems , parce que d’autres Démo- 
niaques qui fuccédérent au premier, les in- 
quiétèrent & les tourmentèrent terrible- 
ment, & fur tout un qui étoit des plus fu- 
rieux- Il fit de grandes démonllrations d’a- 
voir envie de les tuerj puis il dit à tt^les 
‘Chinois, que fi en jouant des armes qu’il 
tenoit entre les mains, par-deffus la tête de 
ces deux hommes , il les bleflbir tant foit 
peu , ils deyoient fe jetter inconrinent fur 
eux & les maflacrer, parce que ce feroitun 
ligne certain que leurs Dieux le vouloient 
ainfi , & que la préfence de ces Chrétiens 
dans leur galère croit la vraie caufe pour- 
quoi ils n’avoient point debeautems- Tout 
ce qu’il y avoir de gens fur le bâtiment s’af- 
femblérent pour être témoins de ce l'peéla- 
cle. Alors le Démoniaque , après avoir 
fait plufieurs tours le long de la courfie , 
avec quantité de poftures & de grimaces, 
s’avança du côté où étoient le Religieux & 
fon compagnon, puis d’un air furieux com- 
me plein d’une rage, infernale , il ordonna 
que tout le monde s’éloignât. Les deux 
Chrétiens fe trouvant feuls auprès de lui , U 
commença à mugir contre eux comme un 
taureau , & à icur faire des gefies & des 
grimaces épouvantables. -Enl'uite étant mon- 
té fur une table , à quelque diftance d’eux , 
il leur lança fon fabre avec beaucoup de for- 
ce, fi-bien qu’il fe piqua dans le bois entre 
leurs jambes. Voiant qu’il ne les avoiu 
point bleffez, il rendemanda le même fabre 
qu’il leur tira encore pour une fécondé fois, 

& pour 
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cC pour une troifiêmc fois,avec beaucoup d*é- 
Fort, enforte qu’il cmroic bien avant dans 
les planches , & qu’on avoit de la peine % 
l’en arracher. Après cela il commanda qu’on 
lui donnât une pertuifanne , dont il com- 
mença à joüer contre eux d’cftoc & de tail- 
la , d'une manière fi dangercufe pour ces 
pauvres paticns, que ies Chinois meme qui 
en étoient fpeètateurs ne pouvoient prefque 
s’empêcher d’en être émus & ’épouvanter. 
il les tint ainfi plus d’ime heure dans la ter- 
rible inquiétude d’un danger fi preflant» 
ans qu’ils ofaflent ni fe remuer, ni deman- 
1er grâce & thiféricorde i parce qu’ils ju- 
'eoient que ce feroit inutilement , & que 
riême cela leur pourroit nuire , quelque cht>- 
è qu’ils pulFent dire, & quelques raifonne- 
n ens qu’ils pufTent faire. Â infi metram rou- 
e leur efpèrance en Dieu qui affifte & dé- 
ivre les affligez, quand il lui plaît, ils l’in- 
’oquoient , implotoient fbn feconrs par 
les prières ardentes , particuliérement le 
Religieux qui dîfoit quelques Pfeaumes, & 
pielques verfets choifis de ces facrez canti- 
jues y que fa dévotion ordinaire , excitée 
lors par le péril préfent > lui metroit à la 
>ouche , & qui étoient en éfet fort conve- 
lables pour la néceflité qui les prclToit. Il 
: dit depuis que cela lefortifioit beaucoup, 
^ lui donnoit une grande confolation. Ils 
>anérenr donc de cette manière toujours 
lans l’inquiétude, iic dans la crainte d’une 
norc cruelle, tous les jours ou au-moins la 
>lufpart des jours qu’ils demeurèrent cap- 
ifs. 

II. ■ . , B Après 
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' • Après bien des dforts inutiles , les Chi- 

nois voianc enfin qu’il ne leur^étoit pas pôf- 
i lîble , de faire la route qu’ils défiroient , 

î parce-que le tems leur étoic trop contraire 

^ ils réfolurent d’aborder à i’ifle des Ylpcos 

: ■ qui n’eft pas loin de Luçon , & d’aller au 

port qu’on nomme Sinay. Là plufieurs Chi- 
nois étant allez à terre pour faire de l’eau^ 
les infulaircs qui avoienc appris comment 
ils avoient tué le Gouverneur , leur dreffér 
rent une embufeade, &'cn tuèrent vint. S’ils 
avoient eu plus de courage & de réfolutioii 
qu’ils n’en curent , ils pouvoient .aifémenc 
tuer tous ceux qui étoient fortis au nombre 
de quatre-vinrs. En éfet au feul bruit qu’il 
firent & aux cris qu’ils jettérent en atta- 
quant , les Chinois furent fi épouvantez 
qu’ils laififérent leurs armes, & s’enfuirent 
en defordre afin de fauyer leur vie , fe jet- 
tant même à la mer poyr tâcher de fe ren- 
dre à leur chaloupe. Ce mauvais fuccès fut 
imputé par eux à un des leurs , qu’ils en re- 
gardèrent comme la caufe,* parce qu’il leur 
avoir confeillé d’entrer dans ce. port. Ainfî 
ils réfolurent de le prendre & de le. faire 
mourir, & ils l’exécutérent comme ils l’a-- 
voient réfolui de forte que la nuit étant ve- ' '' 
nue, ils le jettérent dans la mer, du confente- 
mentdetousj puis ayant levé l’ancre, iis 
partirent de ce porc, &alléreiic dans un au- 
tre à trois lieues de là fur la même cote. * 
Ils ne furent pas plutôt encrez dans ce der- 
nier , que le Démon agitant comme à l’or- 
dinaire un de ces mifcrables , leur ordonna 
par fa voix , de retourner incontinent au 
. ' ' ■ . , ‘ .... iicii 
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lieü'ou ils dvoieiit perdu leurs amis Sc leiiri 
cOiTip^a gnons , & de n’en point partir ;uf- 
iq^es à ‘ce qu*ils euflent facrinc un homme j 
wtis lê nommer ni le clcligner. Ils exccntê- 
rèüt ce commandement avec beaucoup de 
p’romtitude. Un des principaux d’entre eux 
choîfic pour être* facrifié un Indien ClirctieA 
des PJiilippines , de ceux qu’ils tenoient 
captifs. ^ Ils lui lièrent incontinent les piez 
Sz les mÀins , & l’ètendirenc ainfi fur iind 
croix s puis ayant levé la croix en haut, avec 
le pauvre patient qui y ctoit attaché , tz 
Payant appniée contre le mât d’avant , un 
de ctfs Démoniaques faifant l’office de bour- 
reau ^ s’approcha , à la vue de tous il lui 
fendit la poitrine avec un couteau à leurufa- 
ge', & lui fit une ouverture par laquelle il 
pôuvoit aifemenc pafler la main, qu’il lui 
^rra en éfet dans le corps , Sz en arracha 
iV'plupart des parties intérieures. Comme 
ilia tendit entre fes mains avec un air plein 
dié férocité 6^” de rage',* il mordit dedans, &. 
èff disant arraché une pièce il jetta le refic 
. en l’air & mangea ce qu’il tenoit dans fa 
bouche^, fe léchant enfnite les mains, comme 
. s’il eûtYavouré avec beaucoup de plaifirlc 
î^aiig' dont elljes érôient'/ couvertes. Après 
cette inhumanité',' Hs prirent la croix avéc 
le corps du Martyr qui y ctoit attaché, 
4ètiérenrle tout dans J-a mer. C’éroic félon 
leür vuëune malheürcufe viélîme qn’üs of- 
frqicnt au Démon j mai. s comme Dieu p é- 
pa'fe.la gloire la félicité du Parauis à 
clùx qui foufFrent pour jufHce & qui gardent 
là Foi, on -doit croire qu’il fit fentir les 
' B 2 '• éf.ts 
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<fets de fa mifericorde à cet homme dans * I 
cette occafîon» Ce terrible objet caufa de j 

rhorreur & de la crainte aux deux Chré- 
tiens' Qui en étoient les fpedlaieursî mais il 
excita aulH en eux un zele <jui leur faifoic 
prefque envier le fort de ce bienheureux 
Martyr, ou au-moins il lenr en faifoit. at- 
tendre avec patience & avec réfignation un 

femblable. r -c c u '' 

* Après que ce barbare faenhee tutacheve, 

les Chinois fortirent du port , & ayant pen- 
dant quelques jours côtoie l’ifle avec beau- 
coup de peine , un d’entre eux , par le com- 
mandement du Démoniaque qui avoit or- 
donné le facrihee , & du confeniement de 
tous les autres, mit en liberté le Religieux, 
le Secrétaire, & tous les Indiens qu ils te- 
noient prifonniers, les menant à terre avec 
la chaloupe j puis ils prirent le larp. Ils 
firent tous leurs éforts pour fe rendre a la 
Chine î mais n’en ayant pu venir à bout , ils 
abordèrent auRoiaume de laCochinchine, 
oùleRoideTonquinleur prit tout ce qu’ils 
avoient, deux groffes pièces de c«ion qui 
avoient été mifes fur cette galere Capitane, 
pour la guerre des- Moluques , l’étendarc 
Roial , tout l’argent , les bagues, les pier^ 
reries. On laifla perdre la galere fur la cô- 
te, & les Chinois furent difperfez , fuianc - 
de tous côtés en diverfes provinces. Il y en 
a qui affûtent que ce Roi les fit prendre , & 

les fit châtier. ' *. • 

Les Efpagnolsqui etoient échapez du mal- 
facre en portèrent la nouvelle à Manille , ou 
quelques-uns s’affligèrent ,• 4’autres fe re- 
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jouirent de la mort dti Gouverneur dont ils 
abbôrroicnc lafcvéricé. Néanmoins le ref* 
fentiment a bientôt fait place à la corn* 
palHon, il lut regretté & pleuré prcfque de 
tout le monde. C^uand on trouvoic quel- 
ques-uns des corps que la mer repoulToit , 
on ne pouvoir s’empêcher d’être ému, & de 
faire connoître qu’on n’étoit pas infcnfible. 
Entre-autres , on trouva le corps de i’En- 
feigne Jean Diaz Guerrero , vieux foldac 
qui avott été Commandant de Zebu s celui 
de l’EIhfeigné Pegnalofa Commis de Pila } 

‘ celui du brave tic vaillant foldac Sahagun, 
donc la femme couroic par toutes les rues 
de la ville en )etrant de grands cris ; celui 
du Capitaine Caftagno nouvellement arrivé 
d’Efpagne, & ceux de François Rodrigue 
Perulero, du Capitaine Pierre Neyla , de 
Jean de Sotomayor , de Simon Fernandez, 
oc fon Sergeant, de Guzman j ceux aurti de 
l’Enfeigne 8c du Servant de la compagnie 
qui étoit à Dom Philippe de Samano qu’il 
""ne pot conduire lui-même , parce iju’il ctôit 
malade , & à la tête de laquelle palTa le 
Capitaine Jean Suarez Gallinaco. On trou- 
-va aulTi les corps de SébaiHen Ruiz, 8c de 
Louis Velez. Ces deux derniers étoient des 
Marcliands , & tons lés autres de vieux fol- 
dats. Les obféques qu’on leur fît renouvel- 
. jérent la douleur , en remettant devant les 
' yeux. le malheur de cette avanture. Quand 
■ la nouvelle en fut publiée à Manille, coni- 
^ me on ne trouvoit point les papiers du Gou- 
: vemeur , par Icfquclsil parût qu’il eût nom- 
mé quelcun pour lui fuccéder , aîfifi qu’on 
. ' B 3 favoit 
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favoic qu’il avoic le pouvoir & l’ordre de 
le faire de la part du Roi , on crut, que s’il 
avôitTait là dc-ffus quejque difpofuion par 
écrit , elle fe feroit perdue fur la galère 
avec tant d’antres chofes appartenant att 
Roi , au Gouverneur & aux particuliers* 
*Ainfî la ville nomma pour Gouverneur le 
JurifconfulteRoias, qui le fut pendant qua- 
rante jours. Mais lors-que le Secrétaire 
Tean de Cuellar , & Je frère François de 
Monrilla furent de retour à Manille , o» 
apprit, par eux que Gomez Perez avant que 
de partir , avait nommé Dom Louis foi» 
fils pour foh fuccefleur, & qu’on en trouve- 

• roit l’Aile avec., quelques autres papiers, 
. dans une calTecte qui étoit entre les mains 

de Frère Diegue Mu^nos. Roias avoitdèja 
envoiè des ordres à ^ebua afin de faire.re- 
venir toutes les troupesqui avoient été conx- 
mandèes pour l’expédition des Moluques , 
cç qui fut exécuté. -*Doin Louis étant de 
retour à Manille, en vertu du pouvoir qu’a^ 
voit eu Ton pere„de fe nommer un fucceffeur, 

• & delà nomination qu’il avoit faite-cncon* 
féquence , favoir de la pcrfonne.de fon fils, 
prit pofTeflion du Go*verneraent , noiiobf- 
tnne quelques proteftatious qui furent fai;- 
res, ôi il en demeura maître jufqu’à la vçr 
nue de Dom François Telip. ,, Voilà quel- 

• le fut la malhcureufe avanture &Ia triftefin 
de Gomez Ferez, dont les ailious affez cori- 
fidérables par elles mêmes, font encore re- 
levées par le bon zèle qui lesdui faifoic.en- 
treprendre. Il poffédoic plufieurs vernis po- 
litiques^ militaires, & ne manquoic pas 
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dêltfiidence & de conduite: niais il ferma 
nwlbeureui'ement les yeiix aux exemples de 
ceux qui l’avoient précédé, & contre lesen- 
fdgnen\ens qu’il pouvoir fans peine tirer de 
cé qui leur étoit arrivé , il ofa fc promet- . 
trc„un plus heureux fticcès , il faut dire , 
'avec un peu trop de confiant & de fécu- . 
rité, fî on ne l’accufe d’avoir été témérai- 
re. Mais enfin il faut avouer que la piété 
& le bon zèle qui le faifoienc agir , méri- 
tent qu’ou i’exeufe. 

Doffi Loüis, fesparens, & fesamisfou- 
•haitoient fort de'pourfuivre l’entreprifedes 
MoluqueS', & le Père Antoine Fernandez 
vint de Tydor pour cela même. Cependant 
■J’afTairc n’eut -point de fuite , & la flotte 
• qu’on avoir préparée' fe- fepara , ce qu’on 
peut juftement attribuer à un foin tout par- 
tiiculier de la Providence pour la conferva- • 
.tion des Philippines. * En éfet peu de tems 
après 9 '& dès le commencement de l’année 
fuivanne mil cinqcents;quatrevints-quatorze, 
on vie «n grand nombre de vaifleaux Chinois 
terri r à ces ifles , fans cargaifons, comme 
ils avoient accoutumé d’en avoir , mais feu- 
lement avec, un grand nombre d’hommes 
armez. II y avoir auffi fept Mandarins des 
plus eonfidérables ,'»Vicerois ou Gouver- 
neurs de Provinces. - On fut bien informé 
. que comme ils avoient appris à la Chine 
J’ciKreprjfe de Gomez Ferez', & qu’il em- 
menoit avec lui tous les Elfpa^nols, ils cru- 
rent que le pats demeurant pfcfque entiére- 
? ment defarmé, il leur feroit aifé de s’en ren- 
dre maîtres ou^touc au moins de le pillera 
■i - ^ -ce 
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ce qui en éfet ne leur eût pas été difficire > 
s’ils l’euflent trouvé en l’état qu’ils pen- 
fbient. Les Mandarins fortirent deux fois 
de leurs vaiffeaux pour vifiter Doni Louis 
avec beaucoup de pompe, & accompagnez 
d’un grand nombre de leurs gens. Ils fu- 
tent fort-bi^ reçus, & Dom Louis fit prd- 
fent à chaque Mandarin d’une chaîne d’or. 
«Ils lui dirent qu’ils venoient là par ordre de 
leur Roi, pour ralTembler tous les Chinois 
qui erroient en divers endroits dans cesifles 
fans fa permiflion. Il n’étoit pas difficile de 
voir que' ce n’éioit là qu’un prétexte , par- 
ce que fi c’eût été le véritable deflein , il 
ecoit aifé de comprendre qu’il ne falloic 
point pour cela tant de Mandarins de confé- 
qucnce, ni tant de vaifleaux armez & bien 
munis. Les Chinois qui avoieut tué Go- 
,mez Ferez étoient de la Province de Chin. 
cheo. Ainfi Dom Ldilis pouvant délîgner les 
coupables, envoia Dom Fernand de Caftro 
fon coufin au Roi de la Chine pour lui por- 
ter fes plaintes de cette horrible trahiibn ; 
mais fou voiage reuffit mal , & fa. négocia- 
tion n’eut aucune fuite. 

Dans ce même tems Landara Roi de Cam- 
boie demandoit avec beaucoup d’inftance 
qu’on lui donnât du fecours , & preflbit Dom" 
Loiiis de tenir la parole «que fqn père lui 
avoir donnée peu de tems auparavant. Ainfi 
tant po.ur accomplir la promefle de Gomez 
Ferez , que pour emploier les fôrces* qu’il 
avoit afi'einblées, ou au-moins une partie, 
pour le bien & le ferviee de l’Eglife , qui 
écoit le principal motif qp’on avait eu eu 
' - les 
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les aflemblant contre Ternate, Dom Loüis 
réfolut d*en cnvoier an fecours de ce Roi. 

• vCamboic eft une des contrées les plusfer- 
•tUes qui foient dans les Indes. Elle fournit 
aux 'autres provinces quantité de vivres. 
C*eft pourquoi les Efpagnols, les Perfes» 
les Arabes, & les Arméniens la fréquentent 
beaucoup. Le Roi eft Mahoméran , mais 
fesSujecs, les Gufarates & les Banjanes, vi- 
vent félon les préceptes de Pythagore, bien 
qu’ils n’ayent peut-être jamais oui parler de 
lui. Ils onçtous de l’efprit, & font eftimez 
les plus fins & les plus fubtils Marchands 
de toute rindc. Ilscroientqn’aprcslamort, 
les bêtes auffi-bien que les hommes, & gé- 
néralement toutes les cbofcs créées, reçoi- 
vent quelques châtimcns, ou quelques re- 
compenfes , tant ils ont une opinion géné- 
rale a» confufc de l’immortalité. La ville • 
de Camboie qui donne le nom à l’ifle , fe 
nomme aufli Champa, & fournit en abon- 
dance le bois odoriférant qu’on appelle Ca- 
Jambuco. L’arbre dont on tire ce bois eft 
Mommé Calamba , & vient en des pais in- 
connus, de manière qu’on n’a point vu cette 
plante dans fon entier. Le grandes rivières 
eh fe débordant entraînent des pièces de ce 
bois, fie c’eftdà cet Aloè qu’on cftime fi 
fort. Le pais de Camboie produit du fro- 
ment, du riz , des légumes, du beurre, de 
l’huile. Oïl y fait fJulîeiirs fortes de toiles 
de cotton très fines, & qui font auffi belles 
Éé aufli bien faites que les toiles de Hollan- 
de les plus eftimées. Ils ornent aufli les 
murailles de leurs chambres de quelques ra- 

B 5 piflé- 
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pifleries, ^ui ne font pas fi belles que ce 
les qu’on porte de Perfe à Ormuz. Ils eii 
ont tPa^utres pour le commun peuple allez, 
femblnbles à celle qu’on tiroit autrefois-*' 
d’Ecofle , & qui étoient faites comrpe 
par bandes. Çes peuples n’ignorent pas la 
plufpart. des manières de mettre la foie ei> 
oeuvre , Toit pour en faire des.ètofes, foie 
des ouvrages à.i’éguille , de la tapifierié 
& de la broderie pour les lièges, des Fem- 
mes les plus confidérables. Se pou-c les li- 
tières à l’Indienne. Ces litières font d’ail- 
leurs fort propres , étant faites d’ivoire ÿ 
ou d’ccailks, de tortue , dont ils font aulit 
des échiquiers ,,des dames à jouer > des 
anneaux , des cachets , & d’autres ouvrages- 
à peu près femblables. On trouve dans les 
montagnes du païs une efpéce de eriflal ex- 
trêmement tranfparent > dont ils fqpt des 
grains, de petites images , des bracclets> 
des coliers, & d’autres femblables ouvrages*. 
Il y a auffi quaniiré de pierres précieufesdç- 
diverfes efpéccs , comme des ametiftes , des 
hiacintes, ,dss rubis, des topafes, des.çhry- 
folites, des ,yeux de chat ou agates. Il y a 
de fort beau jafpe de plufieurs Ibrtes, & des 
pierres qu’on nomme pierres de Lait , & 
d’autres,nommées pierres deSang. IlyadçA 
fruits bons.ù manger , des drogues propres 
.pour la Médecine,, de l’opium, du camfro^ 
ikï fantal, de l’alun, du fucre. On prépare’ 
admirablement bien l^nil à Camboie , ^ 
de là on en envoie en divers pais. Les 
maux qu’on y trouve font les mêmes qu’ça 
voit dau* la plufpart ds ces quai tiers de l’A- 
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fie, comme des élephans , des lions , des 
chevaux, des fanglicrs, & d’autres efpéccs 
de bêtes farouches. Ce pais eh éloigné de 
k Iligne de dix degrez du côté du Septen- 
trion. Il y palFe une rivière qu’on nomme 
Mecon, qui traverfe bc arrofe tout le Roian- 
me , &: fe jette dans la mer. Ils l’ellitnent le 

f lus grand fleuve de toute l’Inde. Pendant 
’E'ré il s’enfle fi fort qu’il déborde de tou- 
res parts & inonde toute la campagne com- 
me fait le Nil en E'gyptc. Il fe joint à une 
. autre rivière moins confidérable, prés du lieu 
qu’on nomme Chordamuco ; & celle-ci a 
cela de remarquable qu’elle coule pendant 
. fix mois de Iknnée d’un côté , & pendant 
lès Cx autres mois du côté oppofé. Pour 
comprendre la raifon d’une chofe qui paroît 
fi furprenante il faut premièrement confidé-. 
rer que le pais par lequel cette rivière pafle» 
eh fort plat , &: que les vents de Midi qui y 
régnent pendant un lems réglé, accumulent 
des monceaux de fable , qui empêchent les 
•. - eaux de couler librement , & font qu’elles 
• s’afiemblenc & montent fort haut. Ainfî 
cette digue de fable étant au Midi, les eaux^ 

qui coulent de ce côté là y trouvant cet obf- 
tacle, elles forment d’abord comme une efpc- 
> ce de goufre profond , puis fe irouv.ant pouf- 
-j'ées par la violence des vents, elles retour- 
- . nent , & repouhent celles qui viennent de 
nouveau , & leur font prendre un cours op- 
pofé , jiifquesàiCe quelle tems & le vent 
’ ayant changé, remettent leur cours dans leur 
■ ^ qn-emier écar. On voit. quelque chofe d’ap- 
prochant à Pcmboiichûrc du Tage.cn Por- 
^ . Bd tugal. 
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rugal , &àcelle du Guadalquivir dans!’ An- 
daloufie , où la mer poufféc par la violence 
des vents , repouffe quelquefois les eaux de - 
ces rivières , & les fait remonter vers leur 
fource. 

Dans ce tems-là on découvrit à l’endroit 
le moins fréquenté , pas loin du Roiaume 
des Laos, derrière des forêts inaccefliblès , 
une ville de plus de fix mille maifons qu’or» 
nomme aujourdhui Angon. Les maifons en 
étoient bâties de marbre , êfe les rues en 
étoientauflî pavées. Le tout étoit fort bien 
travaillé & bien bâti, auffî entier que (t 
l’ouvrage avoir été fort moilerne. Les mu- 
railles de la ville étoient fort épaifles , 3i 
en fK)uvoit prefque par-tout monter par-de- 
dans jufques aux créneaux, qui étoient faits 
.de manière qu’ils repréfentoient diverfes fi- 
gures d’animaux, de-forte qu’en un endroit 
on voioit la figure d’un lion , en un autre 
celled’un éléphant, ou d’un tigre, oudequel- 
que autre animal , avec une agréable diver- 
fiié. Le foffe étoit bien revêtu de pierre > 

& fi profond que les navires y pouvoien ren- 
trer. Il y avoir auffî un pont très fuperbe en 
toute fa ftrufture J & dont les piliers qui fer- 
voiént à foutenir les arches étoient des figu-' 
res de Geans. On voioit des aqueducs par 
lefquels il ne paffbît point d’eau alors, qui pa- 
roiffbient d’une grande magnificence, . & il 
reftoit des vertiges de jardins & de vergers 
agréables , du côté, ou finiflbient les aque- 
ducs. A l’un des côtés de la vilîe il y avoir 
un lac de plus de trente lieues de tour. • On 
trouva en quelques endroits des épitaphes 
. ' -f. - écrU 
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écrites en lettres & en caractères qo’on n*a 
encore pu déchifrer jufqu’à prefent. On vit 
aaffi plufîeurs édifices plus fomptueux & plus 
magnifiques que les autres > donc la plus 
grande partie écoit d’albâtre & de jaf- 
'j>e. Lors-que les Indiens découvrirent cet- 
te grande ville , ils n’y trouvèrent ni hom- 
mes , ni aucunes, fortes d’animaux , linon 
quelques infeétes qui nailToienc parmi les 
ruines. » 

J’avoiië que )*ài eu quelque peine à me re'- 
foudre d’écrire ceci , & que cette ville me 
fembloitauffi imaginaire que celle de Pla- 
ton dans fon diîflogue où il parle de l’ille 
Atlantique, ou que l’efl ce qu’il dit dans fa 
République. . Mais enfin il faut remarquer 
qu’il n’y a prefquerien au monde fur quoi les 
hommes ne puiflent former des doutes & des 
difficulte2,& qu’ils en font particuliérement 
de grandes au fujet des chofes qui paroi ffent 
furprenantés & admirables. Cette ville cft 
maintenant habitée, & nos Religieux Air- 
guftiris & Dominicains, gens graves & dignes 
de foi , qui ont prêché en ces pais-là , ren- 
dent témoignage à la vérité. Un Savant de 
notre rems coiijeélurc que ce f>ouvoic être 
quelque ouvrage de Trajan. Néammoins 
bien qu’il foii vrai que cet Empereur a éten- 
du l’Empire Romain plus loin que n’avoient 
fait fes prédéccfTcurs , je n’ai jamais leu en 
aucun lieu qu’il fût allé jufqu’à Camboie. 
Si les Hiftoiresdes Chinois nous étoient auf- 
fi connues, que nous le font celles de notre 
Europe, nous y trouverions peut-être bien 
des éclaircifTemciis couchant ces pais élor- 
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gnez f .& elles nous apprendroieot les .r^^f- 
ibns qu’ont eu ecs peuples d’abandonner 
tant & de lïvaûes contrées, dont ils étoicne 
les maîtres. Elles nous expliqueroient auf- 
fi fansdoutepluueurs inferiptionsqu’on trou- 
ve en divers endroits , & que les habitap^- 
des lieux n’entendent pftint^ Enfin je. n/R 
Itj-ai ce qu’on doit dire , ni ce .qu’oii doit 
penfer de l’ouWi ou de l’ignorance d’une 
Il belle ville , & je croi qu’il y a en cela 
plus dç rQjct d’admiration que de raifon- 
Bernent. , 

Dom Loüis plein de zèle pour amener ces 
peuples dans le fein de l^Eglife , & pour 
rendre leurs Rois vaflaux & tributaires de 
la Couronne d’Efpagne y, équipa crois navi'> 
res dont il donna le commandement àjekir 
Suarez Gallinato qui étoit de Ténérife, une 
des ifles Canaries , & qui partit de Zebu 
atec fiX'Vints Efpagnols , & quelques In- 
diens des Philippines. Peu de tems aprè». 
leur départ , ils furent agitez par une tem- 
pête qui fépara leurs vaifleaux., Gallinato 
emporté par la violence des vents, futpout- 
fé à Malaca , & les deux autres navires à’ 
Camboie. Gomme ils entroient dans la ri- 
vière ils apprirent que le Roi deSiam avoic 
battu & défait celui de Camboie fon voi- 
fin , & que celui-ci avec les raiférables ref- 
tes de fon armée , s’én étoit fuï au Roiaume 
des Laos, nation voifinçv cruelle &.inhu- 
maine : qu’ainfî pendant qu’il alloic man- 
dier du lecours tâcher d’émouvoir à 
quelque compalTiqn pour lui ces coeurs bar- 
bares^ le Roi .de Siâmavoitéubli pour Roi 
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ib.Qi^.P.raun^r> qu’.on nommoic par 
gueule torfe le traître, frère diiKot 
Ce changement n’cmpêcha pas que 
Ppagnols y qui venoient au fccours de 
ïara> n’abordafTentfousprctcxte d’Am- 
le. Ils arrivèrent donc la ville de 
rdomulo , qui eft à quatre-vincs lieues- 
la barre , & ayant laifle fur leurs vaifr 
‘quarante Efpagnols , les autres, qu^ 
;cau même nombre , s’avancèrent vers 
tc^iieu où le Roi tenoic alors fa Cour. Auf» 
fitôt quMs y furent arrivez, ils firent toutes 
les diligences nèccflaircs pour le voir \k lui 
parler : mais il leur fit dire que cela ne fc 
pouvoir pas pour ce jour-là , & il donna 
ordre qu’on les logeât . bien , & qù’on les 
a|Tur^ de fa part qu’il leur donneroit au- 
d^îce dans trois jours. Ce delai parut fuf- 
pè,dl à Diegiie Velofo & à Blas Ruiz, foie 
parce qu’ils ètoient bien inftruits des ma- 
nières du païs , foii qu’ils y trouvalTent quel- 
ques. circonftanccs particulières qui fer- 
yoient de fondement-à, leurs foupçons.. Sur ' 
cela ils allèrent vifiter une belle Indienne 
de la^maifon du Roi à qui non-fculement il 
ne cachoit pas fes fccrcts , mais même it 
lui en faifoit part avec empreflement. Cet-, 
te fernme les ùverjit fgerèrement , que le 
Tiran avoir rèfolu de les exterminer tous, 
& que pendant ces trois . jours, qii’’il leur 
avoir donné fous prétexte de fe dèlaflèr de 
leur voi âge ,j,ilfcroit fes préparatifs pour 
l’.éxeeutiôq,% ipn deflein, confulteroit 
'ïa.man^èçç-lc^pt il devroit s’y prendre, pour 
ne nunquerjri^s de reullir, . Les Efpagnols 
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lui firent de grands remercitnensdcfonaVîs, 
& lui promirent de l’cn recompenfer. Ils 
ne s’épovantérent par par la connoiflancc 
du péril où ils éroient, quelque grand qu*il 
parût: mais après l>ien des allions de grad- 
ées & de grandes, proteftations de leur rc- 
connoiffance à l’Indienne qui les avoir aver- 
tis , aiant confulté enfembîe ils prirent une 
réfolution extrêmement hardie , & qu’on 

f >ouvoit dire téméraire. Ce fut d’inveftir 
a nuit fuivante le Palais du Roi , & de 
combattre toute fon armée fi la néceffité les 
y obligeoit. Ils fc préparèrent donc pour 
cette entrprife, qui paroiffoit fi fortau-def- 
fus de leurs forces , & prefque abfolumcnt 
împofiible. Ils mirent le feu au magazin 
des poudres , & comme la foule du peuple 
y couroit, foit par curoifité , foit pour tâ- 
cher d’apporter quelque remède au mal , les 
Efpagnols prirent leur tems pendant le trou- 
ble & la confufion pour entrer dans le pa- 
^ lais. Ils en connoiffoient fort bien tous les 
appartemens , & ils ne manquèrent pas 
d’aller droit à ceux du Roi , où ils trouvè- 
rent moien de percer, & de le joindre. Les 
foldats de fa garde fe mirent en défenfe , 

• mais les Efpagnols les eurent bientôt dé- 
faits, & ils poignardèrent ce Prince. Ilfc 
défendit en criant de toute fa force. Au re- 
cours î mais ceux qui vinrent pour le fecou- 
rir arrivèrent trop tard : ils le trouvèrent 
mort & baignant dans fon fang. Le bruit • 
en étant bientôt parvenu à la Grarde, & en- 
fuite dans la ville qui contient plùade tren- 
te nirlle habitaus , on vit dahs'peu de mo- 

mcQs 


d»i IJles d^olutjues. Liv.VI. 41 

avif, mens un grand nombre de cens fc mettre en 

lis devoir de courir après les Ëfpagnols. Plus 

ance de quinze mille hommes armez des premiè- 

;j’i| fes armes que la fureur & la confimon leur 

jra. - fournirent,y coururent etfeéUvcment, menant 

ly même avec eux des elephans comme ils ont 

i;r< accoutumé de faire dans toutes leurs guer- 

un; 'tes. Nos deux Capitaines mirent en ordre 
’od le petit nombre de gens qu’ils avoient , & 

l[jf fe retirèrent avec beaucoup de conduite, 

(ie toujours en combattant , .& faifant périr un 

Icf aflez grand nombre des ennemis. Le com- 

ur . bat dura toiice^a nuit , jufques à ce qu’enün 

;f. par leur courage, par les grands éforrs qu’ils 

firent , ils arrivèrent le lendemain à leurs 
navires. Us s’y rembarquèrent, laiflant ce . 
t Roiaume plein de nouvelles difientions. Le 

Î ‘our fui vaut Gallinato prit aullî terre à Cam- 
mie. Il débarqua , étant déjà infiruit de 
-ce qui venoit d’arriver, & jugeant qu’il étoit 
du devoir d’un brave homme de n’aban> 
donner pas l’intérêt des Ëfpagnols dans cette 
• conjondurc , & de ne s’épouvanter pas pour 
le bruit des tamboursêi: pour lefon des clo- 
ches , ni pour voir remplis de gens en ar-- 
t mes les lieux qui l’étoieni autrefois de Mar- 
chands, .comme les rues & le port , il don- 
: na desordres très précis à tous ceux qui l’ac- 
coinpagnoient , tragiravec beaucoup de re- 
tcniië & de modération , de manière qu’ils 
ne donnafient auem fujet de crainte ni d’in- 
quiétude à ceux de Camboie , mais queplu- 
• -tôt ils tâchaflent de les raffûter, tant par 
-leur conduite & leurs allions, quepar leurs 
'difeoursuSf leurs raiibnnemens. ». «< • 
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Les prijtcipaux de Camboie voiant cetfic 
conduite fage*& nVodérée , allèrent vifitcr 
GaUifiatu qui, les r.eçMt fort civilement & 
d’une manière obligeante. Il poiivoit en- 
treprendre, quelque chofe de fort cooiîdéf4- 
-ble,maisfe voiant ;avec peu de forces, & quic 
les afaires avoient changé de face , qu’elî«s 
étoient^dans un état bien différent de çelut 
où il avoir cru les trouver , il réfolut de 
partir. Une grande partie des, plus confidé- 
rables du pais s’QpjJofoient à fon départ, & 
lui promettoient la Couronne de Camboic»^ 
fai Tant paroîtrc beaucoup d’affeéUon pour 
les Efpagnols, & d’inclination pour une do- 
,mînarion étrangère. C’cft là defTus que fttt 
fondé le bruit qui courut que Gallinatoétoit 
.Roi de Camboie. U y eut plufieurs perfoil» 
nés en Efpagne qui le crureht , ôc l’on en fit 
même quelques pièces de théâtre qui fureilc 
•jouées avec de grands applaudiffemens. *lt 
y eue aulli en ces païs-là des gens de mérite 
& de beaucoup de capacité , qui ne dou- 
toienr pas que fi Gallinato avoic- profité de 
l’occafîon , il pouvoir cfifeétiverocnt fe renr- 
dre maître de Camboie, & joindre ce Roiau- 
me à la Couronne d’Efpagne. J’ay vu des 
lettres de Villofo &r de BlasRui?. écrites à 
l’Audiance de Manille après cet éveiTemenTi- 
dans jefquelies ils difene la mêsK chofe, fc 
plaignant que Gallinato avoitblâméce qu’ils 
avoient fait. 11 faut pouKantdire à Ton hon- 
neur , que comme fa prudence & fon cftura. 
ge avoient paru en des occafions fort déli- 
cates dans;cespaïs Orientaux, & plufieurs 
années auparavant dan» les gueitq^ de Flan-» 
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U cuc fans douce des raifons qui lui fi* 
juger qu’il ne dévoie pas fe fier à ces 
wfcs, apparences de faveur. Ainfi donc il 

& partit prenant la 
rp»sê. de Manille. Il prit quelques rafrai- 
dijilTemens à la Cochinchine. • Quelques 
auparavant Blas Ruiz & Diégue V^l*' 
lofo.y avoient débarqué , & de-là ils s’en 
éipient allez feuls parterre au Rpiaumedes 
{^os qui efi à l’Oc^cident de la Cochinchi* 
ns»pour chercher le Roi Landara^ qui étoic 
diépcjflrédé 5 & le rétablir fur fon trône. Ils 
jtçpuvérent en arrivant que ce -Roi éroic 
sfiort : mais il avoit laiiTé un fils à qui ilss’a- 
^relièrent , & lui dirent ce qu’ils’ avoient 
&it, & comment ils avoient rué le Tiran» 
â>n Oncle & fon ennemi. Ce jeune homme 
lesécouta, partit incontinent avec cùx> 
fe rendre dans fon Roiauine, emmenant 
avec lui une armée .de dix. mille hommes 
que le Roi de Laos lui avoit donné .contre 
toute efpérancc. Il attaqua Camboie , & 
dans la fuite Ruiz & Velofo l’accompagnè- 
rent toujours, & le fer^^irent avec fidélité^ 
tant dans la guerre , .que dans les affaires dit 
gouvernement.. Après cela il envoia une 
nouvelle AmbafTadq aux Philippines, priant 
qu’on le fecourût de quelques troupes pour 
mettre fin aux troubles du Roiaiime , & des 
gens capables pour rinftruire lui &c fes Su- 
)ets, afin qu’ils puflencembraffer la Foi Chre* 
tienne. Il prQmectoic aufii de* fournir aux 
Éffpagnols qu’on lui. envoie roi t> lesmoiens 
de iubiifler commodément , en leur affignant 
uae partie des feveous du Roiaume». Lors- 
que 
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que cette Atnbaflade arriva à Manillcj Dom 
Loüis en avoir déjà remis le Gouvernement 
entre les mains de Dom Francis Tello j ce 
qui fut caufe que le Roi de Ternate eut le 
tems de s’affermir de plus en plus dans fati* 
rannie. 

Dans ce tems-là , c’eft à dire , l’AnImil 
cinq cents quatre vints-quinze Dom Pedro - 
d’Acugnaétoit aux Indes Occidentales, dans 
fon Gouvernement de Cartagéne. Il tra» 
vailloit foigneufement à fortifier cette yille, 
foit que fon inclination naturelle l’y portât, 
foit que l’état des affaires & les circonftan- 
ces du tems le lui fiffent juger néceffaire. Il 
la mit donc en état de déftnfe , fe fervant • 
defafeines, de planches , de madriers, & • 

de tout ce qui lui paroiffoit propre pour fon 
deffein, ifc travaillant lui meme en perf&n- 
ne. Il obligea auffi par fon exemple l’E'- 
vêque, le Clergé & les Religieux , de met- 
tre la main à l’œuvre pour avancer l’ouvra- 
ge. Les plus confidérables Dames , leurs 
filles & leurs Demoifelles, s’y emploiérent; 
deforte que le Gouverneur ne pouvoir s’empê- 
cher d’admirer Pardour & l’emprefTemenc 
que tout le monde têmoignoit en cette oca- 
fion i tant il eft vrai que l’exemple des per- 
fonnes importantes produit de grands cfets 
fur l’cfprit des hommes. Deux vaifTcaux , 
l’un nommé Pandorga Amiral de Terre-fer- 
me , & l’autre la Bourgogne Amiral de la 
Nouvelle Efpagne , terrirent alors à Porte» 
Rico avec crois millions , commandez par 
le Général- Sanche Pardo. Dans le même 
tems on vit auffi terri r en ce païs-làune floc- 
■V te 
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te .cin^uantC'fix voiles >'cuvoiée exprès 
psyr' Ia’ Reine d'Angleterre pour piller cetar> 
commandée par Jean Aquinès Sc 
Draij. Le Capitaine Pierre Tel- 
J^slifec les frégates d’Efpagne combattit li 
Vig^eufement contre les Anglois, qu'il fau- 
^Jès trois millions. J ean Aquinès hit blellë 
le combat } & mourut de Tes bie/Tures 
àvant*que d’arriver à Terre-ferme. Draq 
àvçc .fa flotte fe rendit maître de la rivière 
delà Hacha & de celle de Sainte Marthe. 

' Àprès'cela s’étant trouvé une nuit à la vue 
4e-Cartagene , il prit une frégate de cette 
cote j Sc s’étant informé de l’état de la pla- 
Sc de la difpofition du Gouverneur , il 
liii ehvoia faire des civilitez par les gens de 
la'fregate qii’il avoir pris , & qu’il mit en 
limité (dans cette vue. Il les chargea donc 
(^:;4irc à Dom Pedre de fa part, que l’efti- 
ihè 8c la conlidération qu’il avoir pour lui, 
8f le cas qu’il faifoit de fon mérite , étoienc 
' caufé qu’il ne vouloir pas attaquer Cartagé- 
neV fe voulant ainfl faire honneur d’un parti 
qu’il fe trouvoit peut-être nécelTairemenc 
obligé, de prendre. La vérité efl que ce Gé- 
néral. Ànglois AtalTembler tous fes Capitai- 
nes, pour délibérer fur ce qu’ils dévoient fai- 
re : & que çous furent d’avis qu’il falloir at- 
taquer la'ville, qui étoit une place, fort im- 
portante, dont la prile leur féroit honneur, 
8i bù ils trpuyeroient de grandes richef- 
fes. Ils lui promsttoient de faire tous leurs 
.éforcs pouren venir heureufementàbiiut, & 
sr^me ils ofeient bien l’afliir er.de la viâoi- 
xê. Praq fut feul d’un.fencunenc contraire: 
^ ' ii leur 
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- il leur repréfenra qu’il croit fort difficile 
de reülfif dans cette enrreprife, cC qu’il ne 
peuvoic fe flatter du fuccès dont ils s’aflu’-' 
roient , f>arce qu’ayant à coinbartrc contre 
un Chevalier de Saint Jean ; non marie, &■ 
parconféquenrnon affoibli ni parragd en au- 
cune manière par les tendres affe étions pouf 
une femme, ou pour des eiifans, qui d’ail- 
leurs croit ibigneox*, vigilant, & brave, il 
falloic compter qu’il fe défendroitjufqu’à la 
dernière extrémité, & qu’il fe refoudroit à 
périr plutôt que de fe rendre. Ce fentimène 
fut approuvé & fuivi. Ainfi la feule réputa- 
tion de Dom Pedre defarma & vainquit eii 
quelque forte les Anglois , qui lailféreftc 
Carragéne en repos , allèrent attaquer 
Nombre de Dios dont ilsfe rendirent maî- 
tres. Draq voulut enfuite faire la mêrné 
chbfe à l’égard de Panama j mais il ne pur, 
parce qu’il trouva de l’oppofîtion en che- 
min, par les avertiflTcmens que Dom Pedre 
avoir donnez que l’Anglois alloit attaquer 
cette ville. 

- Il faut maintenant retourner à ce qui fe 
paflbit alors dans l’Afie. Ceux de Camboic* 
continiioient à demander du fecours aux 
pagnols des Philippines, avec leurs promef- 
fes ordinaires de fe convertir, & de recon- 
noïtre le Roi d’Efpagne pour leur Souve- 
rain, & lui rendre hommage. ' Do;n Coiiis 
de las Marignas entreprit de leur mener en 
perfonnq&mème à fesfraisle fecours qu’ils 
demandoient. Pour cet éfet il partit de Ma- 
nille accompagné de Dom Diegiie Jordan* 
Italieif , de Dom Pedro de Figucroa , de 

Pierre 
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ffieife Yiileftil , £f du Colonne! Fernand 
Ces trois premiers dtoient des 
CÿciêiâEfpagnols, & ledernfer qui sVioic' 
à la première guerre de Cam- ' 
^»iei, eft à préfeut Prêtre. Ils eurent en 
c^inin une violente tempête qui dura trois 
i^s, &qui après bien des fatigues, fît pé-. 
$r.deux d^leurs vaiiTeapx , qui furent bri« 

;& tout ce qui y étoit , hommes , vi- 
& rhunitions , fut englouti par la mer. 
tous les foldats & matelots qui étoienc 
furie Viccr Amiral., il n’y en eut que cinq 
qui fe faiivérent à la nage , &’fe rendirent 
à.Jâ côte de la Chine. Il y eut aulTi quel* 
qhes foldats de l’Amiral de fauvez, &'avcc 
eux le Capitaine Fernand de los Rios j mais 
k vâi/Teau tout defemparé coula bas. Le 
trpilîême navire fort en defordre prit terre à 
Camboic après beaucoup de peine.' Il trou- 
■ va dans la rivière huit jonques de Malais, 
■fur Icfqucllcs les Efpagnols ayant vu quelques 
enclaves Mèrobez au Roi de Camboie , au 
fecours duquel *ls venoient , ils attaquèrent 
fans^ beaucoup de réflexion les Malais. Ceux» * 
ci ayant plufieurs efpcces de feux d’artifice, 
s’approchèrent des nôtres, & fans le fervir 
prci'que de leurs armes , mais feulement de 
leurs feux & de leurs matières combuftibles, 
ils brûlèrent notre vaifTeau-, & h plufpart 
des Efpagnols qui ètoientdeflus périrent par 
Je Feu &,par la -fumée. -«Dans ce tems là 
Blas Ruiz , ni Diegue Velofo n’éroient pat 
dans la ville de Camboie :;ils éroient plus 
avant dans lé pais , en quelque négociation 
avec le' Roi. La maifon où ils couchoient 
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fut environnée de toutes parts par une fédî* 
cion populaire , & ils furent inhumaine- 
ment maflacrez. Le peu d’Efpagnols qui 
£e put fauver , fe rendit dans le Roiau- 
me 5 de Siam, & enfuite à Manille. Dieu 
permit que tous les defleins qu’on avoir for- 
mez pour recouvrer Ternate & les autres 
Molnques, & tous le,s préparatifs qu’on avoic 
faits diverfes fois dans cette vue, reüffiflTenc 
mal, comme on l’a rapporté jufqu’ici. Ce- 
pendant le Tiran qui y regnoit, triomphoic 
des malheurs qui arrivoient aux Efpagnols, 
les regardant non-feulement comme des éfets 
de fou bonheur, maisaufïï comme des preu- 
ves de la bonté de fa caufe. Ainfî il fe li- 


gua de nouveau avec nos ennemis. 

Dom François Tello gentilhomme d’An- 
dalüufîe, aiant fuccédé à Gomez Ferez dans 


J 


le Gouvernement des Philippines, & étant 
arrivé à Manille l’An mil cinqcents qiiatre- 
vints feize , prit d’abord grand loin de fe 
bien informer de toutes chofes , de l’état où 
fes prédécefleurs avoient lailïe ces ifles , '& 
en particulier les places de guerre , afin de 
faire tout ce qui féroit jugé expédient pour 
la fureté de celles qu’on croiroic qui en au- 
roient befoin. Il jugeoit ces précautions 
d’autant plus nécelTaires , qu’on craighoit 
alors que l’Empereur du Japon ne fît quel- 
que entreprife contre lui , parce qu’il pa- 
roilToit fort animé contre les Chrétiens s 


tenant tout nouvellement l’an mil cinq 
cents quatre vints quinze , de faire fouflfrir 
le Martyre à plufieurs Religieux de l’Ordre 
de Saint François. 

Les 
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Les habitans de Tiflc de Mindanao ne 
hoiffoienc pas moins notre nation que pou- 
voienc faire ceux de Ternatej & l’on peur 
dire qu’ilss’etoienc déclarez afl'ez oiivérte- 
inent , puis qu’ils avoient porte les armes 
contre nous dans la dernicre guerre. C’cH 
ce qui fit qu’Eticnne Rodriguez de Figue- 
roa, aiant traite avec FrançoisTclIo, crue 
fe faciliter les moiens de faire la guerre a 
ceux de Mindanao & de Ternate. Il eutre- 
prenoit de la faire a fes propres dépens, & 
comme il étoit extrêmement riche, on peut 
dire que l’entreprifc n’étoit pas au-deflus de 
/es forces. Il demeuroir à Arevalo ville de 
l’ifle de Panaz dans les Philippines. Il af- 
fembla donc un affez ben nombre de gale» 
rt.s , de R'égates, de barques qu’on nomme 
: en ce pais-la Champans, & un navire. En- 
fuite il s’embarqua avec quelques foldats 
Efpdgnols , 6c plus de quinze cents Indiens 
de ceux qu’on nomme Phitndos , c’dl à (îi- 

î Pcîfjts , pour lui fervir de pionniers. 
lUnrra dans la rivière de Mindanao le vin- 
tieme d Avril de 1 an mil cinq cents quatre 
vints feize , & auditôt que les habitans du 
lieu qui porte particulicrement ce nom, le • 
virent avec des troupes qui leur paroilfoienc 
en bon état , ils s’enfuirent le long de la ri- 
vière , abandonnant leurs habitation*; à la 
fureur de ^ guerre La plufpart fe rindi- 
rcnt a la ville de Buyahen où étoit alors 
Raxamura Roi de Mindanao, qui, àcaule 
de fon bas âge , ne gouvernoit pas encore 
Lji-meme Ion Roiaume j mais un nommé 
bilonga , dont on eftimoit la valeur & la- 
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conduite , avoic la charge de tout. Nos 
gens fuivant la rivière en remontant arrivè- 
rent à Tampacan qui eft à cinq lieues du 

r ireinier endroit ou ils avoient abordé. Ce 
ieu ètoit gouverné par le Prince Dinguili- 
bot, Oncle de Monao qui en ètoit le véri- 
table Seigneur , & qui ètoit encore fort 
jeune. L’Oncle & le Neveu avoient un 
penchant favorable pour les Efpagnols , & 
ètoient de leurs amis. Dès-qu’ils les recon- 
nurent à leurs armes , ils s’avancèrent au- 
<levant d’eux , & leur offrirent toute forte 
de faveur. Ils leur apprirent que ceux de 
Buyahen qu’ils regardoient les uns & les 
autres comme leurs ennemis comnTuns,*s’é- 
loient retirez dans le fort qu’ils tcnoienc 
dans ce lieu-là. Etienne Rodriguez, après 
avoir appris cette nouvelle , & s’être réjoui 
avec CCS Princes , fit partir fes gens pour 
continuer la pourf^uite des ennemis, en fui- 
vant toujours la rivière , & fit ainfî quatre 
lieues jufqu’à ce qu’il arrivât à Buyahen , 
où il fit mettre fes rrou)>es à terre le jour 
de la Saint Marc. Jean de Xara les corrt- 
mandoit en qualité de Meftre de Camp. La 
defeente fe fit avec fort peu d’ordre, parce 
que n’aiant point eu befoin de combattre à 
Mindanao, où l’on n’avoit trouvé aucune op- 
pofition, on fe perfuadoit qu’il en feroit à 
peu près de même ici j comme fi cette con- 
lîdération , ou quelques autres femblables, 
ètoient des raifons valables pour fe difpen- 
fer de fuivre les règles de la difeipline mi- 
litaire. Etienne Rodriguez jugea devoir 
dsfeendre aufli lui même à terre , pour re- 
médier 


àcs JjleSiJM^ûluques. Liv.Vl. 

msdicr au defordre & à la confufion par fa 
préfence. il débarqua donc , armé de toutes 
pièces, & de li bonnes armes qu’elles étoient 
à répreuve du moufquer. Il avoir feule- 
ment la tête defarmée , & couverte d’une 
cfpéce de bonnet garni de plumes , & il 
ctoit accompagné de cinq foldats bien ar- 
mez, & fuivi d’un More qui portoit fon caf- 
que. II avoit à-peine marché environ cin- 
quante pas, qu’un Indien nommé Ubal, 
fortit brufquement de derrière quelques hal- 
Jiers épais , & l’attaquant avec fureur lui 
fendit la tête à coups de fabre, Ubal étoit 
frère de Silonga. Il avoit une vache la feu- 
le qui fût dans toiît le pais. Il l’avoit fait 
tuer trois jours avant cette avanture , & 
ayant convié fesamis à en manger, il avoir 
promis dans ce repas de tuer de fa main pen- 
dant cette guerre la perfonne la plus confî- 
dérable d’entre les Efpagnols. Il tint fa 
parole, car Etienne Rodriguez , étant tom- 
bé de fes bleflïircs, mourut trois jours après, 
fans avoir pu pendant ce terris là prononcer 
un feul mot, pour répondre aux interroga- 
tions qu’on lui faifoit , marquant feulement 
par lignes qu’il les entendoit , Hz tâchant 
anffi de faire comprendre fes penfées & fes 
intentions par le même inoien. Les cinq 
Efpagnols qui accompagnoient leur Com- 
imandant , le voiant attaqué fi brufquemcnr, 
i<(:fidangereurement blefifé, chargèrent Ubal 
avec fureur Hz le mirent en pièces. Après 
cela ils donnèrent avis de la mort du Géné- 
ral au Meftre de Camp Xara , qui en fut 
touché î mais fa douleur ne l’empêcha pas 
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<lc penfcr à mettre ordre à tour. Il raflem- 
bla donc toutes les troupes , ik a)^ant fait 
bâtir un fort dans un endroit commode , fur 
le bord de la rivière, il prit avec prudence 
toutes les mefures néceffaires pour l’cra- 
bliffement d’une colonie de nos gens II 
nomma des Magittrats pour rendre juftice, 
& des Juges de police , & appella le lieu 
la nouvelle Murcie, à l’honneur de Ton païs 
qui étoit la Province & Koiaume de Murcie 
en Efpagne. 

Xara ayant ainfi mis quelque ordre aux 
affaires , partit avec un peu de précipita- 
tion, fans qu’elles fuffent tout à fait en bon 
-état. Ce qui le faifoiin-fortprefler éroit l’en- 
vie de fe marier avec Madame Anne d’Ofe- 
guera veuve d’Etienne Rodrigue/. Il arri- 
va aux Philippines le premier de juin. Uom 
François Tello Gouverneur de ces ifles , 
étant à cent lieues de Manille, rcçut la nou- 
velle de ce qui s’étoit paffé dans l’expédi- 
tion d’Etienne Rodriguez , & étant auiïï 
averti du deffein qui faifoit venir Xara, il 
le fit arrêter en arrivant , & fit marcher à 
la guerre de Mindanao le Capitaine Tori- 
bio de Miranda. Celui-ci trouva ceux qu’-on 
avoit laiffcz en ce pais-ià, retirez dans le 
port de la Caldera , dans la même ifle , qui 
étoit éloigné de trente lieues de l’cmboa- 
chûre de la rivière. 11 fe-mainrint dans ce 
lieu jiifques à ce qu’au moisd’Août fuivaiu 
Dom François Tello étant a Manille , en- 
voiaDom jean Ronquillo, qui croit Com- 
mandant des galères , pour commander à 
Mindanao. .Il le fit auflî accompagner par 
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les Capitaines Pierre Arcco, Covnrruvias, 
quelques autres. Il lui donna pour Lieu- 
Tenant général , Diegue Chaves Cagnizares, 
pour Sergent Major Garcia Guerrero 
“our Capitaines d’infanterie Chriftofle Vil- 
agxa , & Cervan Gutierrez. Dom Jean 
Ronquillo arriva heureufement avec les 
troupes qu’il conduifoit, & preflTa fi fort les 
ennemis , qu’ils furent obligez d’implorer 
le fccours du Roi de Ternate , à qui ils ren- 
dent une efpéce d’hommage , & paient quel- 
ques droits qui font à peu près un tribut. 
Pour cet éfet ils lui envoiérent Buizan frè- 
re deSilonga, qui fçut fi bien négocier que 
ce Roi lui accorda fept carcoasavec fix piè- 
ces confidcrables de canon , deux autres 
moindres, quelques fauconneaux, & fix cents 
honames. Ce fecoiirs étant arrivé à l’en- 
trée de la rivière de Mindanao , les Terna- 
tois-voulurenc remonter jufqu’a Buyahen j 
mais ils trouvèrent de grandes difficultcz , 
parce que d’un côté le fort que les Efpag- 
nols avoieni bâii,pouvoit aifément les bar- 
treen paflant & leur faire beaucoup de mal; 
& du même coté ils avoient encore à crain- 
dre les galères & les barques Efpagnoles. 
De l’autre côté delà rivière le paflageétnit 
fort étroit , & fort ferré par une pointe de 
terre avancée , & fur cette pointe on avoic 
’conftruic quelque ouvrage , où l’on avoic 
porté quarante hommes. Nos gens avoienc 
■ aurtî fait fur ce bras de la rivière un pont 
de bois bien foutenii & bien ferme , auprès 
duquel il y a voit toujours une galiote pour 
le défendre. . Ceux de Teniate voiant que 
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l’entrée de cette rivie're étoic fi bien défen-" 
due des deux cotez , fe réfolurent auiïi à fe 
fortifier fur la principale embouchure» Ils 
y bâtirent un petit fort dans lequel ilsfe mi- 
rent avec un nombre d’infulaires de Minda- 
nao égal au leur. Le Général Ronquillo 
ne jugeant pas à propos de les fouffrir là, re'- - 
folut de les en déloger, & alla les attaquer 
avec les galères, quelques barques ,& cenc 
quarante hommes bien armez. Lors-qu*il * 
fut aflez près des ennemis on le vit fauter à ' 
terre avec cent feizefoldats, &avec lesCa- 
pitainesRui Gomez Arellano , Garcia Guer- 
re rb , Chriftofle Villagra> & Alphonfe de 
Palma* Il parut donc à la vue des ennemis 
environ à quatrc-vinis pas de leur fort ,Yur 
le bord de la rivière. Ceux de Ternare & 
de Mindanao avoient fort bien nettoie le 
front de leur fort , y avoient feulement 
laiiréàdefiTein un petit endroit plein de buip. 
fous &dehalliers, où trois cents Ternatois 
s’étoic-nt mis en embufeade, le refte s’étant 
retiré dans la place. C^uand les uns & les au- 
tres virent le petit nombre de ceux qui les' 
alloient atta(^uer , ils eurent honte de s’en- 
fermer derrière des murailles, & de fe met- 
tre en embufeade: ainfi ils fe découvrirent, 

& s’avancèrent d’unair fier & menaçant pour 
attaquer les Efpagnols. Ceux-ci fe défen- 
dirent fi vigoureulément que fans autre ftra- 
tagème qui parût, que celui d’üu grand cou- 
rage & d’une fermeté inébranlable ,* dans 
peu de rems ils tuèrent prefque tous lesTer- 
natois, & le petit nombre qui en relia prit 
la fuite^ Les nôtres les pourfuivirenrv les 
' > joigni- 
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joignirenr , & les tuèrent tous* Ceux de 
Tampacan ,qui jufqu'alors avoient demeuré 
neutres ^ attendant ce que le fort de» armes 
décideroit , voianc que la viéloire étoit de 
notre côté prirent les armes en notre fa- 
▼eur. Il n’y eut en tout que foixanie & dix- 
fept Ternatois qui puffent échaper du com* 
bac, & même ils ctoienc fort blcffez. De 
ce nombre il yen eut encore cinquante qui 
fe noieront dans la rivière, où ils s’ètoient 
jettez comme deferpèrez. Enfin des vint- 
fept qui reftoient il n*y en eut que trois qui 
demeurèrent en vie, pour porter la nouvelle 
de cette défaite à leur Roi, Les Efpagnols 
demeurèrent maîtres des barques , de l’af- 
tillcrie, & de toutes les dépouilles des vain- 
cus, & furent par cet heureux fuccès encou- 
ragez à continuer la guerre contre les In- 
fidelles. 

Dom FrançoisTelIo toujours vigilant, ntf 
manquoit pas de femblablesoccupations qui 
regardoient la guerre, & ne negligeoit rieir 
aufli de ce qui lui paroilToit néceflaire. II 
apprit par les cfpions, & même par la voix 
publique, que l’Empereur du Japon aflTem- 
bloit une grande armée , qu’il équipoit des 
vaîflTeaux, qu’il faifoit des provinons , d’ar- 
mes, &depluficur8 munitions de guerre & 
dé bouche. On favoit de plus, qu’il travail-^ 
loir à s’affin er des Chinois par un Traitté, 
afin de n’avoir rien à craindre de leur parr.- 
Car on fçait afièz qu’iî y a une inimitié Sc 
une jaloufîe naturelle entre ces deux nations.^ • 
On conchioic que cet Empereur armoit fans 
doute à deflein de porter la guerre Hors de 
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l'es Roiaumes. II avoir négocié & conclu- 
quelques Traittez d’alliance & de ccnfédé- 
xacion , avec le Roi de Ternate > & quel- 
ques autresRois voifins, ennemis dclaCouy 
lonned’Efpagne.De tout cela il femble'qu’on 
pouvoir coujeélurer avec beaucoup d’appa- 
rence, que tous ces préparatifs menaçoienc 
les Philippines , & qu’il éroit à craindre 
que la tempête ne tombât particuliéremcnc 
.fur Manille qui en étoit la capitale. Le 
Gouverneur tâcha de fe mettre en bon état, 
d’avoir toujours fes forces toutes prêtes 
en cas de befoin. Cependant il envoia le 
Capitaine Alderete an Japon, comme pour 
fàluer de fa part cet Empereur Barbare , & 
lui faire un préfent ; mais en éfet pour s’é- 
claircir & s’alTurer de la vérité , & à quO'i 
Tendoient'tous ces grands préparatifs*' Cet 
' Ambafladeur partit au mois de Juillet , & 

(dans le même tems Dom François dépêcha ' 
aufli la galion Saint Philippe à la Nouvelle 
Efpagne pour y donner avis de ce qui fe'paf- 
Ibit, & des bruits qui couroient. Ces deux 
vaiffeaux \<î: Saint Philippe^ Sc. celui d’ Alde- 
rete furent vus enfemble près des côtes du, 
Japon, ce qui caufa des foupçons aux habi- i 
tans du pais. Alderete fçut qu’elles étoieiit 
les forces des ]aponnois , & quels étaient 
aufli leurs delTcins : ainfi Tes foins ne furent 
pas inutiles , & étant de retour à Manille 
il y rétablit un peu le calme , & empêcha 
qu’on ne s’y allarmâc trop. Il apporta au 
Gouverneur un beau préfent , & de part & 
d’autre on demeura fur fes gardes , chaciiu 
étant attentif à ce qui fe pauoit. ■ 
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L’an mil cinqcenrs quarre-vinrs dix*hujc, 
on remit l’Audience à Manille j parce que le 
Roi Philip^îc, félon fa prudence , jugcoità 
propos de relever l’autorité le crédit de 
cette Province. Elle fut compofée des ]u- 
rifconfultes Zambrano , Mezcoa , Tellez" 
ü’Almazan,en qualité d’Auditeiu s ; du Fil- 
cal Jérôme Salazar, de Salcedo. Jamais 
ee grand Roi n’étoit occupé qu’a des pen- 
fécs grandes & dignes de lui ^ ayant prefque 
toujours dans l’efprit tout le Monde connu, 
comme s’il eût été préfent devant les yeux , 
pour étendre Tes foins par-*out 5 & veillanr 
loigneufement fur les confeils 8u lesdelTcins 
des autres. Princes , bien ou mal difpofez 
pour la propagation de la foi Chrétienne- 
qui étoit fon principal but. Dans ce tcms- 
là donc il lit tout ce qu’il put pour fe ti- 
rer promtement de tout embarras avec les 
ennemis qui étoient dans fon voifinage , afin- 
d’ètre en état d’emploier tontes fes forces 
qour domter dans les pais les plus éloignez, 
les rebelles à l’Eglife & à fa Monarchie. ' 
Comme il fe fentoit appefanri prefque- 
accablé par les infirmirez de la vieil lelfc , il' 
:onclut la paix avec la France. Cette paix* 
■’ut folemnellement publiée à Madrid, le- 
Kov s’étant déjà retiré dans le couvent dc- 
}aint Laurens de l’Efcurial , qui éroit un» 
j)iivrage de fa piété de de fa magnificence, 

où il mourut le tréziême de Septembre 
avec de grandes marques de fainteté. Il fc 
ronfefla , reçut le faint Viatique, & l’Ex- 
trême-onélion qui cft le dernfer remède pour 
le faUit éregnel & temporel. Ainû fa morr 
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répondit fort biei> a^i cours admirable de 
fa vic^ 

Philippe Troifiéme de ce nom entre les - 
Rois d’Efpagne , aianc fuccédé à Ton Père , 
fut reconnu dans tous les E'tats qui compo» 
fent cette grande Monarchie. Dès l’abord,, 
avant que Tes larmes fulTenc efluiées, & les^ 
cérémonies des funérailles achevées, il com- 
manda qu’on fît l’ouverture du Teftamenc 
de fon Père , pour faire promtement exécu- 
ter fes dernières volonrez. On y trouva des 
avis fort falutaires & fortimportans, & ces- 
miftérés fecrets^u Gouvernement & delà 
Politiquedont il a*oitécéun fi grand maître» 

& qu’il avoitfoiivenccommimiquezdebou- 
che à fon fils, l’en ayant entrentenuprefque 
jufqu’au dernier foupir. Ces précautions 
contribuèrent <à faire reconnoître& recevoir, 
par-tout le nouveau Roi fans aucune diffi- 
culté , outre que cela lui étoit deu par le 
droit de la nature , par le droit des gens» 

& par fon propre mérite.. Tout demeura.— 

' donc tranquile, les Sujets dans l’obeifiancc» 

& les armées dans la IbumilTiGn convena- 
ble , en Italie, en Afrique, enAfie, aux ' 
Indes , & généralement en tous les au- 
tres endroits du monde , tant les troupes 
qui étoienc en garnifon que celles qui étoienc 
en campagne. De plufieurs endroits on pré- 
vint le nouveau Roi , en lui prêtant ferment 
de fidélité , avant que d’avoir reçu les let- 
tres & les avis en forme de fon advéne- 
ment à la Couronne.. La même tranquilicé 
unifotme fe trouva auffi fur les flottes , & 

* paroû toutes ks forces navales qui fervent 
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pour le commerce & pour le rranfport des 
l ichefTes. Il faut avoüer qu’une paix fi gé- 
nérale dans une Monarchie de fi grande éten- 
duë, doit paroître quelque chofe d’admira- 
ble lors-qu’il arrive un changement de Roi. 
Après la mort d’Augufteles légions Romai- 
nesqui étoient en Allemagne & en Tllyrie, 
n’eurent pas tant de refpeû pour Tibère. 

La Monarchie d’Efpagne eft d’une fi gran- 
de étendue J qu’il n’y a que les terres incon- 
nues qui la bornent en quelques endroits. 

Le Soleil ne s’y couche jamais : il en éclai- 
re toujours quelque partie, tandis qu’il s’é-" 
loigne des autres. Ce valle Empire fembla- 
donc , comme on vient de le remarquer, re- 
connoître avec plaifîr la nouvelle main qui' . 
prènoit les rênes de fon gouvernement. Les 
grands Princes ont befoin d’avoir auprès 
d’eux des Miniftres de beaucoup de capaci- 
ré , pour les foulager dans les affaires , & 
leur aider à-foutenir le poids de leur gran- - 
deur. Ainfi Alexandre eut autrefois Ephef- 
rion ; les deux Scipions eurent les deux Le- 
lius; Oétave Cefar eut Marc Agrippa j & 
dans nos jours lesPrinces de l’Augufte Mai- 
fon d’Autriche ont auffi eu auprès d’eux pour 
leurs Confeill ers des hommes d’une vertu & 
d’une capacité finguliérc. L’expérience auf- 
fi bien que le raifonnement nous apprennenr 
affez que les grandes affaires ne peuvent 
être' convenablement ménagées que par des ' 
fujets d’une grande capacité, & des génies^ 
d’un ordre fupérieur à ceux du commun, - 
Auffi femblc-r-il qu’on peut dire que la Na- 
ture en forme de tels à proportion des be-^ 
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foins du miniilcre à quoi elle les defline. IF 
faut encore confidérer qu’il cft ncccflaire 
pour le bien de la fociccé, que ceux qui onc 
des emplois confidérables dans idquels ils 
peuvent fervir ou nuire beaucoup au public 
ibient relevez par quelque dignité qui leur 
donne de l’éclat , & fafle que leur autorité 
Ibit d’autant plus utile qu’elle fera plus gran- 
de. Le nouveau Roi fe fondant fur de fem- 
blablcs réflexions, ik fur les exemples an- 
ciens , élut Doin François de Roxas & ds- 
Sandoval , alors Marquis de Dénia , & à: 
préfent premier Duc de Lerme , pour être 
fou premier Minillre d’Etat & fon confi- 
dent , avec qui il pitt conférer en particu- 
lier, birles affaires les plus importantes dans- 
Icfqiiellcs ce Prince fouhaiioit alors de fer 
bien inftruire. Outre l’illuftre naiffance du- 
Duc> qui étoit allié des plus nobles famil- 
les des Grands d’Efpagne , tout le monde 
étoit obligé d’avoüer qu’on voioic briller 
en fa perfonne toutes les vertus & toutes les 
qualiicz néceflaires à un homme qui devoir 
occuper un porte rt éminent. Il avoir une- 
gravité accompagnée de douceur, & mêlée: 
' de quclcjuc féverité quand il éroit befoin 
qui faifoit aifément juger de fa capacité > lî- 
bien qu’il imprimoit du refpeél, St gagnoic 
en même tenis l’affedion du cocur^ Le Roi 
le fit d’abord Confeillcr de fonConfeil d’E- 
' tar, Se ce fut par fon moien , pendant qu’il, 
étoit dans cot emploi , qu’on vit paroître 
de nouveaux ordres & de nouveaux Régle- 
mens,. tant pour la paix, que pour lagiier- 
îç. Toutes les expéditions , ou confulta- 
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tions qui fe trouvèrent fcéelées & cnvoiées 
de divers endroits à Philippe Second , afia 
qu’il en décidât , furent renvoiées par le Duc 
fans avoir été ouvertes , aux Prélùleus des 
Confeils d’où elles étoient veivuês , comme 
ü peut être elles eulïent été faites par con- 
fîdération, ou par refpeél, afin qu’elles puf- 
fent être examinées & réglées avec une plei-- 
ne & entière liberté , de qu’on les pût ren- 
voier, fi on vouloit, changées , ou ampli- 
fiées. Le tems que le Ciel avoir deitiné 
pour la réduilion des Moluques, & pour le 
ehâtiraent de la perlécution qu’on y avoir 
'aite aux Fidelles , aprochoit alors , bien que 
es Tirans lé montranfent plus fiers & plus 
)rgaeilleux que jamais* Néanmoins comme 
1 falloir que les préparatifs pour l’exécu- 
ion de cette entrcprife, fe filTsnt aux Phi- 
ippines , tk que le Confcil fuprême des 
^ndes réfolût & appuiât la chofe il étoic 
iéceflTaire pour cela que le Préfidenc & les 
ronfeillers de ce Confeii priffènt l’affaire à 
œur. Il fembloit qu’on n’avoit guéres fu- 
et d’cfpérer que la chofe arrivât , parce que 
es mauvais fuccès précédens avoient pref- 
ue découragé tout le monde , & que les 
apiérs 8c les mémoires qui concernoienc 
ette affaire ÿ-étoient comme enfevelis dans 
oubli & dans la poufTiére. Ainfi perfonne 
’y penfoit prefque plus , & on ne faifoic 
ucune démarche pour cet éfet , jiifqiies à 
e que la Providence Divine ouvrit le che- 
min pour furmonter les difficultez qui s’y 
roient trouvéesjufque là, en fufeitant un Sei- 
neur affeétionné à cette entreprife , & qui 
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fût capa&ie de la conduire à une heureufe 
fin, par un zèle tout particulier. 

Perfonne n’inquiétoit le Roi dcTernare. 
hcs Anglois faifoient des établiflemens 
dans fon pais , & le commerce enrichiflbit 
le Roi & fes Sujets. Ce Prince avoitplu- 
fieurs enfans , & celui qui devoir être fon 
fucceflcur étoit en âge de porter les armes j- 
ce qui n’empêchoit pas que le père n’aug'- 
mentât tous les jours le nombre de fes fem- 
mes & celui de fes concubines. Parmi ces 
peuples la licence en amour n*a prefque 
point de bornes. Les Relations de quelques 
curieux difcnr-qu’entrc les femmes de ce 
Roi , il y en avoir une fort jeune & d’une 
beauté finguliére : que le Prince fon beau- 
fils nommé Gariolano, s’ctanc rendu amou- 
reux d’elle , cette femme '•fans egard à ce 
qu^elle dévoie au Père, ne fut pasinfenfible 
à l’amour du Fils, ni inflexible à fes priè- 
res; Leur commerce étoit d’autant plus 
feur que la proximité de l’alliance empe- 
choit qu’on ne le foupçonnât d’aucun maJ..- 
Ainfî cette femme fe croiant- affez bien à 
couvert contre -les foupçons , recevoir ÿc , 
le Père & le Fils. Elle étoit fille du San>- 
giac de Sabubu , Prince puiiTant dans la' - 
grande Batochine , qui dans ce tems là fe 
rendit àTernate pour quelque petite affaire. 
Comme il étoit logé dans le palais , & qu’én' 
qualité de Père & de Beaupére il y avoit 
une aflez grande liberté , & beaucoup de' 
facilité pour s’appercevoir des chofes qui 
s’y paflbient , il eut quelque foupçon de 
l’uiccfie de fa fille.- 11 voulut s’en éclaircir 
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pleinement fans faire de bruit , & fur tout 
fans tênaoigneren aucune manière aux deux 
Amans qu’il les foupçonnàt h moins dii 
monde. Il connut la vérité : il apprit qui 
éroicnt les entremetteurs & les confidensde 
:e commerce criminel : ildétefta le crime Sc 
'outrage qu’on faifoit à un Père A: à un Ma- 
i y & condamna en lui même fa propre fiU 
e à mourir^ Un jour il feignit de vouloir 
iianger en particulier par quelques raifons 
]u’il avoit , ayant feulement fait venir fa 
ille pour lui tenir compagnie. Elle qui 
l’avoit aucun foupçon , mangea fans precau- 
:ion de ce qui fe trouva le plus à fon goût, 
‘jz ainlî elle avala le poifoq qu’on y avoit 
uêlé' > & qui la conduific promtement aii 
ombeau. Il y eut quelques gens qui fe pré- 
éniércnt pour fecourir la malheureufe Rei» 
, & pour confoler fon père : mais lui ferme 
iansfa réfolution , fans fe lailTer émouvoir 


1 la pitié par ce trifte objet > fit retirer les- 
Médecins & les femmes qui venoient au fe- 
:ours. Peu après le Roi ayant appris l’étac 
ie fon E'poule y accourut , ik il fe trouva- 
eul dans la chambre avec fon Beaiipére qui 
ui dît. Cette perfonne que vous votez ici éteu^ 
iu ’éy que la Nature avoit donnée pour fille ^ 
que ie vous avais donnée pour femme ^ vienP 
le /ouijrir la peine que fies déréglemens crimit‘ 
^els av oient jafiewent méritée. Ne la pleurez 
^oint , ne penfez pas qu'elle fait morte par 
juelqtte accident naturel. C'ejl moi qui lui ay 
donné la mort pour vous exemter de la peine 
ie punir fon crime .. Le Prince votre fils avait 
m comncrce criminel avec elle, l'ai feup- 

^onné y. 


«4 • H, fi oire de la Qjn<qtiêie 

tonvé' , je m 'en fuis affùré , ^ ne pouvant Jln^- 
frir que ma fille tious oifien^ât fi cruellement , 
fiai dépouillé toute la tendrcjji paternelle ^pour 
effacer l outrage qu'une perjbnne de mon fan g 
faifoît à la toi de la Nature à vôtre honneur, 
jt'ai commencé le premier, défait de mon côté- 
ee que j"' ai cru devoir faire. C'eft à vous main^ 
tenant d'agir , fi vous fentez l'outrage que vo- 
tre Fils vous a fait. Vous en étesie maitrc, 

■ à mon égard je n'ai aucun droit fur lui, pour 

vous le livrer de la manière que je vous livre à> 
préfent le corps de ma criminelle ^ malheureux 
fi Fille. C'eji donc à vous de voir ce que vaut 
voulez faire de l'autre coupable. Je croi , etc 
mon côté , avoir, rempli tous mes devoirs , en 
me privant .moi même d'une fille qui m'étoit 
ebért, <érvous découvrant les raifons qui m'ont 
obligé d'en ufer comme j' ni fait. 

Le Roi fut fi furpris & fi troublé , qu*^it 
ne put dans le moment faire connoître s’il ' 
approiivoit ou defa prou voit la mort de foir 
E'poufe , ni faire aucun aéle qui marquâc- 
fon autorité». Mais enfuite , après -avoir 
verfé beaucoup de larmes , s’étant un peir 
rcmis, il donna ordre qu’on arrêtât Gariola- 
HO. Ce jeune Prince, qui étoit fort aimédes 
foldats de fa garde , & autant que le pou- 
voir être le Roi fon père, eut letemsde fe 
fauver. Ayant apprisla mort violente delà- ‘ 
Heine, il connut aifémenrce qu’il dcvoit at- 
tendre de fon cftté,ouau moinscequ’ilpou- 
voit jiiftement craindre. Il monta donc à che- 
val & fe rendit à toute bride'fur le port , avec 
quelques amis qui l’accompagnèrent. Ainft 
Ufe retira dans^uii autre lieu pour éviter la 
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nréfence de fon Père irrité 5 jufques à ce que 
Je tems donnant le loifir aux affeétions pa- 
ternelles de fe réveiller , fa colère -cefîar. 
La chofe arriva comme le Prince l’avoic 
cfpérê. Il ne fe pafla pas un an que le Roi 
fon Père ne fût appaifé , & il rapclla fon 
fils, qui rentra dansfes bonnes grâces com- 
me auparavant. Le Roi même ne fit plus 
que tournér en raillerie l’outrage fait à 
fon honneur, difant, qu’il voioit bien que 
fon fort étoit de n’êcre pas heureux en fem- 
mes & en concubines fages. Cela ne doit 
pas paroître tout à fait furprcnant dans un 
Roi Barbare , qui ne donnant aiKunes bor- 
nes aux mouvemensde fes convoitifes, n’é- 
toit pas fans doute fort fenfible aux loix de 
l’honneur & de la bienféance , & poirvoit 
trouver cxcufable dans les autres dé s’aban- 
donner à leurs paffions, comme lui-même 
s’abaudonnoic aux fiennesJ 
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E Gouverneur des Philippine» 
aianc trouvé à proj>os de don-, 
ner ordre à quelques. mouve- 
mens qu’on craignoit dans des 

f rovinces voifînes , y tourna 
I envoia feulement quelques- 
troupes auxMoluques, àdiverfes fois.} Les 
périls dont il fembloit être menacé de la 
part des Japonois , des infulaires de Min- 
danao, & des Chinois, lui domnoient, ce 
femble, un jufte fujet de craindre & de f<r 
précautioner , pour ne- pas fuivre les tra- 
ces de ceux qui l’avoient pH^dé , & qui- 
s’ccoient perdus dans l’entrepnfe deTerna- 
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te. Ainfi il ne penfa jamais ferieufement 
h entreprendre de la recouvrer. Il ne laif- 
læpas d’arriver fouvent que nos gens eurent 
à combattre en d’autres endroits contre les 
Indiens de cette iflc > qui comme les plus 
belliqueux , & les plus grands ennemis du 
nom Efpagnol , ne laifiToient échaper aucu» 
ne occafion de nous nuire 3 quand ils le pou- 
voient faire. Nous avons déjà parlé du pre- ^ 
mier voiage des Anglois en ce pais-là , & ' 
des foins qu’on prit pour leur boûchcr le 
paflTage par le détroit de Magellan 3 en y 
faifant bâtir quelques forts. Cela ne reiif-* 
lit pas autant bien qu’on l’auroic fouhaité, 
& nos vaifTeaux ne pûrent châtier comme ils 
en avoient le deflein , ceux qui avoient en- 
trepris, contre notre attente, depafler par 
ce détroit. 

Dans la fuite les Hollandois & les Zelair- 
dois continuant dans leur rébellion & leur 
defobei (Tance , ont palTé aux Indes, occupé 
des places, & établi des comptoirs} fe rendant 
ainfi maîtres du commerce des épiceries » 
des pierres précieufes, & des foies de l’A- 
fie J & ce qu’il y a de plus fâcheux , y por- 
tant la pernicieufe Doftrine de Calvin , & 
des Seaaires qui divifenc la tunique fans 
couture de Jéfus Chrift , qui cft fa Sainte 
Eglife fans macule & fans ride. Les Hol- 
landois ont fait divers voiages en ces paîs- 
là , enforte qu’il n’y a prefque point d’illes 
qu’ils n’aient vifitées, ni de nations barba- 
res qu’ils n’aient animées à la rébellion & à- 
la tirannie. Maurice de Nafiau les poflede 
même fous le 00m & le titre de Gouverneur» 
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On regardoit alors les Philippines cenr- 
ms le lieu le plus commode où l’on put faire 
tous les préparatifs nécefTairespour le recou- 
vrement des Mohiques , & comme la place 
d’armes où Pon pouvoir camnx>dément af- 
fembler des troupes pourcedeflfein , fur-tout 
depuis qu’on avoir connu par expérience 
qu’il y avoir trop de retardement quand ce- 
la fe faifoit à Malaca. Cependantbien qu*on 
eût averti Dom François Tello , que les 
Sangleyes, ou Chinois, dont les iflesdeforr 
Gouvernements fe rempliflbient peu à peu i 
•étüient des gens infidelles & dangereux , il 
ne laiflTa' pas de leur donner un peu plus de 
liberté qu’il n’eût été à propos. Il oublia, 
ou négligea par mépris, les loix municipa- 
les, par lefqueUes on avoir voulu prévenir cet 
inconvénient J fi-bien qu’en peu de tems on 
vit fort augmenter le nombre de ces San- 
gleyes , Chincheos , & autres femblables 
monftres, pirates, & incendiaires du pa’is r 
mais on devoir alTez connoitre , par l’expé- 
rience du pafle , dequo! ils étoient capables, 
& il falloir leur fermer la porte comme à 
des ennemis dangereux. Dom François al- 
léguoit pour raifon de la liberté qu’il leur 
donnoit j apport oient dam ces ifJes quan-~' 

thé de provi fions , ^ des marebatidijes ; que 
c* était là ce qui fet^ ordinairement k conjerver 
* entretenir la'ricbejfe d'un pats : qu'il n'y 
avait perjonne qui entendit fi bien ce qui pou~ 
voit faire flearh' les arts mécaniques que ees 
‘gens-là : qu'ils travaillaient avec plus d'nfft^ 
duité de perfévérance aux ouvrages aux 
kâtimens qu'on avait à faire , que ne faifoient 

les 
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\'S Indiens des Philippines. Il difoit encore , 
que tous tes prétendus Jujets de a'ainte qu'on 
devait avoir de leur part , s' évanoüijfoient lors 
qu'un Gouverneur prenait foin que lajujlice fut 
bien également adminijlréc à tout le monde., 
& qu'il empêchait qu'il nefe fit des ajfemblées 
particulières , où l'on pût complotter quelque 
chofe. Toutes ces raifons ne paroiffoient ni 
folities, ni fuffifannes à beaucoup de gens, 
Ik l’on verra par la fuite de cette Hiftoire, 
mieux que dans les Relations du Gouverneur 
Gomez Ferez, combien il croit dangereux 
d’en recevoir un fi grand nombre. On petc- 
verirablement dire que c’eft une faveur très 
particulière de Dieu d’avoir conduitleschc- 
Ics de telle manière, par fa providence, que 
les autres nations de ces pais-la ne fe foîtnt 
pas liguées avec celle-ci, ou avec les Hol- 
landois qui ont fait des établifiemens fi fer- 
mes & fi coufîdérables dans cet Archipéla- 
gue. En éfet s’ils y euffent peufé , & s’ils 
l’cuffent fait, ils auroient aifement pu nous 
caufer de plus grandes inquiétudes, que cel- 
les que nous avons eu par la rébellion des 
Rois des Moluques. , Depuis l’an mil cinq 
cents quatre vint-cinq on voit aller de venir 
tant aux Moluques, qu’aux autres lieux des 
Indes, des flottes confidérables, comme on 
le peut voir dans les Relations des Hollan- 
dois mêmes, qui décrivent exademeut juf- 
qu’aûx moindres herbes de ces païs-là , de 
en font faire des eftampes. 

On ne fe croit pas obligé ici de faire des 
Relations exadlcs des entreprifes des Aii- 
glois , des Hollandois , ou de quelques na-- 

' tions 


y O Hiftoire de U Contjueit ' 

tions des Indes & de TAfie.* Il fuffira pour 
le but qu’on s’cft propofé de rapporter de 
tout cela ce qui peut avoir quelque relation 
à' la conquête de Ternate & des Moluques^ 
Il faut pourtant faire obferver d’abord , qne 
depuis le tems qu’on a marqué, onneman- 
quoit pas de voir tous les ans des flotresSep- 
tentrionales dans les mers & dans les golfes 
connus & fréquentez , & même én d’autres 
)ufques-là inconnus, même a nos faifeurs de 
decouvertes. Mais avant que de pafler ou- 
tre, on croit à propos de dire quelque chofii 
•'delà Hollande, commeétant la principale Ôr 
la plus confidérable de provinces qui fc font 
jointes enfemble,& celle qui s’eft le plusem- 
preflee à faire des ctablilTemens dans Icsind es, 
& particuliérement dans les iflesMoluques. 

' La province de Hollande cft prefque en- 
tièrement environnée de la mer, & des ri- 
vières du Rhin & de la Meufe. Elle a en- 
viron foixanre lieues de tour , & contient 
vint-neuf villes murées , dont il n’eft pas 
néceffaire de parler ici en particulier , nî 
d^en marinier les noms ou lafiruation, non 
plus que de celles de Zélande, & des autres 
provinces dont ces E'tats font maîtres, puis 
qu’on ne fe propofe pas d’en faire une Rela- 
tion exafte. Les Lefteurs qui aurontia cu- 
riofité d’en apprendre davantage , pourront 
confulter Lambert , Hortenfius , & Mont- 
fort. Les habitans de cette province font 
defeendusdes anciens Cathes. Comme Eraf- 
me qui écoit de Rotterdam en Hollande, en 
fait- la defeription dans fesChiliades , nous 
rapporterons ici én abrégé, ce qu*il en dit fort 
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iffirapoat . an lonjj, entraîné par l’amour qu’il âvoirpour 
merè fa patrie. Les Sçavans , dit-il , demeurent 
:rélatiiM d’accord , & les conjedtures qu’on peut fai- 
biüijDfi. re n’y répugnent pas, que l’ille qui s’étend 
rJ,(]i!f depuis le Rhin jufqu’à rOcean , dont parle 
nemjtt' Tacite’^, eft ce qu’on nomme aujoiirdhui 
la Hollande. C’ell un pais que je dois ho- 
«rrolitj noter comme ma patrie , & le lieu où j’ai 
commencé à voir le jour, & plût à Dieu que 
ursà • /e pu/Terhonorer autant qu’elle mérite de l’ê- 
Vou. tre. .Martial traitte de ruftiques les peuples 
/de cepaïs-là , & Lucain les traite de cruels, 
jj. J; On peut dire que cela ne nous regarde point 
' àpréfent, & n’inrerefle tout au plus que la 
lu,. réputation de nos Ancêtres ; ou même nous 
pouvonsà préfent nous faire honneurdu chan* 
gement qui eft arrivé là-deflus à notre av'an- 
tage. Connoît-on quelque nation aujour- 
dhui dont les prédéceffeurs n’ayent pas été 
autrefois plus cruels & plus barb.ares que 
ne le font maintenant leurs defeendans ? 
C^and eft ce que Rome a été le plus loüéc 
lî-non dans le tems que fes citoiens ne con- 
noilToicnt d’autres arts que celui de l’agri- 
culture & celui de la guerre.* Erafme s’é- 
tend enfuite à prouver , qu’il eft vérirabie- 
ment du goût naturel des Hollandois de 
n’aimer guéres les pointes deMartial j mais 
<|ue bien loin que ce foie là une rufticiré 
groffiére , c’eft plutôt une gravité loüable, 
^ gui mérite d’être imitée. Enfuite il fait 
une exclamation en difantj Plût à Dieu que 
tous les Chrétiens euffent là-deflus le goût 
jpi'ollandois. Que fî quelcun infifte , & veut 
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ibutenir que c’eft'une preuve de ftupidité, 
de n’avoir point de goût pour les railleries 
& les délkatefles poétiques, & dclesmépri- 
Ter ou ne les pas fentir , les Hollandois fe 
font honneur de cette ftupidité ou groflîére- 
té prétendue, dans laquelle ilsont pour com- 
pagnons Ics/thciensSabins, les vrais & par- 
faits Lacédémoniens, & lesléveres Caton?. 
A l’égard <ie Lucain , il a donné aux Bata- 
ves, dont il parle , qui font les Hollandois, 
l’épithéte de cruels, comme Virgile a don-- 
pé aux Romains celui de véhémcns,ou im- • 
pétueux & violcns. Erafme ajoûte que les 
coutumes & les manières de ces peuples font 
affez douces Sc aflez familières , & beau- 
coup plus tournées à la débonnaireté qu’à la 
hauteur, ou à la cruauté, la Naturelesàyant 
doüez d’une fimplicité louable qui lescloig- 
ne de la fraude & de l’artifice : dc-maniére 
qu’on peut- juftement dire qu’ils ne font pas 
fujetsà degrandsvices, ni entachez de grands 
défauts, fi ce n’eft peut-êtreà desexcèsdans 
les délices des feftins. Les femmes y font 
belles, & donnent peut-être parleur beauté 
alfez fouvent occafion à ces fêtes. Ce pais 
a plufieurs ports fur l’Océan*, & c’eft dans 
cette province que font les embouchures du 
Rhin & delà Meufe. Les terres y font fer- 
tiles & arrofées de plufieurs autres rivières 
navigables. On y pêche beaucoup de fortes 
de poiflbns, & on y trouve aufii desoifeaux 
de diverfes efpéccs. On ne connoït pointée 
Province qui contienne dans une fi médio- 
cre étendue tant de villes d’une raifonnablc 
grandeur, & fi bicn peuplées , où la police 
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foitli bonne , les habitons fi bien & fi pro- 
prement meublez, & où les arts mechani- 
<]UÊ5, & le commerce foient fi fioriflans. I! 
y a un aflez grand nombre d’hommes mé- 
diocrement fçavans. Mais enfin Erafma 
. avoue lui-même qu’ils ne parviennent guéres 
à une grande & finguliére érudition. 

De cette Rélation, qu’il faut nvoüer qui 
n’ellpasexceffive , & ne pafie pas les bornes 
de la vérité , en tout ce qui regarde la na- 
ture du ])als, on petit tirer des preuvcscon- 
. crefon Auteur, & contre la Nation même. 

C’eft une chofe connue de tout le monde 
• que toutes fortes de Religions y fontfouffer- 
tes , & qu’il y a de grandes diverfitez d’o- 
.pinions, de feéles, & de gouvernement Ec- 
clefiaftique. Il y a des Proteftans , des Pu- 
ritains, des Calviniftes qui font les plus forts 
eiî nombre , des Huguenots , des Luthériens, 
& en yn mot des gens de toutes les Seftes 
condamnées par PE'glife qui eft l’Epoufede 
.Jefus Chrift. Si Erafme eft obligé de con- 
FelTer lui même que fa patrie ne produit pas 
des gens extrêmement fçavans , comment 
ofenc-ils donc entreprendre de décider des 
dogmes de la Religion , & de s’arroger l’au- 
torité des Conciles ? S’ils font d’un fi bon 


naturel & d’un.efprit fi modefle & fi docile, 
commencont-ils. abandonné la Religion fon- 
dée fur le témoignage & l’autorité de l’an- 
cienne Eglife , & de nos. premiers Pères li 
eftimez par la charité ardente qui regnoit 
dans leurs coeurs , & qui étoit le caradérc 
de cette Eglife primitive ? Erafme a quel- 
que raifon de dire qu’ils font d’un naturel 
'lomcrn IL D doux 
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doux S: bénin : mais il devoir ajouter qu’ils 
font opiniâtres en ce qu’ils ont une fois en- 
trepris, te c’eft là fans doute la principale 
caufe de cet aheurtement qui .nous afflige,/ 
par la difficulté qu’on trouve à le furmonter i 
dans des efprits ue ce caraétere. Au refte il 
ne faut pas douter que cette douceur & cet- - 
te humilité apparente , ne couvre un grand 
orgueil. En éfet le peut-on pouffer plus ' 
loin, que de fe moquer de la plus ancienne . 
Eglifc, de fesTraditions Apoftoliques , de., 
fon confentement univerfel , & enfin des mi- • 
racles que Dieu a faits pour appuier te prou- 
ver la vérité de la doélrine Catholique ? .. 
N’eft ce pas une erreur & une faute inexcu- 
fablc de fuivre les nouveautez d’hommes ig- 
noraus & vicieux, tels qu’ont été lesH cré- 
fiarques , & de s’engager & s’opiniâtrer à 
ne point quitter les armes feditieufemenc . 
prifcs,pour défendre une impiété fondée fur,' 
l’ignorance, & foutenuë par les excès de la 
paifion ? Y a-t-il dans toutes ces villes ■ 
qu’Erafme vante tant , une feule mai fon où 
tous ceux qui y demeurent fuivent une mê- 
me ronce pour le faluc , & foient d’une mê- 
me Religion ? C^uand le père eil Calvinifte, 
la mère eft ordinairement Huguenote , le 
fils Luthérien, la fille proteftance , te' le 
valet Hullite. Ainfi toute la famille eftdi- 
vilce, ou pour mieux dire J’amc de chacun 
d’eux ell partagée, fans qu’ils puiffent dans 
certe confulion avoir de créance réglée & 
dillinéle , enfortc qu’à proprement parler on 
peut dire qu’ils font dans des doutes 8e des 
incertitudes perpétuelles. Quelle diffcreiice 
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rfrçuÎJ .y a*t'il entre cela & rAtheifme ? II n’y en 
foisfc* a point fans doute. C’eft un Atheirme dans 
:n:ipi!i touteslesformes. De cette divi/îon indi/’iie: 
de bêtesfauvagesj il en réfulte comme par 
xnnitî une nécelTjté Mathématique que ces peuples 
r.ilsii ne peuvent jamais être unis entre eux , par 
.\c;r* wune véritable paix, félon l’axiome qui dit, 
grant/ que ^ Itschofes qui font les mcmespar leur timon 
r plus dtitu une troijiême , font aiifjl les mêmes entre 
■crint elles. Ainfi ces ^ens ayant prefque tous des 
, i‘ fentimensfi diffwens à l’égard de Dieu & de 
,x> ■' fa vérité, il eft d’une nécelfité abfoluc qu’ils 

‘ • ne puilTent être bien unis les uns avec les au- 

‘.très , puis qu’ils différent dans' une chofe fi 
capitale & n efTentidle , qui eft d’avoir un 
meme fentiment dans les chofcs Divines 
par une Religion uniforme. II ne faut pas 
I s’imaginer que s’ils vivent en paix les uns 
avec les autres , l’amour &ia charité en 
/oient la caufe. Le fondement de leur faufte 
tranquillité, eft plutôt l’amour du rej)os& 
de’ l’oifiveté , que l’amour de la véritable 
paix. Ce font ces mêmes peuples qui ont 
été caufe que la Religion Chrétienne déjà 
ccablie dans les lieux les plus reculez deTA- 
fie, y eft tombée dans la négligence & dans 
le mépris, car ils ont parcouru tous cespaïs 
jufqü’à la Chine. • Elifabet Reine d’Angle- 
terre en a ouvert le chemin à leur avarice & 
.à leur, convoitife infatiable, tant par fescon- 
Veils que par Ibn exemple. Il faut avouer 
au/n que les. ordres rigoureux de Philippe 
Second, par lefquels il.leur fermoit les ports ' 
dèlcous les Roiaumes, pour tâcher de les ré- 
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duire à l’obeiflance , & de les ramener defc 
leur égarement, en les privant de toutes les ‘ 
commoditez du commerce, ont contribué à .. 
produire ce mauvais éfer. 

On dira maintenant quelque chofe ici de 
la première flotte HoIIandoife qui alla aux- 
Moluques après les Anglois , & cela l’Ari' • 
mil cinq cents quatre vints dixhuit. Quel- . 
ques Hollandois & Zélandois des princfw 
paux du païs rejoignirent enfemble, poof^ 
■fez, à ce qu’ils diloient, par l’amout de là ' 
patrie , &r par un jufte defir d’aqiierir de - 
l’honneur tk de la réputation. Ils équipè- 
rent fîx navires & deux brigantins pour al- - 
1er aux Indes. Ils nommèrent le premier ^ 
navire Maurice^ comnandé par Jaques Cor- 
neille Neck en qualité d’Amiral , & ayant, 
pour Maître Govaert Jansk. Le fécond na- 
vire portoit le nom A'AmJîerdam , & écoiç- 
monté par Vibrant Waarwijx avec le titre de’ 
Vice-Amiral. Les autres navires portoîént 
les noms de Hollande^ Zehmde^ Gueîdre-, & 
Utrecht. Le plus grand des Brigantins fe • 
nommoitLr^, & l’autre Ilsétoient 

montez de cinq cents foiante & dix hom- • 
mes, & ils partirent d’Amfterdam le trei- 
zième de Mars. Par le travers d’Enchufe 
ilsfurentbattusd’unc fi grande tempête qu’il 
femble que cela leur devoir faire perdre cou- 
rage : car le vaiffeau nommé Hollande en fut 
mis fort en defordre , & prefque tout déf- 
emparé. Néanmoins ils continudrent'leur 
voiage , fi bien que le vint-troifiême d’Avril 
étant arrivez auTexel ils fe trouvèrent bieti 
lot après dans notre Océan, Ils rencontré- . 
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ciic'^n autre navire qui retournoic en Flan" 
resV & qui leur fîc préfcnt de dix milliers 
'oranges qu’ils partagèrent entre eux. Le 
ixiême de Mai ils fe réjouirent & bapti- 
crent vint-cinq hommes dans le navire 
ommé Gtteldre. Le lendemain onzième ils 
ifîerent par le travers de Barrels, puis de 
ladére & des Canaries , favoir le 17. dir 
léme mois. En palTant devant les ifles dif 
ap Vert & devant faint Jaques ils ferlèrent 
eurs>voiles à caufe de la tempête , étant 
ar les vint-neuf degrez de latitude. Le 
remicr<le Juin ils prirent une tortue mari- 
e qui pefoit cent quarante trois livres. Le 
inquie^me du même mois, Gerrit [ans, foie 
ju’il fut yvre , ou qu’il fût pouflTé par un 
fprit pire que ceux du vin, fe jetta dans la 
ner.,4u haut du plus grand des brigantins, 
Le jour fuivant fur le navire nommé Cnef^ 
où étoient les nouveaux baptifez , on vit 
/enir un grand poifTon volant en l’air , le- 
quel ayant tout d’un coup plié les ailes tom- 
ba dans le vaiffeau, ik (Surprit tous ceux qui 
y étoient par la nouveauté du fpeétacle , 
bien que dans la fuite ils eurent lieu de s’y 
accoutumer , parce qu’il leur arriva plu- 
ûeurs fois de voir de-femblables poiflbns 
tomber ainfî duhaut de l’air dans leurs vaif- 
feaux. Le huitième ils paflerent fous la 
Ligne , & commencèrent à donner à fix hom- 
mes un pot de vin par jour. Enfuite le vint 
cinquième du même mois, par la joie cju’ils 
eurent d’avoir heùreufement dépaffe les 
écueils du Brefil, par-lesdixhuit degrez de 
la Ligne du côté du Midi , ils donnèrent 
■ I D 3 trois- 
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trois’ pots de vin par jour à diftribuer entre • 
fept hommes. Alors il furvint un brouil- 
lard Il épais & fi obfcur qu’ils perdirent leur 
plus périt brigantin. Il eft vrai que le na- 
vire Zelande le retrouva bientôt après , & 
en le cherchant ils virent plufieurs cigog-. 
jies fur les pointes des cannes <^ui fortoienc 
hors de l’eau, & étoient toutes égales & fort 
hautes. Le vint-quatricme de Juillet ils 
relâchèrent au cap de Bonne Efpérance , 
<i’où les huit vaifieaux qu’on a nommez, 
aiant remis à la voile le quinzième du mois 
d’Août , ils eurent quelques tempêtes. Ils 
paflerent , en forrant , par un golfe où les 
ondes boüillonnoient avec un bruit & un 
mouvement à peu près femblable à celui 
d’un pot qui bout auprès d’un feu. Ce boüi 1- 
lonnement fe remarquoit environ la lon- 
gueur d’une portée d’arquebufe, & à-peu- 
près de la largeur d’un navire, & tout cet 
efpace étoit plein d’herbes fort épaifies', 
qu’ils pafiTérent fans péril , avecun peu d’éfort. 
Le vint-quatriême ils arrivèrent à l’ille de . 
Madagafcar, ou de Saint Laurent , où ils 
virent quantité de balénes. La libéralité 
qu’on faifoit du vin diminua en ce lieu , de 
l’on commença de le diftribuer plus étroi- 
tement, pour témoigner par cette abftinen- 
ce la douleur qu’on avoit de la mort de 
JeanPomer qui étoit fort entendu dans l’arc 
de la navigation. Le vint-fîxiême ils doublè- 
rent le cap de Saint Sebaftien,& le trentiè- 
me celui de Saine Julien. Le quatrième de 
Septembre ils furent en balance s’ils pren- 
droleiic la route de l’ifte de Banda j ou s’ils 
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imcneroîenc les voiles dans la baie d*An- 
longiî. Ils ne prirent alors aucune réfohi- 
tion’lîxe, &: dans la fuite ils arrivèrent à 
Banda , les uns après les autres , &r en di- 
vers 'tems. Le dix-feptiême ils virent af- 
fez près d’enx Tille de Cerné , que d’autres 
nomment Cifnes , ou Tifle des Cignes* haute 
ilz montueufe. L’efpérance qu’ils avoient 
d*y trouver de Teau leur infpiranc de la 
joie , ils donnèrent trois verres de vin à cha- 
que foldat. Néanmoins un peu avant qu’ils 
y fulTent arrivez, le Vice- Amiral defeendit 
avec cinq hommes dans une autre petite 
ifle, où. il trouva un beau port , fpacieux, 
5c bien à-couvert, & où il y avoit un ruif- 
feau d’eau douce qui fe jettoit dans la mer. 
Ils s’y rafraîchirent & y radoube'rent leurs 
vâiflfeauxqni en avoient befoin, n’ayant re- 
lâché en aucun lieu depuis quatre mois. 
Ils y- jettérent la fonde, & ils trouvJrenc 
quatorze bralTesde profoiideur. Pour ren- 
dre grâces à Dieu , étant alors le rems de 
-la célébration de quelques fêtes* en Hollan- 
de, iJsbâtirent une efpécède Templcqu’ils 
■ couvrirent 'de feuilles , &' dans lequel ils 
prêchoient deuxfois le jour afin de célébrer 
ces fêtes. Ils mangèrent là une grandequan- 
tité d’oifeaux qu’ils prenoient prefque à la 
• inaîn , & burent du vin alTez largement. 
,.ün Indien de Madagafcar inftruit par eujç, 
& touché de ces Sermons qu’il oüit, aianc 
. cmbralfé la Rcligiop Chrétienne, fut bapti- 
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aé & nommé Laurenr. Il y avoir d’éja ' 
tems qu’il étoit avec eux , depuis un autre ' 
voiage. Qiioi-que rifle où ils étoient leur., ’ 
parût agréable, ils n’y virent aucuns habi^ • 
tans. Après cela continuant leur route, ils 
remarquèrent le vint-huit & le vint-neuf 
de Septembre , que dans l’endroit où ils 
croient, Peau étoit fort claire & criftalinei* * 
fans voir aucuns autres indices qu’ils fulfent 
près de quelque terre. Dans ce même tenîs 
ils connurent qu’ils étoient fous la Ligne ^ 
parce qu’à midi le Soleil étoit dircétemenc 
fur leur tête, & à leur Zenith , ce qui leur 
étoit auflî arrivé d’autres fois dans ce mê-- 
une voiage. Comme ils étoient dans ce pa-, . 
rage, leurs vaiffeaux furent feparez par une;. • 
tempête, & le Maurice qui étoit l’Amiral , . 
qu’ils nomment d’un mot Latin le vailTeau- 
Prétorien ,1e Hollande VOveriJîely furent 
écartez des autres. Alors ces trois voulant' • 
le rendre à Java, flirent emportez à Banda». 

& cependant les cinq autres fe rendirent à 
î’ifle de Cerné , ayant lailTé à leur mala- 
droite cinq autres petites ifles. Ils 
rent l’ancre dans un port entre deux mon- 
tagnesquien étreciflTent l’entrée, où ils trou- 
vèrent dix braflTes de profondeur. Cette ifle 
cft par les vint & un degrés de Latitude Mé- 
ridionale. Elle a cinq lieues de tour , & 
fon port eft bon & feur, capable de conte- 
nir cinquante vaiffeaux à couvert de tous les 
vents.. Elle leur parut fi agréable , & leur 
plut fi fort, qu’ils jugèrent à proposde chan- 
ger fon nom, & au lieu de Cerné, ou Cif- 
ocs qu’elle fe, nommoit autrefois , ils la 
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nonatnérent l’i fle Maurice , à-caufe du Com- 
te JMLaurice de Naflau , * fils du Prince d*0- 
range , li connu en nos jours par fon hérefie 
&. la rébellion. Ils envoiérent plufieurs de 
leurs gens en divers endroits de l’ifle pour 
la vifîter, & voir s’ils y trouveroient quel- 
c^ues habitans : mais ils n’en trouvérenc 
point, ni même aucune marque qu’il y en 
eût. Ils avoient eu d’abord une preuve un' 
peu ambiguë & douteufe qu’il n’y en avoir 
point , en ce que les oifeaux- &: les bêtes- 
s’approchoient d’eux avec beaucoup de fa- 
miliarité & fans aucune crainte , en forte? 
qu’ils pouvoient prendre les oifeaux de la- 
main fans aucune peine, & que' même ils- 
fe pofoient fur leurs têtes comme fur les- 
branches des arbres, & comme ils auroienr 
pû/aire s’ils euflenc été apprivoifez par Parc 
& le foin des «hommes i ce qui ne pouvoir- 
procéder que d’une de ces caufes oppofees 
GU d’ën avoir beaucoup vû qui ne leur euf-- 
fenr fait aucun mal, & de s’être ainfi fami-- 
liarifez avec eux , ou plutôt de n’en avoir 
jamais vu. On voit voler parmi ces oifeaux 
des chauves fouris qui ont la tête aufli gref- 
fe que celle d’un fînge,& faite à peu près de 
même. Elles dorment plufieurs enfemble 
^.fufpenduës à' des branches d’arbre , & ayant 
ks ailes étendues. L’air eft fi bon &fi fain 
dans cette ifle, Ik le pais fi propre pour être 
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habité, que quand on y eut mis à terre les 
malades, ils recouvrèrent fort promtemenc 
leur fanté. L’iüe cft haute, montueufe , & 
fort couverte de bois, au travers defquels 
il n’y a ni chemins ni feniiérs , n’y ayant 
perfonne qui y paiTe. 11 y croît quantité 
d’ébéniers, dont le boiseft noir comme de 
la poix , & poli comme de l’ivoire. JLe 
tronc de ces arbres eft couvert d’une écorce 
rude, & le bois en eft très dur & très foli- 
ée. Il y croît auffi d’autres arbres dont le 
tronc ett rouge , & d’autres encore dont il 
cft d’un jaune pâle, comme la cires des co- 
cos très agréablesi une infinité de palmiers 
dont quelques-uns portent des feuilles qut 
font fi grandes qu’une feule fuffit pour cou^ 
vrir tout le corps d’un homme , & le garan- 
tir de la pluie. Ils pêchèrent dans ce lieu 
là , & prirent quantité de poifibn , fur- 
tout une raye fort remarquable par fa gran- 
deur , puis qu’cdle fut fuffifante pour deux 
repas à tous ceux qui étoient.fur ces cinq 
Yaifieaux. Ils virent auifi des tortues ter- 
reftres fi grandes que quatre foldats affis fijr 
une, nercmpêchoientpas de marcher s & U 
y en eut dix qui mangèrent commodément 
fur l’écaille d’une autre, comme fur une ta- 
ble. Ils prirent en fort peu de tems plu- 
fieurs tourterelles, & d’autres oifeaux blancs> 
plus grands que nos cignes , ronds comme 
une boule , & qui n’ont à la queue que deux 
ou trois plumes frifées ik longues. Il y avoic 
auIB des perroquets bleus en fi grande quan- 
tité , qa’ils enauroientpii charger leurs vaif- 
feaux > des corbeaux d’Inde deux fois plu» 
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gTos que ceux de notre Europe , Zc qui 
avoienc cies plumes de trois couleurs diffé- 
rentes. Ils bâtirent lâ des forges pour' rac- 
commoder leurs outils & inflrumensde fer. 
Ils y firent aufD une chaloupe pour reparer 
la perce de celle du navire nommé Vtrecbt y 
qui étoit retournée avec deux autres à Ma- 
dagafear. Ils reconnurent de nouveau ex- 
adiement leur ifle Maurice , pénétrèrent 
bien avant dans le pais ,,fans voir aucune 
trace ni aucuns veftiges qui leur pufTent 
faire juger qu’il y eût quelques habirans. Ils 
trouvèrent jufqu’à trois cents livres de cire 
fur laquelle on voioit des lettres Grcques. 
Ils virent auffi des rames , des planches & 
des poutres, qui fembloient être des débris 
de quelques vaifleaux. Le Vice-Amiral 
ayant fait préparer une planche quarréc & 
bien polie , y fit graver les armes de Hol- 
lande , celles de Zélande, & celles de la 
ville d’Amlferdam : puis il fit clouer ce ta- ■ 
bleau au haut d’un arbre, en rriémoire de fon 
pafTage. Il inarquoit aiilïi le nom qu’il avoit 
impefé à l’ifle , favoir Maurice ; & pour 
mieuxtêmoigner la haine qu’ils avoient con- 
tre l’ancienne Foi de notre nation , ils 
avoient mis^ch langue Efpagnolc au-deffus 
des armes , les Chrétieiis Reformez, Ils la- 
bourèrent un champ d’afifez grande ctenduë, 

& y femérent du froment, Üé d’autres giains 
& femences de l’Europe.. Ils y laifTérenc 
auffi quelques poules pour voir dans la fuite 
comment tout cela pourroit reüflîr. Ils fe 
promenèrent encore pendant quelques jours- 
dans les plaines & fur les montagnes, fans 
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trouver aucuns vpftiges qui leur- fiflent coît- 
noïtre qu’il' y eût des hommes. 

Pendant que ceux-ci étoieni à Cerné, ou- 
Cifnes , où ils demeurèrent quinze jours,, 
les trois autres navires relâchèrent à oainte 
Marie, ifle ftérile,. où croilTenc néanmoins^ 
quelques orangers, quelques citronniers, & 
des cannes de fucre,. & où l’on trouve auf- 
fi quelques poules. On voit autour de cer- 
te ifle des balénes monftrueufes , qui s’ap- 
prochent aflTez près de terre pour en ctre- 
aifément vues.. Les babitans firent quelque- 
oppofition & quelque rcflftancc auxHolIan- 
dois, qui les battirent y & prirent même 
leur Roi prifonnier v mais à la vérité la ran- 
çon pour le retirer de leurs mains ne mon- 
ta pas fort haut , puis qu’on fe contenta d’u- 
ne vache avec Ton veau. Ils virent dans ce- 
lieu une manière, facile de prendre les balé- 
ries. Les Indiens en font approcher leurs- 
canots i puis ils leur jettent quelques efpé- 
ces de harpons , attachez à de grofTes cordes- 
qui font faites d’écorce d’arbrè. Les na vi- 
tres le pourvurent là de quelque chair & 
d’huile de ces grands poiüoiis, &-auflî de- 
quelques oranges.. Enfuite ils paflefent dans 
le golfe d’Antongii , où l’Indien de Ma- 
dagafear qui étoit avec eux ne voulut pas- 
demeurer,, bien-qu’il en eût témoigné beau- 
coup d’envie quelque rems auparavant : mais- 
il éioic alors accoutumé aux manières, aux. 
viandes & aux bruvages de ceux avec qui il 
^xoit depuis affez longtems. Ils furent em- 
batraflez pendant cinq jours entre quelques 
illesa. où il n’y avoii point de vivres y ni 
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«de fureté «ie defcendrc , à caiifc de la guer- 
re continuelle c^u’elles fe faifoienc les unes 
aux autres. 

Enfin lèvent leur étant devenu favorable,. 
& les pouffant du coté de Java, le vintfixié- 
me de Décembre de l’An mil cinq centÿ 
quatrevints-dix-huit , il« arrivèrent à Ban- 
da qui eft à huit lieuè’s d’Amboyne. Cecter , 
ifle eft de la figure d’un fer de cheval , éloi- 
gnéc de laLigneEquinoélialede quatre de- 
' grez du côté du Midi. Elle produit abon- 
damment , & fans aucune culture , ou au- 
moins avec fort peu de foin, des noixMuf-' 
cades & du Macis fort eftimé, des vivres ^ 
& des drogues medecinales, plus qu’aucun' 
autre endroit connu qui foit fur la terre. 
Cette ifle eft divifée en trois parties ,' dont 
chacune a environ trois lieues de tour. La 
principale ville s’appelle Nera. Dès-qu’ils 
y furent arrivez, ils firent aifément &prom«- 
tement amitiéavcc les infulaires , quoi qu’un' 
certain navire étranger qui étoit là , leur 
voulût perfuader , pour l’imerêt de fon com- 
merce, que les Hollandois étoient certains . 
corfaires qui l’année précédente avoient ftH,. 
& étoient demeurez cachez en quelque en- 
droit, pour prendre leurtems Sr venir pil- 
ler Pille quand ils croiroient le pouvoir fai- 
re aifément. Gela ébranla un peu- les In- 
diens, qui n’étoient pas pleinementéclaircis- 
lâ-deffus. Les Négocians & habitans Por- 
tugais qui étoient dans lelieu,appuioïentce- 
bruit autant qu’il leur étoit poflible. Alors- 
lés Hollandois envoiérent leur Ahdhl , c’eft 
À dire leur Interprète Indien , avec quel- 
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ques foldats, & des préfens pour le Roi, fé- 
lon la coutume des Marchands qui abordent 
dans fon pais, & en la préfence de ce Prin- 
ce ils défendirent leur innocence, & fe jnf- 
tifiérent des injuftes acciifations qu’on leur 
faifoit. Le Roi croit enfant , & fon Cepha- 
tes y qui eft à peu près comme qui diroit Vi- 
ce-roi , gouvernoit &étoit comme direéleur 
& curateur de ce jeune Prince. Cet hom- 
me appaifa le bruit qu’avoit fait cette ac» 
eufation , & les Hollandois offrirent devant 
lui leurs préfens au Roi qui les reçut favo- 
rablement. Ces préfens confiftoienten quel- 
ques vafes dorez qui étoient fort bien tra- 
vaillez avec de ia^fculpture délicate j des 
verres de criftal i des miroirs avec des gar- 
nitures dorées s des pièces de velours & de 
' rafetas. Ils lui préfentérent auflî des let- 
tres & des Patentes des Etats de Hollan- 
de & de Zélande, & du Comte Maurice, 
avec leurs fçeaux qui y pendoient dans tou- 
tes les formes. 

Le tout fut accepté, & pour recevoir les 
lettres & les lire , on fe'mit à terre en cé- 
rémonie félon la coutume du pais. Le Roi 
promit qu’il y répondroit , comme il y ré- 
pondit effcélivement, & il leur accorda fans 
difficulté la liberté de négocier, ce que les ' ' 
Hollandois ayant obtenu , ils établirent des 
comptoirs dansl’ifle. On commença de parc 
û: d’autre à étaler publiquement diverfes 
marchandifes fous des rentes. Les Hollan- 
dois firent voir des armes > des foies , des 
toiles , des draps j & les habicans de l’ifle 
préfentérent des aromates, des porcelaines, 
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lies perles & d’autres chofes que quelques 
autres infulaircs, & les Chinois leur por- 
tent pour vendre , f>u pour échanger. Cinq 
feinaines après trois autres navires Hollan- 
dois abordèrent àufl» à la même ifle , & 
comme ils fe faluérent réciproquement en 
ligne de réjouilTance par plulieurs coups de 
canon, & qu’ils arbore'rent leurs pavillons, 
prefque tous les habitans de la ville fe ren- 
dirent fur le port , & plulieurs femirent dans 
de petites barques, &: environnèrent les na- 
vires , leur offrant une grande quantité de 
poules, d’œufs, de noix de cocos, de ba- 
nanes, de cannes de fucrc , & de tourteaux 
de farine de riz. Cela continuoit ainfitous 
les jours , & pour une cuiJliére d’étaim un 
Hollandois tiroir des infulaires des vivres 
pour fe nourrir une femaine entière. Non- 
obflanc toute la bonne amitié les Indiens 
haulférent le prix du poivre. 11 eft vrai aulli 
que les Hollandois le paioient ep éguilles, 
en épingles, en couteaux, en cuilliéres, en 
lunettes, en petits tambours, & autres fem- 
blables bagatelles. En échange des mêmes 
chofes ils tirèrent de Sumatra , des marchan- 
difes précieufes & des provilions , lorsqu’ils 

f lairèrent dans cette ifle en retournant dans 
eur pais, c’eft à dire, quatre des huit navi- 
res dont on a parlé i car les autres alléreni à 
Ternate & aux autres Moliiques. 

Le Macis fut ce dont ils firent la meilleu» 
re & la plus abondante provifion. On trou- 
ve aulB à Ternate & dans les i£es voilînes> 
des noix rnufeades j mais en petite quanti- 
té , & qui ne font pas des meilleures. A 

l’égard 
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Pégard de Banda, ces noix font Ton plusgrand* 
& plus confidérable revenu , & elles y font 
très bonnes. Les plaines & les montagnes 
de cette ifle, font comme autant de bois & 
de forêts , où l’on ne voit prefque d’autres- 
arbres que ceux qui portent la mufcade. Ils- 
font à peu près femblables à nos poiriers de 
PEuro[>e , & leur fruit ne reflemble aiifli 
pas trop mal à la poire; il eft pourtant plus 
rond,8teft de la figure desmirlicotons. Quand 
ces arbres font en fleur , ils répandent une 
odeur très bonne & très cordiale. Le fruit 
en mûriflant change peu à peu de couleur , 
& quitte la couleur verte qui eft naturelle à 
route la plante , devenant bleu , avec quel- 
mélange de brun , d’incarnat , & de jaune' 
d^or pâle , à peu près des mêmes couleurs 
qu’on voit dans l’Iris, ou Arc en ciel, (ans- 
être rangées dans le même ordre j mais el- 
les font confufémenr entre-mêlées comme 
celles du jafpe. On y voit une infinité de 
perroquets & d’autres fortes d’oifeaiix de di- 
vers plumages , qui attirez par la bonne 
odeur, viennent fepoferfur ces arbres, & 
recréent beaucoup là vue par leur diverfité.v 
Quand CCS fruits féchent, l’écorce dont le' 
macis eft naturellement environné, fe fend, 
'& on voit dedans une efpéce de moelle blan- 
che , qui eft d’un goût moins^ piquant que 
‘ celui de la noix, & qui pourtant en féchant- 
devîent à peu près de la même fubftance que 
k noix même. De ce macis qui eft cliauct 
& fec plus qu’au fécond & prefque jufqu’au 
troifiême degré , les habitans de Banda ti- 
rent une huile qui eft admirable pour forti- 
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fier les nerfs , & guérir les inlîrmitez qui 
viennent de trop de froideur. Ils choififlent 
pour cela les noix les plus fraîches, lesplus 
pefantesyles plus onélueufes& pleines d’hu- 
meur, qui ne font point du tout percées, 
mais par-tout entières & bien folides. Ils 
fe fervent encore de ces fruits pour corriger 
&|guérir lamauvaifeodeurdel’hâleinepuan- 
te J pour éclaircir la vue , fortifier l’efto- 
mac, le foie, & la rate, & pour faciliter 
la digeftion des viandes. Ils fervent encore 
de ce remède contre plufieurs fortes d’infir- 
mitez , & même on en fait une efpécc de fard 
pour rendre le teint beau. Ceux de Banda 
nomment le macis de leurs noix aromati- 
ques Buna Bata. C’eft une chofe que les 
anciens Grecs, ni Pline n’ont point connue, 
au fentiment|d’ Averroès , bien que Sèrapion, 
vrai ou fuppofé, dans la defcriptioii qu’il en 
fait,fe fonde fur' l’autorité de Galien. Ilell 
vrai pourtant que ni la couleur , ni la for- 
me des mufeades ne conviennent guère avec 
ce que cet Auteur dit des Chryfabolans dont 
il parle. 

Les Marchands de Java , - de la Chine &T 
des Moluques , vont à Nera pour y acheter 
ces précieux fruits, en charger leurs na- 
vires. C’eft là le principal revenu des ha- 
bitant de Banda , comme les doux de gi- 
rofle font celui de Ternate , de Tydor, & 
des autres ifles Moluques. ^uand les Mar- 
chands font arrivez dans le lieu, ils (è joig- 
nent quelques-uns eiifemble , & achettent 
une femme pour les fervir & faire leur cui- 
fiüé û: leur ménage. Les HolIandoisei\ufé- 

tenc 
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rcnt à cet égard comme failbient Icsautres, 
& félon la coutume qu’ils trouvèrent éta- 
blie, Enfuite quand ceux qui ont acheté ces 
forces de femmes s’en vont , elles demeurenr 
libres , jufques à ce que leurs mêmes maî- 
tres retournent une autre année : car alors 
leur fervitude recommcncejtellc qu’elle ctoic 
auparavant. Qiiclques-uns des habitans de 
cette ille font Payens & Idolâtres, mais la 
plufpart font Mahometans , & fi fuperfti- 
tieux dans leur Religion :> que les foldats 
mêmes ne vont poinf à leur garde , qu’ils 
n’aient fait leurs oraifonsdans une Mofquée> 
où ils prient à haute voix , & de manière 
que fouvent on le^peut enten.Jre de tout le 
quartier voîiîn. 'Perfonne âulii n^entredans 
ces lieux, fans s’être premièrement lavé les 
piez avec l’eau qu’on trouve toujours (lans 
de grands vaiflTeaux à la porte des Mofquées, 
où ils font mis par ordre public. Voici ce 
qu’ilsdifent dansleurs oraifons. EflagferAÏ* 
lah^ Eftagfer AE Inh ^ Asghid AV îahe ^ Asgiud 
AV Inhe , La IV lahe la AV lah tlditibamet 
Rejul AV lahi. En prononçant ces dernières 
paroles ils fe pafTcnt les mains fur le vifage 
ce qui eft une marque d’une 'dévotion fingu- 
liére. 

Ces paroles veulent dire : Pardonne ô , 
Dieu. Pardonne ô Dieu, Je me ptofltr- 
ne devant Dieu. Il n’y a point d’autre 
Dieu , lî non Dieu , & Mahomet eft fon 
Ambafladeur , ou fon Prophète. Par ces 

Ë arolesî II n’y a point d’autre Dieu, finon 
>ieu, ils veulent- nier l’inéfiblc myftéredé 
l’adorable Trinité, & là-deflus ils pronon- 

cenc 
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cent pluHcurs blarphcmes. Il y en a (i’autres 
<]ui prient d’une mani-re fort oppoféc à ces 
premiers, car à peine remuent iis tant foit 
peu les lèvres i mais on les voit trois à trois 
pofez i'iir des tapis ou fur des nattes , qui 
lèvent fouvent & à diverfes reprii'es les yeux 
au Ciel , puis ils baifl'ent autant de fois la 
tete jufques à terre. L’Auteur Hollandois 
qui a fait la Relation de ce voiage , ne par- 
le d’aucune autre Religion dans cette ifle, 
ni dans les autres ou leurs vaiffeaux alle'rent, 
que de la Mahometane. Cependant il elt 
certain que la Religion de notre Seigneur 
Jefus Chrift Catholique Romaine, clf prê- 
chée depuis plulîeurs années dans toutes ces 
ifles î & qu’il y a meme eu pluiîaui's Mar- 
tyrs qui ont eu l’honneur de la fcéelerde leur 
fang. Mais les Sectaires & Schirmatinues 
font bien aifes de paffer tout cela fous f:Ien- 
cerilcftaifé de comprendre par quel motif. 
Les Indiens de cette ifle de Banvla s’af- 
femblent dans les places publiques & dans 
les rues pour y faire leurs feftins. D’ordi- 
naire ils mangent dans lesTempIes, & dans 
les boisjfe joignant enfemble jufqu’au nom- 
bre de cent dans un même lieu , & autant 
dans un autre endroit , particuliérement 
' quand ils ont à traitter de quelque chofe qui 
regarde leur Patrie , foit pour lui procurer 
quelque bien , foir pour éviter quelque pé- 
ril. Il y a dans l’ifle fept villes qui font en- 
nemies les unes des autres, Nera efl en guer- 
re avec ceux de Labetaca , de Comharo , & 
de Vejerano , mais elle fait profeffîon d’a- 
mitié avec ceux de Lontoor,qui cft de Pau- ' 

tre 
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tre côté de Tifle, & avec deux autres peti- 
tes villes nommées Poelervyn , & Poelvay.- 
Toutes les fois que les habitans de celles- 
ci ont à faire la guerre & à combattre leur» 
ennemis , ils vont premièrement à Nera pour 
prendre confeil. On leur donne à manger à 
platte terre, au milieu des rues , & les plats 
où l’on fert les viandes font faits de troncs 
ou de feuilles de bananes, & d’autres plan- 
tes. Dans ces plats on fert pour chacun urt 
morceau de Sagu qui eft le pain du pais r 
puis on leur donne auffî à chacun un petit 
plat plein de riz cuit avec du bouillon oir 
d-u fuc de quelques chairs. Ils prennent le 
plat avec les deux .mains , le portent à la 
Düuche , & avalent ce qui eft dedans avec 
beaucoup d*empreflement , & de grandes- 
marques d’y trouver du plaifîr , comme (r 
c’étoit le meilleur [mets du monde i ainfî 

3 ue le rapportent les Relations Hollandoifes 
e Paludanus & de Hugues. Pendant le re- 
pas, & jufques à ce qu’ils foient tousralTa- 
fiez , les plus nobles d’entre eux prennent, 
de deux en deux leurs fabres , & leurs bou- 
cliers , & combattent au fon de quelques 
efpéces de cloches , & de quelles vaiflfeauK 
de métal fur quoi ils frapcnc. C^andilsfonc 
las ils laiifent les armes, Sc d’autres pren- 
Dcnt leur place. • V 

La fource & l’origine de ces guerres opi- 
niâtres entre eux , a-été une entreprife que 
ceux de Labetaea firent il y a pluneurs an- 
nées, qui fut de femer quelques jdantes dans- 
le territoire de Nera. Les habitans de cec- 
ce dernière ville irritez d’un tel attentat, qui 

leur. 
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leur paroiflbit de grande confdquence, com- 
mencèrent les premiers la guerre. Elle fut 
pouffée avec autant d’animolité,quc s’ils’é- 
toic agi de la Religion ou de l*honneur. 
Jour tz nuit ils fe font des attaques les uns 
aux autres fur leurs confins , & par mer avec 
leurs carcoas. Il y a quelque chofe de re- 
marquable dans la manière dont ils poiflTent 
-ces vaiffeaux, pour empêcher que l’eau n’y 
entre. Ils ne fe fervent pas de poix ni de 
goldron , comme nous faifons , mais de cer- 
laines coquilles de noix des Indes , qu’ils 
nomment Clnppos. Ils froiffent & broient 
ces tefts, ou coquilles, avec l’écorce qui les 
couvre , julques à ce qu’il s’en fafle une ef- 
péce de pâte, dans laquelle on voit des filets 

2 ui reflemblent affez à ceux du chanvre, 
'’eft dequoi ils fe fervent , pour boûcher 
tous les petits trous & les ouvertures qui fe 
trouvent entre les bordages , & par où 
l’eau püurroit paffer. Leurs carcoas peu- 
vent porter deux ou trois pièces de canon. 
Leurs armes font de petites efeopettes, ou 
_carabines , des boucliers , de grands fa- 
bres, qu’ils appellent ?adatigy & des lances 
d’un bois aulïï dur ou plus dur que notre 
bouïs. Ils apprennent à fe fervir de toutes 
ces armes dès leur plus tendre jeunefle. Ils 
apprennent auffi à le fervir de certains traits 
faits en manière de hameçons , qui font fort 
pointus & fort trenchans par les cotez. Ils 
.les lancent à leurs ennemis, & quand ils les 
• .ont atteints , en retirant les traits avec des 
cordes qui y font attachées , ils amènent aufii 
à eux celui qui en elt blelTè. Ils ont la tête 
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couverte d’une manière de cafque , fur le 
haut duquel on voit de ces oifeaux qu’on 
nomme de paradis, qu’ils y attachent, tant 
par fuperftition comme un préfervatif, que 
, par galanterie comme un ornement. Ils fe 
fervent de cuîrafles qui les couvrent devant 
& derrière, & qu’ils nomment à peu près 
comme nous d’un nom qui répond à celui 
de Corfelet. Qiiand ils ont à combattre par 
mer, dès-qiie les inftrumens commencent à 
fonner , les foldats commencent auifi à gam- 
bader & à fauter par-defTus les bancs dont 
leurs carcoas font toutes garnies h l’cnrour , 
depuis la proue jufqu’à la poupe. Lesefcla- 
ves rament , & fe fervent pour cela de pè- 
les de bois, avec quoi ils font allcr'Ie vaif- 
feaii fort vite , '& avec les mêmes inftru- 
mens ilsjettentl’eau hors de la barque quand 
il en eft befoin. Ils font fort vindicatifs, 

, dont on vit une preuve dans ce tems-lâ. 

Ceux de Nera avoient été vaincus par terre 
par ceux de Labetaca , & il y en avoit eu 
plufîeurs de bleflez & de tuez. Le jourfui- 
vant s’étant s’alfemblez pour chercher occa- 
fion d’avoir leur revenche , ils fe mirent 
fur 'cinq carcoas, & allèrent attaquer la pe- i 
tite ifle de Bayjer dont les habitans avoient ! 
combattu contre eux , en faveur de ceux de 
Labetaca. Ils vainquirent fans peine, & tué- » 
rent tout ce qu’ils rencontrèrent , fans par- ' 

donner à perfonne,Cnon à un petit nombre 
de femmes qu’ils emmenèrent captives à 
Nera, portant devant eux les têtes de leurs I 
ennemis , piquées dans la pointe de leurs j 
armes. Après cela quand ils furent arrivez I 

^ dans I 
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dans leur ville , on les vit pendant quatre 
)Ours faire parade de leurs labres fanglans j 
ce qui donnoit, quelque horreur aux étran- 

e rs , 6c particuliérement aux Hollandois. 

n jour ayant pris fantaific à und’enrrceux 
d’eflaïer encore une fois fon fabre qu’il te- 
noit nud , il fendit d’un coup une de ces pau- 
vres captives depuis l’épaule jufques vers 
l’eftomac. 

lîs firent pourtant paroître cnfuitequelque 
humanité en enterrant ces têtes. Pour cela 
ils s’afiemblérent dans la mailon du Sabati- 
■ 4>'o 9 c’eil a dire , du Gouverneur, & à la 
vue de tout le peuple, qui a coutumede cou- 
rir à ce fpcdacle , chaque foldat pofa fur 
une grande pierre toutes les têtes qu’il avoic 
coupées , en faifant remarquer le nombre 
avec oftentation, pour preuve de fon courage 
6c de fa valeur. Après cela ils les envelo- 
perent dans de la toile de cotton , puis ils 
les mirent dans des plats, & les portèrent 
dans un bocage, où ils les enterrèrent , fai- 
fant fumer pour !a cérémonie beaucoup d’en- 
cens dont ils ont une grande abondance. 
Aux funérailles des gens de leur pais fe trou- 
vent lesparens & amis du mort, qui fontdc 
grandes lamentations , & jettent de grands 
cris fur la fofle, qui eft à peu près faite com- 
me on les fait parmi nous. Us enfeveliïïcnt 
aufll les corps dans des fuaires de toile de 
cotton blanche , 2c les portent à la fepulture 
' furies épaules. Ils prennent grand foin que 
les enterremens des hommes aillent devant 
ceux des femmes. Ili? mettent des lampes 
alimnées.fur les fcpultures des uns & desau- 
tres % 
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cres, hommes & femmes, & à la lumière 
de ces lampes ils font des prières pour les 
défunts, ils les appellent même à hauts 
voix & jettent de grands cris, comme s’ils 
cfpéroient fe faire entendre par eux, S: les 
faire revivre parce moien : puisvoiant qu*ils 
ne réfufeitent point , les parens-& les amis 
' s’alïernblent pour fe régaler par des feftins*' 
auffi fplendides qu’ils les peuvent faire. 
Les Hollandois les interrogeant , au (tïjec 
de ces prières qu’ils murmuroient ainfi fur 
lesfepultures de leurs morts, & ce que c’é- 
toit qu’ils demandoient , ils leur répondi- 
rent : ,, Nous demandons que nos morts ne 
réfufeitent point. On voit par-là , que ces 
peuples privez de la lumière des véritez cé- 
leftes, ne laiffent pas dé connoîrre par un 
fenciment & une lumière de la Nature, les 
miféres à quoi les hommes font expofez 
depuis le premier moment de leur vie juf- 
.qu’au dernier. Il femble même qu’ils re- 
gardent comme un malheur d’être né. Ils 
ctoient fort furpris & fort étonnez d’enten- 
dre dire aux Hollandois, qu’ils n’ufoient ' 
point des mêmes ‘cérémonies envers leurs 
morts. Ils jouent à la grolTe pelote, ou au 
balon, qui efi: fait de rofeaux comme ceux 
d’Efpagne. Les joueurs fe rangent en rond, 

& forment un cercle. Un d’entre eux fe 
tenant au milieu jette le balon à ceux qui font 
autour de lui , qui le frapent avec le pié , ’ 
& le pouffent quelquefois li haut qu’on le 
perd prefque de vue. S’il arrive que quel- 
cun le manque & *ie laiffe tomber à terre, ^ 
tous les autres le üâlent Ôc fe moquent de 

' lui , 
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lui , ' çn le raillant &luî reprochant fon peu 
d’adrefle. Les hommes vivent plus long- 
tems dans cette, ifle, que dans les autres en- 
droits du monde. ; Les Hollandois virent 
plulîéurs perfonnes, qui avoientplusde cent 
trente ans. Ils fe nourriflent des fruits qui 
crôiflcnt dans leur paiSj iSî.bicn qu’ils foicnt 
toujours en guerre > il ne laifl’e pa,^ d’y avoir 
un grand-nombre de gens, qui vivent dans 
l’oifiveté. Il faut pourtant remarquer que 
cette nation J toute pareffeufe qu’elle cft ,ne 
lailTe pas de fuir l’inaftion. Auffî femble-t- 
il qu’ime vie inutile ne mérite pas d’être 
longue , & en éfet il arrive rarement qu’ùa 
homme qui s’abandonne entièrement à l’oi- 
fiveté vive' longtems. Les femrnes labou* 
rent & cultivent la terre , & font prefque 
toutes les autres befognes pénibles & qui 
demandent dé la force. ' Elles fbrtcnt rare- 
ment de la maifon, & elles font toujours feu- 
les enlacompagniedeleursmaris. Ellesont 
le foin du ménage. • Leur plus ordinai- 
re occupation , pendant qu’elles fontîu lo- 
gis , eu d’écaler des noix & de*les faire 
fécher. , ‘ . 

Les Hollandois, après avoir chargé leurs 
vaifleaux d’épiceries , de porcelaines , 8r 
de quelques rubis $ apres avoir établi des 
comptoirs & fait amitié avec les habitans, 

{ lartirent de Bandaie quatorzième de Jiiil- 
et, avec de grandes falves d’artillerie. Ils 
prirent la route de l’ifle de Noefclau , dont 
les habitans font Anthropophages , mot 
Grec qui lignifie Alangeurs 'd’hommes. Ils 
pafierent aflez, près d’ Amboinc j donc ils 
'Tome, IL E virent 
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virent la pointe Occidentale ; Sc fans s’y 
arrêter pour lors , bien que leur vailTeau 
Amiral y fût, ils allèrent à la grande Java, 
où ils alwrdérent à la ville de Tuban. 'Ils 
y envoiérent deux chaloupes pour éxaininep 
rétat des chofes , ^ favoir fi l’on voudroic 
leur permettre de faire provifion de vivres. 

Ceux' qu’on avoir enyoiez retournant aux 
vaifleaux ^ur rendre compte de ce qu’ils 
avoient fait, emmenèrent avec eux un Por- 
tugais qui , à la (olidtation des gens du 
pais, avoit renié la Foi Chrétienne, & qui 
étoit communément nommé par eux le Re- 
négat, & connu par ce titre comme fi c’eût ' 
été fon nom propre , fans qu’on prétendît 
par là l’outrager , ni lui . dire une injure. 

Cet honîme dit au Commandant Hollah- 
dois , que s’il voulqit demeurer trois ou 
quatre mois- dans, le pais, il pourroit charger 
fes vailCeaux très richement. Ils envoiérent 
par le moien de cet homme demander cet- 
te permiflTion au Roi , en lui envoiant aulîî 
en même tems quelques préfens d’ouvra^cs^ 
de laiton , de verre , & de foie. Le jour 
fiiivant on vit venir fur le porc vun’ grand 
nombre de Marchands avec quantité de mar- 
chandifes i & le Roi , pour recompenle du 
. petit prefent que les Hollandois lin avoient ^ 
fait, leur envoia dix-neuf grands facs de riz* 
Quand tout fut arrêté & réglé pour le com- 
merce , les nouveaux venus entrèrent dans 
la ville , où ils virent plufieurs cavaliers 
armez, & montez fur des chevaux bien en- 
harnachez , qui étoit une chofe dont ils fe 
pîquoienc beaucoup , & fc faifoient un grand 
. * ‘ hon- 
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lionneur. Ils virent auffi un grand nombre de 
tentes, arec une grande liberté de commer- 
ce pour toutes fortes de nations. Le Vice- 
Amiral Hollandois alla baifer la main du 
Roi qui le reçut bénignement. Il lui pro- 
mit d’aller lut même vifircr leurs vaif- , '• 
féaux, & il l’cxécura comme il le leuravoit 
promis, ayant premièrement donné ordre 

S u’on leur fit voir tous fes appartemens 
Loiaux, jufqu’à ceux où 9 tenoic fos fem- 
mes. On fit auffi voir à ces nouveaux venus 
les éléphans , une infinité d’oifeaux en ca- 
ge , les écuries pleines de chevaux de prix» 
Éientôt après le Prince alla vifiter leurs na- 
vires , 3c enfuite le Roi y alla luhmême* 

On fit honneur à l’un à l’autre par une 
grande falvc de pluficurs coups de canon , ‘ 
dont le bruit paroiflbit les furprendre , 3c 
pourtant leur faire plaifir. 

Tuban eft le lieu où le Roi de Java lient * 
fa Cour. Elle eft la plus forte de toutes les 
villes de cette ifle, enfermée de hautes mu- 
railles , avec diverfes portes fortifiées par 
des tours. Ellea îuiffi plufieurs grandesmai- 
fons , & des places fpacieufes qui fervent 
pour le commerce, & pour y étaler lesmar* 
chandifes. Le Roi de cette ifle eft fort ri- 
che , & peut en fort peu de rems aflemblcr 
de grandes armées, tant d’infanterie que de 
cavalerie. Son palais eft grand 8c vérita- 
blement RoiaJ , & fa maifon eft compoféc 
des plus nobles du pais. Il eft fort puiflant 
par mer. Les habitans nomment leurs vaif- 
feaux jonques. Ils les chargent de poivre & 
d’autres fruits, de foies, de draps,&d*au- 

El,.- tres 
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très chofes que la nature & Part leur four- 
V niflent, envoiant le tout à ^ Balim , où on 
le troque pour des vcrenicns. ' Ilsentranf- 
portent auiîi en d’autres endroits , à Ban- 
da, aux Moluques, aux Philippines. De ces 
- lieux, & de quelques autres iiles, ils tirent 
pour leurs marchandifes , dû maftic , des 
noix mufeades, des doux de girofle d’au- 
tres aromates. Ce païs eft fort rempli de 
bétail qu’on laifTe paître pendant le joiir 
dans les bois, mais on le retire & on le met 
à-couvert durant la nuit. Ils font vécus à 
peu prés comme ceux 'de-l’ifle de 6 anda> 
ayant des manières d’habits qui lescouvrent 
depuis la ceinture en bas , '& laifTant nud 
, tout le refte du corps |ufqu‘à la tête. Jls 
portent tous de ces petites épées ou poig- 
nards qu’ils nomment Crizes. Les Nobles 
portent des robes larges & amples^ qui font 
* plufieurs replis , & ondoient pompeufement. 
ils ne fbrtent jamais de leur maifon qu’ils 
ne foient accompagnez de dix ou douze va- 
lets , dont il y en a toujours un qui porte 
pour fon maître une petite- boëte pleine de 
feuilles d’une certaine plante qu’ils nom- 
ment Betelle. Ils mêlent ces feüilles avec 
des noix ve’rtes & un peu de chaux’, & en 
• ont prefque toujours dans la'bouche. Ilsap- 
lent ce mélange Ladon. En le mâchant ils 
en tirent un certain fuc qu’ils avalent; puis 
ils crachent un marc vert qui leur reftedans 
la bouche, après qu’ils ont tiré toute la ver- 
tu de la drogue. Ils témoignèrent tant de 

joie 

^ lialina. lly aainfi dansrEfpagnoI. C’cll fans 
doute Balf auprès, de Java. , . 
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joie de la venue des Hollandôis , que peu 
de-jours après leur arrivée ils les convié- 
Tont à voir leurs fcces. Le Roi y parut à 
cheval , vêtu de foie avec magnificence , êSf 
fes vêtemens ceints & rattachez. Il avoic 
le fabre au côté , avec un fourreau magni- 
fique, garni de pierres précieufes. Le pom- 
ineau du fabre étoit d’or pur , & figuré de 
manière qu’il repréfentoit la tête d^un Dé- 
mon. Il avoit quantité de plumes fur fon 
>Xurban. Tous- les Nobles le fuivoient vê- 
tus à peu près connne lui , & montez fur 
de très beaux chevaux , & fort fringans , 
bien-qu’ils (oient plus petits que les nôtres. 
Ils avoient de riches harnois de cuir d’Ef- 
pagne, clouez & garnis d’orenplufieurs en- 
droits, avec des figures de ferp^ns. Les freins 
étoient garnis de quelques pierres fi blan- 
,ches .qu^elles reflembloicnt à de l’albâtre. 
Ils couroient quelquefois tout droit, d’au- 
tres fois en tournant, & en courant ilsdar- 
.doient des traits des lances. Quand le 
focélaclc fut fini , ils accompagnèrent le 
-Roi , par l’ordre duquel ils portèrent aux 
.vailTeatix & aux logemcns des Hollandois,' 
une grande quantité tk riz , démontons, de 
chèvres , ,de poules", d’œufs , de poifibns', 
diverfes fortes de fruits , comme des noix 
de cocos , des limons , des bananes d’une 
grande délicatefie. Incontinent après on 
commença à trairter de ce qui regardoic le 
...commerce & l’amitié mutuelle. Tourpa- 
.rurà bon marché aux Hollandois , finon le 
poivre pour lequel les Indiens ne fe conten- 
• toientpointdc.ee qu’on leur offroit cnéchan- 
' ' E 3 - ' g e; 
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ge : mais en levant les mains en haut , ik 
tiifoieni 5 Lima ^ ce qui veut dite’ en leur 
langue cinq ^ réales de hiiir^- Ils deman^ 

. doient cela pour une de leurs mefures. En^ 
fin les HoJlandois furent bien reçus en tout 
ce quMls propoférent > finon àPégard de la . 
foie, dont on ne voulut point fouflFrirrintro* 
duûion quMls en vouloient^ faire. On ne 
laiffa-pourtant pas d^établir des comptoirs» 
quelque manière d’amitié & d’alliance^ 
On avoir donné au-Roi des teitfesdu Com* 
te Maurice > à quoi il répondit en Per- 
fan.. Après que les Hollandois eurent recett 
fa réponce & pris congé de' lui > ils 'partie* 
rent de-Tuban le vint-quatriêçnc du même 
mois> par un teins calme bien pourvus de 
richeffes & . 4e -vivres. - Lors-qu’ils eurene 
^idépa'fle Tifle deSidago, ils jettérent t’ancre^ 
encre' Java & Madnre > où aiant;. fondé le 
fond qui éroit d’une bouc argileufe , ils. 
furent entraînez pan un certain courant , & 
approchérènt dé Madare. Ils y prirent terre; 
du côté de l’Orient i mais bien-tôt aprcsils 
pafférent vers l’Qcckienc à la .ville d’Aros- 
bày y & de-Iâ enfuice à célfe de Jortar,^ pour 
i’y, pour voir de Pilons qui les^pülTent con- 
duire aux Moluques.; Ils cnvoiélent viiiter 
' le Roi , qui' après leur avoir- donné audien- 
ce^ fit porter un mouton au 
Celui-ckétoit accotopa^tké dirSÈ 
lui avoit porté dé la'parii du"^ de Tuban 

- 4 i/r, . ^ unn 

^ ta Rcdc V qti pfcce de huit eft une cfpéce 
de monnoie d'Elpagnc qui a eu cours en France 
pour eiiïquàncc; huit fols fix deniers. Jùfod çu Tan 
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ime de -ces épées qu*ils appellent Qriz , fort 
bien garnie d’ar & de pierreries , & donp 
le pommeau repréfentoit en rciilptnrelatêce 
du Roi. ir trouvèrent là un Alleman qui 
y étoit établi , & étoit fort riche en épice- 
ries'; & ils apprirent de lui , comment à 
Arosbay on avoit pris prifonniers quarante 
de leurs compagnons. L’ille de Madure, 
diï'CCKé de Java , gît vers le Septentrion, 

• l»es habitans font vêtus à peu près comme 
ceux'de Java , & ont les mêmes manières': 
mais ils ont plus d’cfprit & de fubtilité. 
L.’ifle eft abondante en riz. Pour labourer 
la terre afin de le femer , & pour le moif-- 
fonrter quand il eft mêur, les laboureurs & 
les bulles dont ils fe fervent , entrent dans 
la boue prefque jufqu’au genou , tani! les 
inondations continuelles y rendent le ter- 
rein humide. Il y a’ peu de 'navires qui 
abordent’ à' certe iflc,*à caufe des bancs de 
fable qui la- rendent prefque innccefîible. 
Leshabitans y vivent des pilla^csqu’ils fonr 
tant j)ar mer que par terre. AulTi les armes- 
y font elles fort en ufage, & ils fe fervent 
de lances , de Cabres , de boucliers , em- 
ploiant aulTi à la guerre les éléphants & les 
chevaux. Les gardes'du Roi ont des criz ou 
poignards' d’argent. Arosbay eft une ville 
bien - peuplée , où il y a un grand nombre 

• d’habicans , & qui eft bien fermée de mu- 

• railles. Le principal deffein des Hollandois 
en y allant, étoit, comme on l’a déjà dit, de 
prendre des Pilotes , & de faire quelques 
préparatifs pour pafler aux ifles Moluques. 
Ainfî tant pour, cela- que -pour éviter les 

• î ■ . E.A- bancs- 
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bancs qui font entre Java & Madwe',- iis' 
n’allérent pas tous enfemble, mais ils l'épa- 
lérent leurs vaiflfêaux. Le Vice-Amiral 
avec le Guelâre & le ’Leîunde dépalTérent les 
bas-fonds de Madure, pour le joindre devant 
la ville de Jorta, avec les jonques qui vont dV- 
bord à Ternatc j puis enfuite aux autres 
Moltiques. - ' ■ . ‘ 

*> Le vaiffeau Amiral paflTanr avec VVtrecbt 
le long des côtes deMadure, avoir jette l’an- • 
cre VIS à vis d’Arosbay , où il envoia unaf- 
lez bon nombre de fes gens dans une cha- 
loupe, pour en tirer du riz & d’autres pro- 
vHîons. A peine furent-ils arrivez qu’ils 
-fe virent pris , defarmez , 4^podillez , Sc 
conduits devant le Roi. Comme on vit que 
'ceux qn’on avoir envolez tardoient tant à 
retourner à bord , on envoia une autre cha- 
, loupe avec trois hommes feulement , à qui 
il arriva lai même chofe qu’aux premier®;» 
Les captifs fupplicrent le Roi.de permet- 
tre que ces^rois derniers venus ,_ou trois 
autres; s’il l’aimoit mieux, al lalTent porter 
à l’Atniral la nouvelle de leur/prifon. . 11 
accorda leur demande \ mais à condition , 

3 ujaprès qu’ils âuroient fait leur meffage , 
s retourneroient fe remettre entre fes mains. 
..Quand l’Amiral fut informé de cet acci- 
dent , il dépêcha une autre chaloupe à la 
ville de Jortapour en avertir fes compatrio- 
tes , ne ceffant d’ailleurs d’écrire lettres fur 
lettres pour tâcher. d’obtenir. la liberté des 
prifonmers. Le Vice-Amiral arriva bien- 
tôt après avec fes. navires , & fe joignit à 
ceux qui é'coieac à Arosbay. Le Roi fe dé- 
- . termina 
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termina à dsinanücr pour la Iibertcdcsqua- '* 
rantc captifs > les deux plus groflès pièces ■ 
de canon qui fufl'cnt fur le vailteau Amiral, 

Un grand nombre de pièces d’erofesde foie, 

& mille rcales ou pièces de, huit. I^’Ami- •> 
ral lui répondit , que l’artillerie qui croie 
• fur fon vaifleau ne lui apartenoir pas, mais 
à fa nation, qu’ainfi il le fupplioitde mo- 
dérer fes demandes , ik de les réduire à de- 
mander quelque fomme d’argent , on à fe *' 
contenter de quelques-unes des marcliaiuii- . 
fes qu’ils pprtoicnt. Cette négociation du- 
ra /tx jours, Sc plus on alloit en avant plus 
les diflicultez croiflbient. Ainfi l’Amiral 
croiant que fes compatriotes prifonniers 
'' étoient fur leurs chaloupes mêmes , ou au 
moins en quelque lieu près de la mer , où ils 
• n’étoienr pasfort biengardez, il commanda 
, que tout ce qu’il avoir de gens,fautalTent à 
terreà l’improvifte & tout d’un'tcnis, pour 
lielivrer leurs camarades par forcé. Cent 
cinquante 'Hollandois tentèrent la chofej 
mais ils virent bientôt paroïtre fur le 5-iva- • • 
ge un grand nombre de gens conduits par les 
rortugais. Ceux-ci aiant arboré des éten- 
darts blancs en ligne de paix , crièrent qu’ils 
venoient pour négocier quelque accomode- 
nient,' ce qui n’éfoit pourtant qu’un artifice 
pour donner aux habitans le tems de pren- 
dre les armes , ainfi que Hugue en parle. 

Les Hollandois en aiant non feulement dii 
foupçon , mais même des preuves & des afr 
furances certaines , firent un pefoton de vint- 
^ cinq Aïôufquetaires, pour donner le tems à 
toutes ks clialoupes de sjap piocher fort près 

E f du - • 
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du rivage , afin que mut leur inonde pûr 
combattre, tant les macdots^que.lesaurresè- 
Cependant it forcit des gens armez par un 
autre coté de la ville , pour les furprendre 
& fcs enfermer dans le port. En éfet fe 
trouvant furpris par cette rufe , & voianr 
Je péril où ils étoient engagez , Us ne perdi- 
rent pourtant pas courage : mais pour pré- 
venir les inconvéniens, ils enyoiérent deux 
de leurs chaloupes garder le porr. Cette 
précaution leur fauva la vie. Ils fe virent 
Dientot expofez à une grêle de flèches, par 
le moien de laquelle ceux d*Arosbay iz fia- 
toient de £e rcnxlre bientôt maîtres d’eux y. 
non tant à caufe, du mal qu’ils efpéroienc 
leur faire par ces traits ^ <jue parce qu’îls^ 
croioient les amufer, & les obliger à con- 
fommer toute Leur poudre,, de manière qu’ils- 
fulTenc enfuite contraints de fe retirer avec 
précipitation à leurs vaiffeaux, ce qui arriw 
va en éfer.. Pour s’y rendre ils fe virent 
expofez à de nouveaux périls, parce que la 
meB’éioix grofle Ôc que le vent forçoit, de- 
force qu’il y eut trente-fix hommes de l’A- 
miral & treize du Zelavde qui furent notez, 
les chaloupes où. ils éioient ayant été fub- 
mergées. Il y eut quelques-uns de ceux qui 
tombèrent entre les mains des ennemis à: 
qui on accorda la vie par l’inrerceffion du. 
ReDégat de Tuban.r Ces pauvres prifonniers,. 
pour émouvoir la compaîTîon de leurs enne- 
mis, fe )ettoâent à genou» en pleurant & fup»- 
plfatTC , & alors les vainqueurs leur mer- 
toient fur la tête une- poignée de terre , en; 
figue qu’ils leur accofdoienc la vie , félon: 
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îa manière donc ils ont accoutumé d’en ufer 
avec les vaincus à qui ils font grâce. Peut-^ 
erre ignorent-ils eux mêmes la caufe & l’o- 
rigine de cet ufage. Il périt dans ce com- 
bat vint-cinq Hollandois, quinze de l’Ami-^ 
rai , neuf du Zelande , fk un d’un autre vaif-- 
feaux. Les prifonniers furent conduits à 
une cabane champêtre. Il y en avoit trois 
qui éroient fort bleffez. Ôn mit les ferS' 
aux piez à un Trompette de à un Héraut, 

& l’on donna des menottes aux autres. Oo' • 
J'esfepara , & il y en eut qu’on mit dans une 
folî'e, ou .une cave profonde. Dans la fuite' 
le Héraut ayant été mené devant le Roi 
ce Prince lui demanda s’il vouloir demeurer 
en foiv pais , lui promettant, pour l’y enga- 
ger,- de le marier avec deux de fes femmes, 
outre les autres avantages qu*il lui faifoic 
efpérer. Le Hollandois lui répondit avec 
de grands remercimens, mais d’une maniè- 
re franche & libre , que s’il vouloir le lui 
-permettre, il aimeroit beaucoup mieux re-^ 
'tourner à les compagnons. Là deffus il fur 
conduit avec le Trompette au travers de la 
ville , &en fortant la porte ils vit tous lés- 
. p«founiers qui étoient au nombre de ciÿ^ 
quante & un , qu’on conduifoit dans une 
autre ifle'voifine avec des gardes. 

Enfin le Traicté pour leur rachat fut con-- 
clii a deux mille florins. Ainfiils furentmis- 
en liberté , & retournèrent à leurs vaiffeaux. 
Il y en eut pourtant deux qui fe cachèrent,, 
par l’affedlion quMl's avoient conceuè pour" 
ce païs la, & pour la manière dont on y vi- 
voit. Le Gouverneur Jaques Marifzy mou-- 

É *rui3J 
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rat , & l’on jetta fon corps à la mer ; puis 
ils mirent à la voile, tirant vers le Septen- 
trion, ,& prenant la route de Tifle Celebes. 
Ils dcpaflerent celle de Cômbay <jm en eft à* 
fix lieüè's puis ûh peu plus loin celle de 
. . Botton. Il dcpaflerent aufli les bancs de fa- 
ble de Cebefla, qui ne font point marqueta 
fur les cartes. Ils eurent de très* grandes 
pluies, & prirent leur route entre TOrrent 
& le Septentrion, tirant vers Kifle d^Amboi-- 
ne;, ^ a la vuê de Boora il mourut un jeu- 
' ne garçon fur le vaifleau nomme Zetonde, 
y en eut un autre qui tomba du hanr^d’une 
' vergue , & qui en tombant trouva moie» 

>. d’attraper une corde dont il prit le* bout en- 
rre les dents , afin de poiivoir fe fervir des 
deux bras. pour nager , & if la tint toujours 
. fi ferme qù’il ne lâcha point- prife jufques à 
ce qu’on fût venu à fou fec-ours,- & qu’il fe 
vît en fureté. Le joîir fuivani leur Minifti e 
; d’erreur fit un long Sermon , dans lequel il 
traitta des Sacremens , à l’occafipn duBap-- 
^lême'que dévoient recevoir, deux jeunesgar- 
çons qii’il avoir cathé;chiféz, 'Le j*pyemicr 
* c!e Mars, affez prèsde Blau> à l’Orient* de- 
Qoora , ils virent trois autres pérîtes ifles 
V fvomrrtées Atypoti > Manyba , & Gita , qui ne 
' font paséloignées d’Amboine. Ils pafleren^t 
le long de ces ifles, le iroifiêmedumême 

mois ils terrrrenc à celle d’Amboinel 
Cette iflé a im port qui eft étroit , à l^en- 
xrée duquel trois barques du lied de Macel 
qui^ert fitué fur une hauteur, les vinrent re- 
cevoir. De*là ils pafferent à un autre lieu 
nommé. Ito. Amù)ine gît au Septentrion 
V 4e 
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de Binda , & à huit lieues de Ternatc, à 
dix-fept lieuè's de Boxa. Amboinc eft fer- . 
tilc & abondance en doux , en oranges, li- 
mons , citrons , noix de cocos , bananes , 
cannes de fucre,& autres femblables fruits. 
Les^habitans de cette ille font d*un clpric 
|)lus franc '& plus ouvert que ceux des Mo- 
liiqucs & de Banda. Ils font vêtus de la 
même ‘manière , & fublifteni par le com- 
-merec des épiceries. Ils font fobres, tem- 
pérans , & fupportent aifément lesincommo- 
ditez. Leurs armes fout des traits de bois , . 

qui font- brûlez &>aigus parle bouts. Il» 
les lancent avec beaucoup d’adrefle, &fra- 
pent à leur but ,* quelque petit qu’il foit , 
prcfqiie fans y manquer , & même de fort 
loin. Ilsfç fervent de fabres & de boucliers, 

& à préfent ils ont auffi des arquebufes. Ils * 
font de grands pains de fucre : ils en font 
audî de ris & d’amandes, qui reffemblent 
fort bien aux pains de fucre, & qui paroif- 
foient tels à la vue. Ils fe piquent d’enten- 
dre bien la marine. Leurs carcoas reflem- 
blent à de grands dragons , qut nageroient 
Je corps caché fous les ondes , & les deux 
extrémitez , la tête A: la queue, horsde l’eair. 

1 Ce font la proue & la poupe qui repréfen- 
rent cette. tête & cette queue , & qui font 
d’une alTez bonne fculpture, &bien dorée?. 

On voit pendre à l’une&à rautre,déscten- 
• darts faits de foies de diverfes couleurs, que 
, * le vent fait voltiger quand ils. ne touchent 

pas à l’eau. L’Âmrral d’ Amboinc alla vi- 
fiter les Hollandois, avec trois barques bien 
pourvues de gens armez , voguant au bruit 
! - • E 7 . de 
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de leurs timbales ou tambours de cuivre-, 

<}iii pendent de deffus l’épaule gauche de ce-- 
lui qui les porte , & qui frape deflus de la- 
main droite , comme on fait fur les tam- 
bours en Efpagne. Ils chantoient à leur ma- 
nière, des chanfons qui n’étoient entend uês- 
que par ceux d’Amboine , bien que IcsHol- 
' Jandois pour la nouveauté de la chofe les' 

. écoutaffenc-avec attention. Les efclàves- 
chantoient aufli au mouvement & au briiifr 
■de leurs rames. Ils tirèrent les trois piéces- 
de canon que porcoit chaque earcoa pour* 
faluer leurs nouveaux hôtes & leur faire hon- 
neur.' Les Hollandois alïiirez par ce bon ac- 
cueil y jettérent l’ancre , & ne laiflerentr 
pourtant pas de fe précautionner, en fe- te- 
nant fur leurs gardes y & pofant des fenti— ; 
* nclles, comme ils virent que ceux de Tille î 

cn^avoient auffi pofé en divers lieux , aianr i 

même allumé des feux en plufîeurs endroits.- 
L’ Amiral d’Amboine leur demanda , qui iis 
étoientji''^ à queldeffeinils venoient ? Après» 
avoir OUI leur réponfe , iMcur donna per- 
miiTion de produire &expofer en vente leurs- 
marchandifes , ouvrant -ainlr le commerce 
contre lesdéfenfesde SaMajefté , qu’on avoir 
accoutumé d’obferver plus exaélernent dans 
cette ifle.- Le Vice- Amiral Hollandois dé- • 
barqua & defeendit à terre , où il fut bien 
reçu , & conduit devant un tribunal couvert 
de voiles'- de navires, qui étoient fonrenuës' 
par des arbres couverts de fruits inconnus 
dans notre Europe. Il n’eut pas beaucoup' 
de peine à perfiiader les Gouverneurs de lui 
^accorder la liberté du commerce. Il fut aulîÿ ^ 
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favorifé en cela par le frère du Roi de.Terna- 
te, nommé Cachil Aziidc , qui croit alors- 
à Amboine, voiageant parplaifir, & com- 
me pour augmenter les réjouilfances de Tes 
noces, Sc procurer du diverriflemenc à fotr 
E'poufc qui étoit fille d’unSangiac de Bato- ' ' 

chine. Il y avoir longtems qu’il en croit 
amoureux r & <].u’il fouhaitoic de répouferj. 
maislePére qui avoir promis fa fille au R-oi 
de Bacham , s’y oppofoit. Comme cette 
avamure , & cette amour ne font pas du fu- 
jet de notre Hiftoire nous ne nous y éten- 
drons pas davantage. Nousdironsfeukmeni; 

♦- , que ce Prince alla voiries Hollandois, & 
kur fit porter des pains de Tucre & d’amaa- 
des X des nôix de cocos , des bananes-, & du* 
vin de riz J le tout en fi grande abondance^ 
que les Relations Hollandoifes difent qu’à^- 
’ . peine favoient-ils où mettre toutes ces pro- 
vifions. H en étoit de même de celles qu’ils 
achetoient , parce que pour peu de chofe,, 
comme pour une fimple cuilliered’éraim, on^ 
leur en donnoit tant qu’ils ne favoient oùles 
ferrer. -^L’Amiral d’Amboine retourna en- 
core une autrefois auxvaifleaux Hollandois,.- 
‘ & prie beaucoup de plaifir à voir les canons 

' & les autres armes , comme aufii l’abondan- 
ce & la d'iverfité des niarchandifes. L’In- 
fant de Ternatc fit la même chofe,- &rtanr 
à leur entrée ,, qu’à leur forrie on les fiiluas 
l’un & l’autre , par des décharges de l’ar- • ' 
tilleriè.. Les Hollandois..curent quelques- 
conférences fecrctres. avec ce Prince , 
avec d’autres perfonnes nobfes Üc confidéra- 
’ b-les dçs Molu.ques qiii raccompagnoien-r.- ' 
î * ils- 
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Ils bâtirent des maifons pour lenr fervir de 
comptoirs en divers endroits d’Amboinê ; 
puis ils réfolurent que les deux navires Gr/e/- 
dre fii Zelande iroient à Banda , pendant que 
les autres demeureroient à charger à Am-. 
boine , où ils furent pendant deux mois.. 
■Nous dirons ce qui leur arriva enfuiteàTer- 
nate : mais voions premièrement ce que 
rent les deux qui allèrent à Banda. . '7 

Ils partirent d’Amboine avec un bon- 
vent jrfiais il y en eut un qui toucha fur les 
bancs de fable--de,Ceru, de manière qu’on 
eut bien de la peine à le fauver. Sc à le re- 
mettre àHot. Au dclTous de jelau ils ren-.; 
contrèrent iin vaifleaii Portugais à Noefelau, 
dont les habitans font des mangéurs de chair 
humaine. Ils paflerent heureufemens l’ilic 
de Poelfetton > qui ell ài deux lieues de Ban- 
da , du côtè.qu’ils venoierir. Cette iiûe eft 
deferte & inculte , & plus juftement décriée 
à-caufe de fes écueils, .que n.e l’ont été. au- 
trefois par les Grecs les, rochers Acroce- 
rauniens; Qu.y entend. toujours dcs.bruits, 
desfîilemens,, dés trembiemens, desmgif-- 
femens : on y voit des viiîons épouvantables,. 
Sc des feux qui s’élèvent en l’air. On tient 
donc corhme unerchofe confirmée par une 
longue expérience que- cette ifle eil -habitée 
par les Démons. Ainfi lés navigateurs qui 
paffent auprès & à fa vuëÿ où Pori pafle ra- ' 
rement fans , tempête , prennent un' grand 
foin d’aller.le plus vite qu’iMeur ell pofl?- 
ble, pour s’éloigner promtement d’un lieu 
li, dangereux ,* & éviter- même , s’ils peu- 
vent j les vents qui J fouflent. Le premier 

. ’ Pilo- 
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■Pilote Hollamlois qui favoir cela prit le ti- 
•thon avec une efpécc de fureur , s*y atta- •’ 
'^ànt avec tant de force qu’il e'toit impoflî- 
b\e de le lui faire quitter , & le tirant à foi 
avec de grands éforts, comme fi par ce mou-* 
vement , il eût pouffe & fait avancer le vaif- 
feau. Il devint rouge & enflammé , & fi 
.'effbuflé qu’il ne pouvoir prefque refpircr, 
■jufques à ce qu’ayant depaffe l’ifle , il fe 
•réjouit fort, & en fiflant fe moquoit du Dé- 
mon qui n’avoit DÛ fubmerger fon vaiffeau. 
Néanmoins peu de rems après il recommen- 
ça de nouveau à fe troubler , & le gouver- 
nail lui échapa des mains. D’autres le re- 
prirent, & avec de grands éforts ils {•fle- 
rent outre. Le quinzième du mois i!s.ibor- • 
décent à Banda près de la rivière. Plulieurs 
^barques du lieu parurent fur le rivage, con- 
viant les Hollaudois à s’accommoder de 
leurs aromates. ‘ Ceux-ci -allèrent à terre,' 

.& y portèrent plufleurs marchandifes qu’ils 
éraiérent fous des tentes. Un Turc riche, 

-qui avoit du crédit & de l’autroité , 1^ lo- 
gea^ puis ils bâtirent des maifons dans l’ifle. 

Peu de jours après ils apprir-jnt des nouvel- 
les de leur Amiral par quelques vaiffeaux 
Chinois qui-^venoienc d’^Annboine , & oa ' 
leur dit aufli en même tems que les Portu- 
gais faifoient la guerre aux habitans de l’if- 
le , parce qu’ils avoient reçu les Hollan- 
dois , &^leur avoient permis d’ériger des , ’ 
comptoirs. ■ • • 

V- Lc quatrième de Juillet, après avoir éta- . 
blbfcnc bonne correfpondance, ils partirent 
de Banda prenant la route de Nocfelau, % 

-r. • • . . travers 
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travers les bancs de ^ Ceru', fans retourner 
à l’Amiral qniétoit à Amboine, oùilétoic 
t:aufe d’une guerre qu’il fonientoit de roue 
P>n, pouvoir. Ils pafférent à la vue de Bot- . 
ton qui eft par les fix degrez de la. Ligne 
ëquirfbftiale, &'auflî à la vue derifleCom-' 
bayna. Le' douzième ils furent près la pla-' 
ge de Celebes j le dixfept fur les confins de* 
Madure > puis ils découvrirent encore une^ 
fois Arosbay, où leur étoit arrivée l’avan- 
ture fàcheule dont on a parlé. Enfuite ils 
s’approchèrent des terres de Java , & lefotr 
du même jour ils mouillèrent Tancre à la 
rade de Jaccatra. Ils envoiérent vifiter le 
Rm, &leur vifite fut bientôt recompenfée.. 
Ce Prince leur envoia de» provifions de riz, 
de poules , de noix de cocos,' & fit prëfenc 
d’un biiflé au Vice-Amffal. LesZcrandois 
'qu’ils avoient laifTez à Banda j dans les vil» 
les de Montelongo de de Soleparvo , leirr 
'écrivirent des lettres dartées le premier 
d’Août , par îefquelles ils leur donnoient 
avi%qiie leur irouvelle amitié s’affermifibit^ 

& qu’il y avoit quatre mois qu’ils atten— 
doient la récolté des épiceries j 'de manière 
qu’on peut dire que dès lors les Hollandois 
^commencèrent à occuper fans réfîftance les 
provinces que la Couronne d’Efpagne tenoit 
en Afîe. Ils prirent congé de ce tfcoî, par- 
tirent de Jacatra le fixiêmedu mtts/'&’ âr- 
-rivérent le huitième k Banda, dçnt les ha* 
bilans étoientdéja fi familiers avec eux que 
des Marchands de cette ifle qu’ils rencon- 
^ . ■ • > * - tr#enr 

^ Cenir C'eft fims doute- Tille qu’on nomme . 
aujoHtdhui Ceiam ou Ceiraro. 

' * 
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ïrérent eh mer à leur retour, leur ofFrirenty 
& même leur donnèrent une grande quamî-. 
TC de porcelaines. Après cela quand ils fu- 
rent à rifle , le Gouverneur alla au devant 
d’eux avec quatre cents hommes, & les con- 
via de venir à terre , ce qu’ils refuférent 
alors J fi-bien qu’après s’ctre régalez les un» 
les autres par des préfens , ils vuidércni de 
grands tonneaux de vin fait avec du riz , qui 
eft une liqueur forte & fumeufe. Ils con- 
tinuèrent donc leur voiage, faifant route en- 
tre le Couchant & le Nord, avec des vent» 
inconftans & variables j de-forte que le di-' 
xiême de Septembre ils fe crurent fous le 
Tropique du Capricorne. Le trentième, 
étain par la hauteur des vint-huit degrez, 
pouflTez par un vent de Nord-oueft, ils paf- 
férent à trente lieues du cap de Saint Ro- 
man, ayant erré entre plufieurs ifles du ch- 
té du Midi , jufques par les trente-deux de- 
vrez de latitude méridionale. Ils virenrio 
cap de Ploemera qui eft de rEthiopie. La 
tempête fèpara leurs vaifteaux , mais le caU 
me étant revenu ils fe rejoignirent au cap 
d’Anquillos , par la hauteur de vint-fept 
<iegrez quinze minutes. Le vintiême d’Oc- 
toore, ils fé‘ trouvèrent par les trente-qua- 
tre degrez & Vint minutes',' à fix lieues d« 
cap de Bonne Efperance. Dix jours après 
ils paflerent fous le Tropique du Capricor- 
ne’, retournant vers le Nord , & le premier 
de Décembre ils trouvèrent qu’ils avoienc 
^.Soleil droit à'ieur Zenith. Le fepriême 
ils relâchèrent à l’ifle Sainte Helene. Le 
Makre s’ètaiic mis -dans une chaloupe def- 
• . . ... - , cetttüt 
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cendir dans cette ifle , où 'il prit*plu<îeur* 
.bêtes, & des fruits qu’il fit porter aii vatf-î 
fcau; car ce lieu fournît abondanunent.de 
l’un & de l’autre , & les malades y trouVérerifc 
auffi du foulagement. Ils entrèrent dan» une 
Églife folitaire & abandonnée , & y^ayant 
veu une image de Sainte Helene , 8c iin.bé^ 
nitier rempli d’eau bénite , les Relations 
Hollandoifes- difent , que par une patience 

f >eu religieufe 8c qui têmoignoit peu de zèr 
e, ils ne touchèrent point au bénitier .sê 
ne détruilîrent point» l’image. C’ell-aihfi 
que i’hérefie fait- paroitre fon impiété en 
defaprouvant une bonne aêlion. Le premier 
de Janvier de l’Àn mil fix cents , ils parti* 
rent de cette ifle , 8c après avoir paflefous 
la Ligne, fe trouvant par les- cinq degrez ' 
de latitude Septentrionale,- le trentième du 
même mois ils obfervérent une.grandeécli- 
pfe. ^ans ces mêmes jours ils 'commencè- 
rent à voir le Pôle Ardique qu’ils n’avoient 
pas vu depuis fi longiems. Le. treizième 
de- Février, ils pafférent à-Ja viie de.l’ifle 
du May,. 8c après avoir erré quelquetems, 

vers la fin de Mars -ils reconnurent de loin 

« _ % 

les hauteurs d’Angleterre. .. Ils rencontrè- 
rent quelques vailfeaux François' qui ve- 
•noienc auffi bien qu’eux de quelques autres 
illes des Indes , & le ptemier^d^Avril. i|s 
arrivèrent à C^uifeafem- v -le- quatorzième à 
Viflei , le quinzième à Dunquerque. Là le 
Vice-Aroiral. trouva des lettres de Londres 
auxquelles il fit réponfe'> mandant plufieurs 
.choiés touchant l’état &les affaires des In- 
:dcs. Apres., cela, ils ■ artivérçnt au Texel , 

& CO- 
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&• enfin à Amfterdam, où ils déchargèrent 
ces richeffes qu*ils apportoient en aroma- 
'•taSs en fi. grande quantité quM! n’en étoic 
jamais arrivé tant à une fois à Lisbonne, 
'ei même de fi fraiches. En éfet félon que 
Hugue i’afTurc dans fes Rélacions , on en 
pouvoic faire difiiler une huile précieufe, à 
peu près comme dans le tems que toutes ces 
choies venoient d’être cüeillies. 

-, Pendant-que ces deux vaifieaux Zelamlt 
& Gueldre retournoien# en Europe , deux> 
autres , favoir Anijlerdam ^ Utrecht, qui s’é- 
toienc prefque nacuralifez à Amboine , en 
partirent pour aller à Ternaie, le huitième 
de Mars de l’ A n mil cinq cents quatre-vints- 
dix-neuf J accompagnez de trois jonques 
• pleines defoldats de Java bien armez , qu’on. 

avoit pris en paiant, pour attaquer un fore 
- gardé par les Portugais. Avant-que de par- 
tir quelques Hollandois defeendirent à ter-' 
re , & étant allez à la chafTe ils prirent , 
entre autre gibier j une grande quantité de 
pigeons veros, quiétoient aufii gros que font 
nos canards. Ils chargèrent du clou , par- 
ce que dans cette ifle ils en avoieut un har^ 

. ou une Barre, qui eft de cent cinquante li- 
vres , pour trente cinq réales , qui font au- 
tour de neuf francs de notre monnoie. Ils 
curent avis que leS' Hollandois qui étoient 
denaeurez à Banda iroient bientôt fe joindre 
à eux. Il arriva le dixneuvième du même 
mois de Mars, que les Portugais ayant at- 
taqué un fort n’y eurent pis un heureux fuc- 
cès: fur quoi les Hollandois prirent les ar- 
mes , ayant déjà fait quelque convention 
« ï- ‘ * avec 
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avec rinfanc de Ternate , parmi les trou» 
pes duquel ils fe mêlérenc. Ce fut alors la 
première foisq^u’ils combattirer»ten ce païs- 
là contre les Lfpagnols , & l’Auteur Hol- 
landois qui rapporte la chofe , dit que les ' 
inùilaires la regardoieut comme une chofi; 
fort furprenante. 

Après avoir donc bien établi leur com- 
merce avec ceux d’Amboîne , ils partirent . 
pour aller à. Ternate. & aux iües voilînes 
.ayant pris pour gui^c un Capitaine qui fe 
difoit frère du Roi d’une certaine ille , & 
qui pour donner de grandes louanges à foii 
Âyeul J difoit qu’il avoir eu foixante&dix 
femmes ^gitimes, fans les concubines : que 
le Fils dè ce Roi à l’imiration^de fon Père 
à qui il avoit fuccédé , en avoir eu quaran- 
te, fans fes.Maitreffes. C’eft ainfi que la 
çhofe efi rapportée dans le Journal de ce . 
voiage écrit par ceux mêmes qui en étoienc. 
Le féziême ils découvrirent les iflesdeTy- 
dor &■ de Ternate, & s’étant arrêtez devant 
cette dernière , ils y mouillèrent l’ancre, 
dans un lieu où il y avoit quinze bralTes de 

( irôfondeur: puis ils arborèrent leurs pavil- 
ons , firent des décharges de leur artillerie», 
n’oublicrent rien de tout ce qui ponvoit, 
fevvir à leur faire honneur , ni même de ce 

3 ui tenoit de la vaine-ottentation. Le Roi 
e Ternate étoit un Priuceaflez habile pour 
connoître qu’il y a dé certaines chofes-, fur ’ 
tout lors qu’on voit quelque péril à craindre, 
où un Roi ne doit fe fier à perfonne qu’à liii- 
même. Ainfî le vint-huitiême de Mai ii 
s’embarqua fur fa careoa , & fe fit accom- 

« pagner 




des Ifles Afolu^uts. Liv.FII.' n^* 

fiagner par un grand nombre d’autres gens, 
tors-qu’il fut arrivé au lieu où étoient les 
naviresHollandois^ il ^’en approcha &; les fit 
environner par les bâtimtns. Enfuite il fie - 
ap'peller TAmiral , & lui demanda qui il 
ctoic, de quelle Nation > ik d’autres 1cm- 
blables particularitez ? Cela dura pliifieurs 
< heures, parce que toutes les demandes A' les 
réponfes Ce faifoient par l’entremife des Na-- 
guatâtos^ ou Truchemans qui interprétoienc 
► les diicours des uns & des autres. L’Ami- 
ral fupplia lcRoi de vouloir bien entrer dans 
fon vaiflTcau. 11 s’tn exeufa, dilant que ces 
cchelles qu’on lui montroit pour monter, 
ne lui plailoienc pas. On les avoir pourtant 
couvertes pour l’amour de lui d’étofes riches 
& précieufes.. Il ajouta encore que le So- 
leil n’étojt pas loin de fon coucher, & qu’il 
, ctoit bientôt l’heure qu’il dévoie aller à fes 
dévorions. Il fe retira donc avec cette excu- 
fe devote , & fe rendit dans la ville , au 
bruit de fes tambours, de fes timbales , de 
fon artillerie, & des cris ou chants Perfans 
de ceux qui l’accompagnoienc. 

■ Le lendemain vinc-neuviême, il alla en- 
core avec vint-trois carcoas, &,fit environ- 
ner les vaifleaux , Hollandois , comme il 
' ' avcîit fait la première fois. Mais cette fé- 
condé fois il s’etoit encore mieux pourvu , 

I & avoit fait mettre fur fa flotte cent pièces 
de canon de fonte. Il les fit tirer toutes à 
laTois, pour faire par-là , auffi bien que 
■ par Je bruit de fes inftrumens de Mufîque 

* guerrière, une parade & une oftentar.ion de 
fes forces , & de fon inclination pour le mê^ 
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tier de ïa guerre. Lors-que le grahd bruit 
fut cefle , ils commencèrent à chanter, com- 
me en tems de paix , des vers en langue Ma- . 
laye , qui eft celle de Malaca d’où elle a 

f >afle aux Moluques. Les Hollandois de 
eur cô^é fe mirent en bon état , . & prépa- 
rèrent leurs canons , leurs moufquets , & 
toutes leurs armes en cas de befoin. Ils por- 
tèrent quelques gens armez dans les lieux'' 
les plus cachez de leurs vaiffeaux , & en mi- 
rent auffi à découvert fur le pont , faifant. 
paroître , finqn un foupçon injurieux , au 
moins une précaution par laquelle on pou- 
. voit juger qu’on ne les furprendroit pas fi' 
l’on vouloir les attaquer, l^rqu’on les trou- 
veroit en état de fe défendre. La carcoa du' 
Roi s’approcha feule de l’Amiral HolJan- 
• dois, & ceux qui y étoient lui parlèrent fans 
fe découvrir y par la bouche du Naguatato. 
Le Roi fe, contenta de leur avoir encore 
' parlé cette fécondé fois, & fe retira. Le 
même loir il retourna feulement avec deux 
carcoas , dont l’une tiroit après foi un ca- 
I not qui y étoit attaché. Quand il fut arri- 
vé près desvailTeaux, il commença de parler 
au Commandant. Il lui fit quelques quef- 
tions touchant fon artillerie , & comme 
l’Amiral la lui vantoit extrêmement , le Roi 
commanda «jue l’autre carcoa qui étoit, ve- 
nue avec la fîcnne, s’éloignât d’eux j puis 
foit par hazard , foie à deuein , comme il 
y a de l’apparence, on vit que le canot qui 
y étoit attaché,Ven détacha , & que les. on- 
des l’agitoient fi fort qu’elles fembloient à ’ 
tout moment le renverfer. Alors le Roi de- 
manda 
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manda à l’Amiral défaire tirera boulet fur 
ce canota pour voir li on le toucheroit, & 
ü on le couleroit à fond. Incontinent on 
fit tirer, & le Roi*^arut prendre plaifir à 
voir comment le boulet avoir mis le canot 
en pièces. L’Amiral fut bien aife de fe 
fervir de cette occafion pour faire valoir l’a- 
dreflV de fes Canonniers, mêlant adroite- 
ment parmi les loüanges qu’il leur donnoit, 
des paroles par lefquelles il faifoit enten- 
dre qu’il pourroit avec la même facilité 
ruiner & brifer les carcoas. Le Roi de Ter- 
nate après s’être ainfi contenté par lui mê- 
me, '& avoir examiné ces nouveaux-venus, 
leur donna permiffion de négocier dans fes 
Roïaumes, d’y acheter du clou, d’autres 
épiceries, des pierreries, & des perles. Car 
on y trouve toutes ces marchaaflifes par le 
commerce des vaifiTeaux du Japon , de Cam- 
boie , & de la Chine, qui y viennent. Les 
Hollandois virent alors quelques-uns de ces’ 
vailTeaux Chinois qui étoienc entièrement 
bâtis de bois, fans autre matière, même 
jufqu’aux ancres , & les voiles étoient fai- 
tes de rofeaux. Après cela ils débarquèrent, 
ils entrèrent à Ternare, & la première chofe 
qu’ils y firent , fut d’enterrer Reynart Re- 
nartsfoldat Hollandois, à peine digne d’une 
telle fepulture. Les Payens Idolâtres , & 
les Mahometans affiftêrcnt auflî à fes obfé- 
ques. Le jour fuivant le Roi envoia quel- 
ques gens dans unecarcoa, pour dire aux Hol- 
landûis qu’il voiiloit entrer dans leurs vaif- 
feaux : puis un canot s’étant approché de 
l’Amiral , quatre hommes qui y étoient en 
Tome, II. F habit 
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habit de particuliers, comnnencéreflt à faire 
plufieurs <jueft ions , avec un air de curiofité » 

Üc d’inquiétude, qui pouvoit aifément les 
faire prendre pour des espions. Comme de 
leur côté ils paroiflbient agir avec adrcfle , 

& faire pluueurs difcours q.ifon j>ouvoit 
Soupçonner d’artifice, on lesécoucaaulTi, non?- 
• feulement avec attention , mais encore avec. 

' des précautions qu’on ne faifoit pas coa- 
noître. 

C^uand les Hollandois erureqt que le Rot 
^toit prêt d’arriver, ils apprirent qu*il étoit 
un des quatre qui leur parloir de defius le 
canot. Alors ils lui firent entendre qu’ils 
fc connoiflbient , & lui de Ton côté cefTa de 
le cacher. On lui rendit incontinent tous 
les refpeéls deus à fon rang ; mais il refufa 
encore poiir^ette fois d’entrer dans le, vaif- 
feau. Néanmoins nonobftani toutes fes de- . , 

fiances , il parut content du procédé de cet- • 
te nation. On confulra fur le navire de Jean 
Martfz, comment on poiirroii faire pour in- 
troduire parmi ces peuples la pernicieufe 
IJoélrine de Calvin , & l’on croioit qu’on y 
¥ pourroit reüfiir Sans beaucoup de peine, par 
la difpofition où l’on voioit ces gens-là , qui 
fembloient fort amoureux des nouveautez, 

& ne paroifibient pas fort éloignez de chan- ' 

ger-deScéle. Mais vers le minuit.il parut ) 

fur ce même vailTeau un fpeélre fi affreux , 
que ceux qui le virent ne jwuvant fupporter 
une telle vifion , & les autres ne pouvant, 
foufrir le bruit épouvantable (j^ui fe faifoit ’ 
en l’air, & dans le vaifleau meme , ils en 
fortirent à la hâte, & ne fe raffurérenc qu’à , 

' ■ la f 
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la venue ilu jour. Le deuxieme de Juin, ils 
envoiérent quelques AtnbafTadeurs avec un 
prefem pour le Koi. Ceux-ci après avoir 
exécuté leut commiflion , retournèrent aux 
vaifTeaux , parlant avec admiration de la 
quantité prodigieufe de doux de girofle qu’ils 
avoient vu, & de la grandeur des bois roue — 
plantez des arbres qui les portent. Ils rap- 
portèrent encore que ceux de Ternace vien- 
droient bientôt pour viliter & acheter les 
marchandiles de Hollande. 

Le jour fuivant il y eut un grand concours 
deSartgiacs, deCachrls & de commun peu- 
ple, de l>amcs Indiennes , & de femmes 
de toutes conditions , avec une grande pom- 
pe. On voioit toute la plage couverte de 

Î ;ens de diverfes nations. Tous avoient pris 
eurs plus beaux ornemens, & on voioitunê 
grande diverfité de couleurs , & une grande 
quantité de' plumes. Il y avoir aufli des 
Barbares qui alloient nuds.> Ai nfi la diverfi- 
té étoit extrêmement grande, tant dans les 
ornemens que dans la mine & la figure , & 
tous y étoient accourus comme à une fête 
publique. ’On ndmiroit les inarchandifes 
& les richeffes des vaifTeaux Hollandois: 
mais on mit à fi haiit prix le du clou , 
que comme c’étoit ce qui devoir faire la 
plus confidsrable partie de la catgaifon des 
'navires , on ne put s’accorder. Le dix & 
l’onze , quelques Hollandois fortirent en- 
core, pour voir fi on diminué'roit le prix du 
clou , & quelques autres fortirent auffi pour 
d’autres raifons qui ne font pas de notre 
fujet, & qu’on peut voir peut-être avec af- 
' F 2 fez 
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fez tk plaifir dans les Relations originales. 
Ils ne purent alors traitter d’aucune affaire 
d’intérêt & de commerce, ni avec le Roi, 
ni avec fes Sujets, parce qu’ils étoient dans 
le tems de la célébration d’une fête , aux 
' fpeélacles de laquelle les' tlollandois aflif- 
térent. 

Dans une grande place qui pouvoir con- 
tenir une multitude de peuple , on voioic 
paroïtre certains combatians , à peu Pf^s 
comme les anciens Athlètes , & les Gladia- 
teurs des Romains , bien qu’il ÿ.cût pourtant 
une affez grande diÂference. Ceux-ci ctoicnt 
armez de leurs fabres , de leurs campilancs , 
te de leurs boucliers. Ils ne fe tenoient & 
ne marchoient que fur, un pié ü n étoit 
; pas permis ni pour, attaquer ni pour fe de- 
Içndrcde s’âppuîcrfur l’autres deforte 
n’y avoir ni,çoJére ni, nécelfité , qui pût 
lutorircr la violacidn dc^ccttc loï* Ils re- 
muoient bien en diverfes manières le pié 
qu’ils avoient en l’air, mais ils ne s appuioient 
' ïamaisdelTus. Les femmes, les fœurs, on 
les maitreffes & bonnes amies des comoac- 
tans,’ étoient là préfentes, avec des branches 
& des bouquets de Eeurs „ & deS vaiffeaux 
de porcelaine pleins de quelques boiflon s 
fortes & aromatiques , pour fortifier ceux 
. qui fe trouvoieni las j .mais' la plufpart y 
croient pour-fccoiirir le vainqueur , & lui 
faire l’honneur que méritoit fa vittoire. 
Après que les jeux & les Uivertiflemens fu- 
rent achevez, & dès le lendemain , le Roi 
alla encore aux vaiffeaux Hollandois s mais 
fans y entrer non plus .que les. autres 
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Dans les entretiens qu*il eut avec l’Amiral, 
il lui demanda un moufquet qui étoit doré. 
Sa 'demande lui fut d’alx>rd accordée, mais, 
comme il l’avoit demandé, il ne voulut pas. 
Je recevoir par préfcnt. Il commanda donc, 
■que quand les Hollandois païeroient la dî- 
me des épiceries , qui eft le droit qu’il 
prend fur les Marchands , on leur dcduifïc 
•celle de'deux'^tfrr & demi pour le prix du 
•m'ourquet , & qu’outre æla on leur fournît 
•tout'ce donc ils auroient hefoin. irfiitfort 
aife que les Hollandois viflent un jour pro- 
mener par les rues un jeune garçon d’onze 
ans , avec les mains liées, parce qu’il avoic 
-dérobé un Tubac , oui eft une feüille , dans 
•un panier plein de doux. On rclevoit avec 
'oftentation cette févérité pour une faute qui 
•paroiflbit fi légère ', & tous les autres en- 
fans crioient après lui', & lui fàifoiènt hon- 
• te 5 publiant à haute voix fon vol. 

Dans le tems que les Hollandois étoienc 
■ là, quelques foldats de Ternate retournèrent 
victorieux & triomphans, aprè#%voir pillé 
& ruiné une ville dans l’ifle de Tydor. Le 
Roi étoit du nombre des fpcCtateurs , & les 
regardoit entrer dans la ville en ordre de 
gens de guerre, le vintiême jour de J uillet. Ils 
marchoienc avec leurs fabres nuds & fan-, 
glans, fur les pointes défquels on voioicdes 
têtes, des oreilles & des cheveux, de ceux 
.qu’ils avoient vaincus & tuez. Ils faifoicnc 
auflî parade des boucliers , des armes , des 
vêtemens&des plumes qu’ils avoient gagné} 
!& ils éioient fuivis par quarante trois cap- 
. tifs qui trainoient de grofles chaînes attit- 
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cbécs à leur cou & à leurs pic 2 . Il y ayoît 
parmi ces capcifs un brave & vaillant jeune 
iaomme, âgé de vinç.& un an, qui éioii uo- 
des Sangiacs', & parent du Rai qui règne 
' à préienc à Tydor. Il y avoit aufli une Oa- 
jne Portugaife fort belle >îqui étoit femme 
d’un Capitaine du fort. Ils traverféren* 
ainfi toute la ville, en pompe, avec les dé- 
^poüilles de leurs ennemis : puis étant arri* 
vez an palais Koij|l ils y entrèrent. Là les 
captifs furent facrificz, & le Pame.Porm- 
^aife vendue ponr êxre efdave.y-.Ceêtc gra» - 
ce linguliére & aifez rare fut accordée à Tes 
larmes. Le Roi de Ter na te reçut bGiinêce— 
;nent le Sangiac de Tydor , dont > on a faic 
jinencion , lui parlant avec douceur ,dc en 
'jiant , bc il lcrairvfapaTdescai;e>â5s5,con^ 
.me un homme- quM.conCdéipiit, lc‘à:econ- 
jioîHant pour ppirept^du Roi. Le;|eunehpm~ 
me alléguant quelques raifops. -en ifa faveur- 
pour juûiüeF fon innocence > & faire Coii> 
noîcre qu^il méritoit qu’on lui lit grâce , le 
Roi lui répondit fort amiablemeat > & Le 

f ^ria de fcTaver. IncoBtinent oiu, apporta -de 
’eau parfumée pour laver les ionains>< & ort 
leur verfoit à cous deiu en «vêtue cems& de 
,1a même aiguicre. Là-deffus le prifouii-icr 
. ayant baifle les .mains eu, recevam l’eau , ce 
^qui fans doute étoit quelque ftgoe d’bumili- 
té, ou de paix parmi eux , & ayaiK auffi en 
même rems incliné la tête par civilité , un 
foldat lui donna un. coup d’un fabre bien 
jtranchaoc-» fur te cou„ avec, taw de force,. 
4u.e. le corps tomba:d’uu c6téi;i& la tête à 
q^uelqu^a pa^ .de-ii., encore àjdeiiii- vivante. 

Enluicç 
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Enfuite on coupa le corps & la tête par pe- 
tits morceaux , & enfin pour alTouvir leur 
raRe , on mit tout cela dans un Prau , qui 
eft une efpéce de petit batteau , & l’ayant 
cha/gé d’un grand j>oids , on le fit enfoncer 
dans la mer. 

■ Qjiatre jours apres une autre troupe de fol- 
' dats de Ternate y revint auffi,avec plufieurs 
prifonniers Tydoriens, à qui Ton coupa la 
tête fur lcpoit,falfant encore le même trait- 
tement à un étranger qui étoit venu dan^ 

- <ette ille avec un efprit de paix , & feule- 
ment pour le commerce. Tout cela fe pafia § 
en prefeiice des Hollandois qui furent ainft 
• témoins occulaires de l’équité 8c de la mo- 
dération avec Icrquelles ces peuples ufcntde 
ia viéloire. Enfuite l’amitié femblantbictt 
établie , & le Roi de Ternate bien raffu» 

Té, il réfolut d’entrer dans les navires Hol- 
îandois. Ainfi le vint-cinquiême de Juil- 
let , il fut receu avec toute fa garde fur 
l’Amiral , où il examina foigneufement tout 
ce qui fe préfentoitàfa vue, faifant plufieurs- 
’ demandes pour contenter fa curiofîté , 8c 
aufii en apparence à defiein d’acheter plu* 
fieurs chofes. Il demanda à l’Amiral d<e 
vouloir laiffer quelques-uns de fes gens à 
Ternate, ce qu’on ne lui accorda pas pour 
cette fois. II retourna encore une fécondé- 
•fois vifiter les navires , & étant entré dans 
lacuifine , il admira fort un (buffet, dont 
on fe fervit en fa préfence pour allumer le 
feu. Il en confîdéra attentivement l’iifagej. 

& rayant pris entre les mains , il en foufla- 
peidant quelque tems , en l’ouvrant & le- 
F 4, ferma ne 
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fermant comme il avoir vu qu’on faifoic. 
Enfuîte prenant le bouc ou le canon du foit- 
flctj entre les dentSj & joignant les lèvres au 
mieux qu’il lui écoit poffible, il commença 
à tirer de toute la force Ton foufle à foi j de- 
forte qu’il s’enfloit beaucoup lui meme*, au 
.grandétonnenrventdesHollandoisquiavojent 
de la peine à s’empêcher de rire,&qui dî- 
fent là delTus daivs leurs Rélations ^ qu’ils 
croioient que ce Roi pcrdoit le fens , ou 
qu’il n’âVoit pas l*efprit ’oien réglé. Il leur 
demanda,ce fouflet ,& comme ils lelui don- 
nèrent volontiers, il témoigna leur enfavoir 
fort bon grè,& l’accepta avec beaucoup de 
joie. Il retourna encore d’autres fois à leurs 
navires , & même U y alloit fort fouvenr > 
avec intention de voir s’il ne trouveroit 
point quelque moien de fe rendre maître 
des Hollandoîs. Il têmoignoit de la joie 
de voir l’affeèlion avec laquelle fes Sujets né- 
gocioient avec eux , & leur vendoient les 
tpiccries* Enfin il fit tant qu’il conclut 
avec l’Amiral qu’il laiflTeroit quelques-uns 
des fîcns avec une bonne foinme d’argent, 
pour acheter ducloude la prochaine récolté 
qu’on atcendoic. 

Ce furent donc là, ks premiers Facteurs 
Hollandoîs qui demeurèrent à Ternate, la- 
voir , Fraiîçms Verdoes père de Guillau- 
me, Dirik Florifz, Jaques Lamberts, Jean 
Janfz de Grol , Corneille Adrianfz , & un 
)eune homme d’Amfterdam nommé Henri 
de Janfz. Ceux-ci furent de nouve.aux boii- 
te*fcux pour animer de-plus en plus ceux 
de Ternate coutre les Efpagnols,. & les pre- 
miers 
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niters rebeltes de cet*s nation , qui fe liguè- 
rent avec ces Barbares , & qui dcptjis furent 
comme les Chefs des nouveaux fecours que 
leurs vaiflcaux portèrent en ce pais-là con- 
tre leur légitime Souverain. Avant que le» 
navires Hollandois partiffcnc de Tcrnatc, 
ils eurent^vis que leurs brigantins s’en re- 
tournoi eiTt‘ de l’ifle de Banda' : après quoi • 
étant partis le dix-neufd’Aout » ils palTérent 
devant l’ifle de Maca, entre les autresMo- 
luques , puis du cèré du Nord près de cel- 
le d’Oba. De là étant par les deux degre2 
& demi de la Ligne , ils en découvrirent . 
tant d’autres qu’ils ne les purent compter, ' 

-& ils en diftingucrent auelques-uaes qui ne 
font pas marquées fur les cartes , & dont 
Ils apprirent les noms par des gens qu’ils 
rencontrèrent en mer, Telles font 1 Ifle de 
Banquore, & l’ifle voiflne nommée Sabobe, 
dont le Roi fait fon féjour dans celle deMi- 
tara , & en peu d’efpaec en poflede trente 
autres. Il leur donna des provifions, & les 
avertit de quelques ecüeils dangereux , afin 
ou’ils puffent les éviter j ce qu’ils fiteni eti 
reprenant la même route par laquelle ils 
étoient allez , & pafTant à la vue d’Amboi- 
ne & de Celebes. • Le tréze de Novembre 
ils apprirent à ]acatra que le Vice-Amiral 
étoit parti de Banda , & ils fe fournirent 
au même lieu d’une grande quantité de riz, 
que quelques vaiflTeaux Chinois a voient • • 

apporté peu- de tems auparavant. -Enfuite 
ils allèrent à Banda , oii ils trouvèrent à 
Monrclongo 8e à Soleparvo les deux^ navi- 
res Zelanüois qui y avoieni négocié pen- 
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d^ant huit qiors. & |>lus ^ fajre qiie fprt 

peu de profit,, & qui prenoienc la réroIutioi> 
de s’en retourner* Le quins^iemede Janvier 
de l’An nail fix cents, T Amiral fit quelques 
préfens au Gouverneur de Banda de diverfes 
chofes de TEur^e , & encre-autres il lui 
donna un canot fort propre , de fili- 
grane^ -Tous les IVLarcbands qui etoienc tà* 
ie joignirent ^ <k parcirenc pow Hollandé 
îe vinc.& luiiême du même mois. , Us cu^ 
rent mauvais rems & quelques tempêtes pen- 
dant tout le mois de Février ^ & il y éur 
pendant ec temsrlà quelques uns de. leurS:. 
gensqui moururent: matsan commencement 
de iVlars, dès,lc ^oifiêiï^ du mois,. le rems- 
f^viiic,plus beau* .Le tréziême d’ Avrils, 
étant par les tjcncc-^juatre dcgreZ;& demi, 
de laciti^ V ils fe trouvèrent à un peüplus 
de vint Heuës du çap de Bonne Effxfranceo. 
Le fczriêmc de IVlai , ils relâchèrent à Tifle 
Sainte Hélène , oui ils virent, un peu loin- 
d’eux trois autres navires.. Quelques-uns 
ptant defeendus à lerre adniirerent entre ces- 
montagnes la fertilité du pais. Iis virent' 
une autre iflé dont les rochersparpiflenç noirs 
comme s’ils eu/Tent été de.charbon, (ans qu’ils^ 
apcrçLîfleot ni arbres ,• ni herbes.. Néan-- 
moins il y ayoit danscès folitudes unegran-^ 
de quantité de fangliers aflreux, fans qu’on 
y put découvrir nr fruits , ni aucune autre . 
ctofe dont on pût juger qu’ils, le* 'noiirrif- 
foi en t. Ils virent auffi dans.lemême lieude 
^randes^rtucs;} donc quçlques-iuies pefoien» 
jaAju’à qaatre conts livres. Le dernier de 
IVliû , ils partirent de là j prenant la route' 

. ' du 


des 'IJÎes MoîuejutJ, Liv. VITt. 15 1 

duTexel,<i*oùils re rendirent à Amfterdamj 
où iis furent reçus avec de grandes démonf- 
rrations de joie. Iis fe préparèrent bientôt 
apres pour retourner aux Indes , afin d’jr 
continuer leur commerce avec ces Roiau* 
mes Barbares, où l’on trouve des aromates,, 
des métaux , des pierreries , des perles , Se 
d’autres femblables richelTes. Dans la (^uite 
tIs' changèrent en ferviriulc l’amitié Se la 
douceur avec lefquelles ils- s’étoient intro- 
duits, & rendirent ces peuples éloignez fu- 
}et$ éc fournis aux Tirans de Hollande 8 c 
de Zélande. L’An mil fix cents ils firent 
un autre voiage : ils j>énétrcrent jufqu’à la 
Nouvelle Guinée , & d’abord , avec deux 
vaiflTeaux feulement , ils paflTérenr par les 
mêmes ifles, & les mêmes ports qu’au pre- 
mier voiage, ne laiflant p-is d’en découvrir 
encore d’autres , parcourant ainfi nos mers- 
avec une entière fureté. Ils remarquèrent 
fort foigneufemenr tout ce qu’il y avoir dc‘ 
confidérable , tant pour ce qui regarde la 
nature des lieux , que le génie & la police* 
des peuples, dans tous ces endroits éloignez* 
de l’Aiie oui font Antipodes de l’Europe, . 
& voient d’autres Etoiles Sc un autre Pôle.- 
La même année lesHoIlandois allèrent aur-- 
fi fort loin vers le Nord , & jufques par les 
quaire-vints degrez de latitude, où ils dé- 
couvrirent la nouvelle Zcmble , & n’y vi- 
rent que des ours terribles, blancs & gris- 
pâle , qyi ne futoient point & n’éroienr 
.point éponvantez par le bruit du canon , ni» 
même par iès* blclfures qu’ils recevoient 
s’avançant toujours hardiment pour' devorer 
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lies hommes^ Ils virent aùffi des corbeaiiîc 
blancs , qui étoienc Hers Sc hardis. ËrïfiiT 
apr^ avoir falc tous leurs éfbrts, ils ne pu- 
rent trouver le paflage qu*ils cherchoienc 
pour entrer par-là dans la mer du Sud.. 11^ 
virent feulement que ce coin du Monde eit 
prefque par- tour defert & fans habirans. Ce 
ii’eft pas qu’aujourdhui ils n’aïent trouvé le 
fccretrde naviguer dans ces mers éloignées 
prefque avec toutes fortes de vents», fc mo- 

S uanc des monfons que les Portugais art en- 
ent,^ corame s’ils tenoient ces vents done 
ils ont befoin , enfermez dans des outres,, 
ainfî qu’on le dit du- fabuleux Ulifle. Peut- 
être achètent ils les vents /favorables > ou* 
tempêtueux ,-commc on les acheté fort or- 
dinairement en^inlande de certaines Magi- 
ciennes qui les vendent. 

Le Roi de Ternate devint fi fier de l1ar. 
nouvelle amitié qufil avoir liée avec ces na- 
tions Septentrionales , & du nouvel appui- 
qu’il en efpéroit , qu’il fe flatta de l’efpé*- 
-rance, de fe rendre abfolument maure de 
Tydor. Il la preflTa donc fort , aufirhien 
que les garnifous Portugarfes , faits fe relâ- 
.eher en aucune manière dans la guerre qu’iP 
leur faifoic , ni leur donner le tems de ref- 
pirer. D’autresvaifieaux Hollandois avoienc 
alors abordé à Ternate pour leur commer- 
ce,, étant venus par la route de l’Inde, avec 
des armes 8c des marchandifes. 11 y avoir 
auÆLdes Ambafladeurs de Ternate en' An- 
gleterre qui négocioiéne avec la Reine, & 
d’autccs en Hollande avec le Comte Mauri- 
de. NalTau pour l’ctablifienicnt d^une- 
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paix folîde & perpétuelle, & pourîà Kber- 
fé entière du comraeree. Le Roi Barbare 
avoir des nouvelles favorables de fes Anr- 
baffadeurs^ qui lui faifoienterperer dans peu 
une flotte Ângloife nombreide , & auflî plu- 
fieurs vaifTcaux de Hollande j de forte que 

f »ar ce naoien il fe promettoit non feulement 
a deftruâ:ion deTydor , mais même de pou- 
voir bientôt s’étendre jufqu’àux Philippines.. 
' Cependant quelques Anglois&rquelquesHol*- 
' landois étoient demeurez à fa Cour , comme^ 

’ en orage , avec un Fafteur qui prenoit foin de 

- faire de bonnes provifîons d’épiceries ; par 
échange, ou par achapr', fourniflantJeplus 
fouvent aux Indiens de bonnes & belles ar- 
mes pour leur clou de girofle. 

Le Roi deTydor,& Ruy Gonzale deSe- 
queyi^ Commandant du fort qui y étoit, 
écrivoient tous les ans là-deflus au Gouver- 
neur desPhilippirres. Dans le tems de Fran- 
çois Telia, ils lut envoiérent des gens ex- 
près, pour lui- faire favoir l’érat & la difpo- 
fition des places & du forr , & le befoin 
qu’ils avoient d’un fecours qu’on attendoit 
fort inutilement de l’Inde. Afin même de 
i donner pius de poids à leurs remontrances,. 

& de mieux reüffir dans une affaire qui leur 
paroifToit fort importante , ih nommèrent 
pour Ambaffadeur Cachil Cota , frère da^ 
'Roi deTydor, brave vaiUhnfl^rince, & 
qui aveit alors ‘autant bil plus 'de réputation; 

? n*aueun Capitaine qui fût' aux Molbques.- 
1 fe rendit à Mahtlfèbien acconTpagné,avec 
i ■ des lettres du Roi fon frère & du Com- 

* mandant Fonugait» H drt de bouche fort. 
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au long à peu près Ies\mèmes chofèV qui' 
écoient coatcnuè^ plusen abrège dans les let- 
tres,. & l’on peut dire que fon difcoursn’é— 
,toit pas deftitué des agrérnens & des adref- 
fesde réloquepcc, qui ne laiflfent pas de fe 
trouver parmi ces peuples habicans deS' 
•Moluques. D^ahord il rendit graceS' au Gou— 
’oerneiir dét Philippines . , des fecours. de. vivrez 
de munitions de guerre qu'il leur avait ea- 
voitz en diverfes occafions. Mais- ce que nous- 
demandons à cette heure ^ ajouta Cachil Cota y. 
eft quelque eboje de plus. Il faut tout de bon 
mettre la main à P œuvre , pouffer les eff- 
paires à hout avant que les Anglais (i^ les Hol- 
landais , par le moien de leurs fottes , forti- 
fient Ji bien Ternate qu'ils la rendent imprena- 
ble, Nous ne 'pouvons nous empêcher d'être. 
Jitrpris , de regarder avec étonnement une 
chofe , que nous voions pourtant de nos yeux... 
C'eji que les Portugais ont remporté de glorieu- 
ses viéJoireSt comme celle de Calicut > contre les 
Turcs d Diu , contre les Egyptiens , contre ceux, 
de Cananor , de Zeylen , de ‘fiava.^.dè Suma- 
tra y <1^ contre tant d'autres peuples de ce côté- 
là ; que les Espagnols àè-même en ont remporté, 
d'autres femblables d'un Autre côtés contre ceux 
de. Camhoie , de P^ndanao , du: Japon , de la ' 
Cochinchine s Ù' de la Chine ; ^ que cependant: 
nous fèals^ habitans dès Molujuesqui nous trou- 
vons au milieu des^ pais poffdez.par ces deux 
Poiaumes ffEfpagne de Portugal j qui Jimf 
maintenant réunis fous un fettl même Monar- 
que , nous demeurions txpofèz aux armes de-, 
.quelques ifles rebelles. Si le Roi d' E/pagne per- 
mety ou.plutôt ^ ordonne que nous Jçions Jècou-i 
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9 US\ par PbUippÎHûS , p»m^oi n'efi H fias- 
obéi? jQut'l fruit c? çucî avantafft ,pent’Om ,<f- 
pércr dt faire une guerre lente , contre un en-' 
nemi fougueux ^ diligent ? Le Gonverneur 
récouca 3c lui répooclic à tOHX;. & après l’a> 
voir rcça&: logé fort honnciemeni , & lui 
avoir. -donné erpérance d‘an fecoiirsplus conr 
fidérabJe ejue celui qu*iHui accordoit alors, 
à-caufe de la nécdlîcé,pù il- fe trpuvoic de * 
prendre des précautions, & de retenir fur 
1er gardes contre les préparatifs de guerre 
qu’on faifoir au japon , il le dépêcha en lui' 
accordant quelques pièces d’artillerie des- 
mimicions , &c quelques foldats fort expéri- 
me'i^ez.. Néanmoins comme ces fecours ne 
paroiiïbienc nullement fuâàrans contre la 
puilTance de l’ennean, qu’on craignoit qui 
n’augmentât encore., l’inquiétude ne celToir 
points Ainfi l’on envoîa aux Philippines u» 
nouvel AmbalTadeur qui fut le Capitaine 
Marc Diaz deFebra. Celui-ci fut le dernier 
qui y alla fous le gouvernement de Pom- 
François.Tello. Il portoit à ce Gouverneur 
& à l’Audience, des lettres deRuy Gonza- 
les, & du Roi même. . Comme elles font à 
peu-prés toutes de la même teneur, nous nous 
contenterons d’en rapporter , ici une , qui 
étoit addrelfée au J urifconfulce Antoine Mor*^ 
ga , un des Auditeurs. Elle étoii de la pro- 
pre main du Roi , écrite.eo langue Portu^ 
gaife> .m?-. . >ï : ‘‘ ’ . 

- Jr\nuteiiS,.ovecx heattcoup de plaifir ^ Mon*' 
Jjieur , , la lettre que vont m’avez éfrtte du bfti* 
iiême de Novembre dernier parce que fyay vu 
desmaxqmsik votre Jouvenir qui m’ont été forr 
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ngréablee '. ^e vous fiuhitite pmr eela^ Moer-^ 
fieuTy (h la part de Dieu y une longue tie, 
toute firte de profpérité y - pour h bien le Jer^ 

vice du Roi mon Seigneur ; puis que ÿapprens 
qtdil vous a envoie dons ees ifïes pour en pra*^ 
curer le bien l'avantage , ne doutant pas 
iptse cela ne fait au^ très utile très avanta^ 
geux à cette forterejfey à cette ifle de Tydor. 

écris au- Gouverneur à V Audience • fur ta 
fujet du''feeours que'^ démonde. Je P ai de» 
mandé déjà plttfieurs autres fois ; mais à pré- 
fint il ejlplus néceffaire que jamais , Ji Von veut 
éviter le préjudice que pottrroit recevoir le Roi 
notre Seigneur y les pertes qu'il pourroi^a i- 

re en divers endroits. Je vous prie donc y mon» 
fieur y -de m'accorder la grâce 'que je vous de- 
mande y ^ de f d'envoi er Ce qui eft néceffaire 
'pour la eonfervat'mt de eC fotS , puis qu'en cela 
même vous ferez uneebofe agréable à Dieu y dpr 
rendrez un grand fervice au Roi notre Jouve» 
rain Seigneur. * Dieu vous garde dp" vous do’n» 
ne une longue beureufè w>. De eette ifle de 
Tydor te huitième de Mars de VA» mil fix- 
cents-un. - Signé- en'cara&éres Arabes ~ Xe Rcà 
de Tydor y puis VapoJliUeJuivante en Portuga'ts-m 
■Le porteur eft Marc Diaz , qssi vous- donnera 
de ma part une hoëte à poudre avec une fermts- 
re de cuivre à la Morefque. Je vous prie de la 
recevoir , Monfieur iy dp* de la garder en me» 
-moire dé votre ami. • ^ . ■ '. i 

Gct Ambafladeur étant Fctourné à Ty;- 
■dor, avec k pi^miére m<^ron ,aurcom'rnpo- • 
cernent de l’Année mil- fi» cents 
rut content' de la réponfe Jtju’on'l» avok 
iaite & di» fecours qu’on lui avoiMCCordé 

de 
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<ic vivres , de munitions de guerre , & de - 
«iiielque nombre de foldats qu’il detnan- 
doit ) mais plus content encore de l’efpéranr 
ce qu’on lui donnoit qu’on prendroit fon 
tems & les mefures à Manille,' pour l’en- 
treprife de Ternate , avec les préparatifs 
■& les forces néceffaires pour pouvoir sîafluv 
rer de la viâoire, < 

Dans ce tems-là le Roi d’Angleterre, Ja- 
ques premier, écrività Zayde Sultan de Ter- 
natc', <le priant, de- continuer dans l’ancien» 
.ne amitié, & de permettre que- les Anglois 
'établiffent des colonies & descomptoirsau« 
Moluques. Néanmoins ce Sultan n’y voulut 
.pas confentir,fe plaignant avec aigreur que 
•les Angioisnel’avoient jamais. Iccouru con- 
tre les Portugais, &.de ce qu’en Angleter- 
re on avoir marqué faire li peu de cas. des 
premières alliances traiitées par l’entremife 
de François Draq , lors-que le Roi Babu 
avoir envoié à la Reine d’Angleterre une 
bague en ligne de confédération , dont le 
même Draq avoit été le porteur. II a)oû- 
ta encore , qu’il ne-. pouvoir recevoir les 
Anglois contre la foi & les promeffes fo- 
lemnelles par lefquelles il s’étoit engagéavec 
le Prince Maurice & la Nation Hollandoi- 
fe , à qui il avoir* promis qu’aucune autre 
ne pourroit acheter, ni charger lesfcuitsde 
fon pais. Tout cela parole par une lettre 
écrite en Portugais, dont on trouva une co- 
pie entre les papiers du Roi de Ternate , lors 
que nos gens fe rendirent maîtres de fon palais. 

Il eft remarquable que ce Roi Indien fait 
pdroïtre dans la lettre iius ii grande averfîoi» 

contre 
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contre IcS'Portugais , & contre .leur Homf- 
nattort:^ que jacnais il ne parle d’eux, ni n& 
les nomme, qu’il ne leur donne le titre , de 
fes enoeoais mortels. ' Au-contraire qdati<i 
il parle des Hollandois, il les appelle rou-> 
jours fes - Amis 9c fes libérateurs, ajoûtanc 
qu’il a toujours beaucoup de joie lors-qu’il 
efpére de voir arriver leurs flottes, ll en- 
voia la réponfc dont on vient de- parler au 
&.OÎ Jaques, par Henri Midelton qui cotn^ 
mandoix alors la flotte An^loife.- Sa lettre 
efi datéée dattiX'ban-de juillet de l’An mif. 
ûx cents çinqi^ Au fonds, la vérité efl que 
ce Roi reçoit dans fon pais pour le com- 
snerce des chofes qui y'eroiflent, & que mê- 
me il convie & foliicited’y aller, toutes for- 
tes, de- natâohsv pounru-qu’eMes veuillent, 
.'prendee. les aemes côntre.les Efpaçnols i de 
. contre le nom Cbréiieni'- If publte & prôs. 
ne à préfent l^ligàtioo qu*il a at». Ht^ 
ian'dois', ^slêcours qu’ils lui ont donnez t 
■s’il voioit diminuer leurs forces & leurpui^ 
fance par mer, if feroil prêtà leur interdi- 
te tout» commerce; *Il/mefare fes efpérani. 
ces'âr aocomode fa Religion aux occàfions 
&.»u*xirct)afta«ceS i & l’onnedoit compter 
for fs fidélité qu^autant qa’cllé lui peut être 
wile / fclnn la dif^ofltion- des tems & des a 
foires. 
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Ôut xre..qn*on trouve dans tes. 
ienres'».<>inémiMTes> amrts 
pap»rsj qu’ona pc»tez des Mo- 
Isqiies :à Goa < &; aux Philip- 
piocs y à compcer depuis te 
teirrs dont nous ¥enons de par- 
ier y fe réduLt à des plaintes > à demander 
■de ptivs.^i’&Rls.fecoucsÿ de à dotmer quel- 
qoes aris'.qiDiiiia.feiiDient peut- étire pas iti- 
digiTcs düaisè>lr piads dans cette Hiftotre y 
fi l’on j»’a¥«anc fipaèlqwe i-mpaciciiee de venir 
(' à la coriciulîondom noos approchons , & qui 

I fait le principal fujet de ect ouvrage. Il y 

a y cDtre-àuires parmi les papiers dont on 
[ ' parle dsslettres de Gonzate de Seqaej- 

I .< sa C^maaxiant de Ty^or , addreiTées an 
I Gouvemenr des P^bilrpfwaes-, -par tcfqucl- 

ks' ü Ce . plaim de. ce outtce<i Gouverneur 
‘ ; ayant 

1 • 

t 
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e^ivpi^ à Camhoie quati;ç ccncs. binâ- 
mes » des vai(Teaux iiê desmunutons> bxen- 
4]ue Sa Mai«ft« n^Cvtien à' recoi^er dans 
'jCjes Jfle|^. il.re foiçeq même cems carencé de 
îu? envôilr un ïctoOrs de vint hbmmes fé’ulfe- 
ment. Il lui reprélente enfuite la nécefllté 
prçffants où il fe trouveiréduit, âj le^pçuou 
,poinç^d’erpé^ance,qu’U y de, tirer ,du fe- 
cours di Vac^^ijoides-indes^'i par ia wie de- 
Ma laça. ^ „ 

Il lui maftpie aifïfi'le l^fcnn extrême qu*il 
^.de munitions ÿ dJarmes , & dq^tpiscps les 
autre® «hbfeî le‘s pj^snccèflaires* H lurread 
Compte comment paries foins, onarecon- 
^ nu Cachil Mole pour. Roi de Tydprj coû>- 
bien ce*)eune Prince paroït ami & fi.icJlevaf- 
fal de laCo^Ironned’E^pagne, &ennemide 
' ceux .de Ternate ► combien il parbii/diiha^- 
^er qu’on fe^^puilTe trouver en émKle receni- 
vter le fort. que les Portugais 6nt ÿu.'eri.«^ 
lieu-là. . Il prie ce Gouverneur d’eilyoier % 
ce même Roi de Tydor, quelques pié(^es de.* 
canon d’autres préfens, & dé faire la 
même,chofe.à Üégard daRoi deSiam qui 
eft Chrétien & de nos iraiis. Ibi’s.vevtit eiv>. 
cure qu’ü y avoioiun grand noinbre de vaif- 
feaux Angloisde & HoUandotsidanscesmers^ 
&;qu’dn caavoit pris quelques-uns. - En par*, 
ticulier on doit remarquer quel fut le fore 
d’un grand & riche navire de Zelande , qui 
s’étant, arrête à Ternaté , traittant de 
bonne foi. avec cet injiifte& perfide P.riocp, 
âl arriva, ; que ,Ruy ^Gonzalcv lui pcopôfac de 
faire coupqr les. atnatres'^dc ce vaiü^u v & 
.que tout lô butin en ûtiodtpousltti. .Ce Roy 
* . ' - y coii^ 
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y confentic en fe faifant bien païer. Puis 
l’accord étant fait entre eux, & le prix de 
la trahifon mis entre les mains du Tiran» 
il envoia des gensquî le jectércnt dans l’eau ^ 
Hz coupèrent les cables des ancres. Aulli- 

• tôt les MiniftresRoiaux y allèrent, & firent 
faifir tout ce qui ètoit dans ce navire , qui 
fut fracalfé , & mis hors d’ètat de fervir. 
Après cela Sequeyra donne avis dans la mê- 
me lettre , ' qu’avec quatre cents Efpagnols 
on poÿvpit heureufement venir à bout de l’en- . 
trèprîfe de Ternate. Il promet au Gouvcr-, 
neur de Jui\ faire remettre entre les mains, 
comme un prèfcnt fort rare. & fort pre'cieux, 
une grande pièce d’ambre , qu’il tireroit 
des iües deMava, à foixance lieues des Mo- 

* luques. Il revient encoreà parler des grands, 
yaifféàux de ces nations Septentrionales 

' qu’il nôj?iïïne de'sgalions., & rapportequ’un 
fcul tira contre la forterefle de Tydor , en 
quatre Heures de tems , deux çents-foixante 
& un boulet, & qu’il abbatit un grand pan 

- de mdraille, qu’on ètoit occupé à faire rebâ- 
tir. Il envoia même par cunofitè un de ces 
boulets 4 ce Gouverneur. 

>> L’Angleterre fatigyoit cependant les Ef- 
pagnols dans les Iodes Occidentales, &fai- 
foit fentir les èfets de la guerre -aux villes, 
& aux navires, par des invafions , <ks pii-, 
lages & des incendies. Il n’y avoit que ce 
qui ètoit dans le détroit de Dom Pedro d’ A— 
cugiia , qui fût défendu ;&.confervè parla 
valeur de ce brave Commandant , pour qui' 
les ennemisne pouyoients’empêcherd’avoir. 

- des égards ^ des mènagemens. . .L’ An mih 

■ ' fix 
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fix cents nn, Guillau'ine Parque Général An- 
glois , étant fur les côtes de l’Amérique y. 
attaqua quelques places '& quelques forrs_ 
ott il y avoir gafnilbn. On fedéfenditalFez' 
bien par tonr.‘ Néanmoins tl y eut quel- 
ques lieux où cet héféti qne fur ie plus fort 
éc 3 qui il fit fenrir les éfets de fa cruauré. 
E tant furia- côte dé Carragénre il prit un 
pêcheur nommé Julé , qtril mit enfuite en 
iiberré'poiir -portcr’à Dom Pedre' une lettré’ 
’écrite-en alTez ihauvaw’Ef^ï^riol/ ' La’vbi-^ 
ci en François.- ' ’* • 

. C^fonjre'ttr ‘'^ Cdmhte j*'app'retrs‘Ik mitvière 
honnête ohftgeunte dont vous en ajez avec 1er 
ôtrângers , ^ en particulier avec ceux de ma 
nation , j'ai cru être obligé de vous eij témoig- 
ner mareconhoijfancer’^v^s prit monfieur^ 
d'avoir ' agréables' léf ittarqués qrrè‘jé vmts'en' 
donne jei\, att^ bien rjtte les Jouhaiis que ‘fe fais' 
pourvftus\, comme- je-lts'p'ptirrhis faire pour moi ' 
tnême^ d'uiie bonne fanté'^dr une longùec^ hett^ 
reafi vie. ‘ C'eJI ' pour cria' Monfieur '^ nue je 
vous écris ^ comme' au ffi pour vous faire j avoir 
les Jkccès que j'ai eu dans ' mes entrep'rijes. Il 
a plu h Dieu que je nie rendijf: maître d'an- 
pwt dé vdfré‘Roi\* nommé' Porto Belo , ayant 
eu ce lieu en ma puiffincé pendant tout un jour 
une partie de l'a nuit.' J'y trouvai quelques 
braves Cavaliers ^ en particulier le Capit ai- 
ne Meîendez , avec quelques feldats de la gnr- 
nifnn , (ÿ* comme j'eus' Jn^is la place ér l'eus mijè 
au pillage , je n'y- trouvai pas' un fort grand- 
butin . Je dors ee témoignage au Capitaine Me- 
hndez , qu'il a éomhuttu S’futt Jbn devoir eri 
brave ^ gklartt homme i-'^ eomme bon fervi-^ 

V .* ‘ ttur 
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ttwr de Jon Roi. Je Vai fait f enfer par mon 
Chirurgien , emporter hors de la mai/m • 
dans laquelle il avott été bit (fé^ parce que fa^- 
vais déjà fait mettre par-tout du. bots S" au- 
tre t matières propres pour faire brûler la ville. 
Je puis vous ajfurer Monjunr , en foi de Ca- 
valier ér d'homme d'honneur , que ce qui m'a 
empêché d'exécuter mon defèi» ., dH* de faire 
mettre le feu à cette ville , n'a été autre chofe 
que ce que j'ai appris à votre avantage de la 
manière honnête ^ pleine de générojité d^ de 
grandeur d' atnCi dont vous traittezhs étrangers 
qui tombent entre vot mains. J' ai été affez 
iftjiruit de votre valeur par la Renommée^ d^ 
j'ai appris vos manières honnêtes dont je perle y 
par quelques prijbnniers , comme le Cnfitaine^ 
RoloUy S“ plufieurs autres , ^ encore a Porto . 
Belo par le Commiffaire du. Roi y par FuneSy d9* 
far d' autres Joldats qui ont été mes pri/onnier s, 
d^ que j'ai mis en liberté à votre conjidér/ttion. 
Aifili Monjicur , ils peuvent bien dire qu'ils vous, 
ont r obligation entière de leur liberté y d^ peut- 
être de leur vie , d^ comme m(Ji on vous doit la 
confervation de la ville. Le château dSf‘ le fort 
qui en défendent L'entrée , ni le port bien muni 
d'artillerie de toutes les ebofes nécejfaires , 
ne m'épouvantèrent pas y dr m me. firent nulle- 
ment héfiter à attaquer ce lieu , dont je m'a- 
procbai avec fx vaiffeaux , fins que les chu» 
Seaux me fijjent aticuu mal. Néanmoins les 
Canonniers d^ ceux qui commandoient à l'ar- 
tillerie font ejlimcz des gens d'honneur. An- 
■ refte je vous donne avis , Mon (leur y qu'il y a 
environ dix mois que deux. Anglais , l'un nom., 
tué Abraham .Colent , d^. l'autre ’U/omas, Ha fl 

def. 
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dejcendîrent à Sainte Marthe , dy que cesdettx 
hommes font des ejpions pour Cartagene. yc' 
pour roi s bien dire qu^ encore que je profite de /a. 
trabifon , je bai les traîtres, y 'ai fait mettre . 
à terre quelques pauvres gens que j'avois prit. 
Jur cette côte. Je vous prie ^ Monjieur, de les ' 
traitter favorablement comme celaefi jafie., 
comme vous avez accoutumé de le faire, N'a^ 
yant rien autre cbofe de confidérable à vous di- 
re , je finit., dMonfieur , en priant Dieu qu*il 
vous conferve la vie. d^Ia fauté, accompagnées 
de toute forte de bonheur ^ autant que j^et; fou- 
haite pour, moi même, jjcjùist dMonfieur , Vo- 
tre d^c, " Signé j,Guillaume.Ÿ arque. A lord- 
de mon vaiffeau le i8. Février s 601. de notre 
fiilc, 

DomPedre lui répondit en peu de mots, 
mais pourtant d*une manière honnête & ci-, 
vile , enforte que le Corfaire en étant fa- 
tisfait pafla outre. .Dès ce tems-lâ Sa Ma-, 
jefté avoir nommé pour fuccédcr à Dotn 
François Tello dans le Gpuvernement des*- 
Philippines ,^Dom Pedrô dont nous par-. 
Ions , qu’il regardoit comme un^fujec pro- 
.pre pour venir heureufement à boutades en- 
treprifes qu’il Feroir. En éfet le Roi , après 
avoir confulié là-deflus , & pris les mefii- 
res qu’il '^gea convenables , crut'que pour- 
gouverner les 'lieux les plus éloi^ez d’un fi - 
vaflc Empire que le lien , il falloit choifir 
un Fujet , en qui la valeur & la fidélité Fe ren- 
contrafTent egalement , puis que ces deux 
chofes font des moiens abfolument néceffai- 
res, pour confervcr dans l’efprit des Sujets 
le reipeét.& l’obeilTance qu’ils doivent à 
. > leur 
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5€ur Souverain ; ce qui n’eft pas fans dilfr- 
•culié quand il efl abienc , & fur tout dans 
^un fi grand éloignemenc. 

11 n‘’eft pas nécefiaire de sVcendre ici à 
.faire connoiire fa valeur , puis que Tes ac- 
tions , & l’opinion que fes <^emis même 
avoient de lui , en font d’aifeRionncs prcH- 
ves. Mais il ne fera peut-être pas mal à 
propos, ni defagréable au Lefteur, qu’on lui 
dife quelque choie de la naifl'ance & de la 
qiialité de ce Seigneur. Il fe nommoic 
X)om Pedro Bravo, étant fils du Capitaine 
•Doin Louis Bravo , qui, le jour de la mort 
du Prince d’Orange , étant dans l’armée de 
l’Empereur Charles V. lui demanda per- 
■mifilon d’aller attaquer Saint Dizier , lieu 
fort * en France, lur le bord de la Marne. 
On voit dans l’Hilloirede cette guerre, que 
quelques amis de fou père ayant oui fa de- 
mande, firent ce qu’ils purent pour en em- 
pêcher i’éfet , foit en tâchant de le détour^ 
ner de l'on defîein , ou eh fupidiant l’Empe- 
reur de ne lui point accorder la permiiTion 
qu’il demandoit. Doni Loiiis étoit fils de. 
Sanche Bravo de Lagunas , Gentilhomme 
de qualité , iilnftre par fa nailTance , par 
fon propre mérite , & par fes adions; qui 
avoit été dans fon tems Commiflaire dans 
les armées de terre & de mer de l’Empe- 
reur , & un des Confeillers de fon Confeil 
de guerre. Il ctoit fort aimé & fort cotifi- 

Tome. II. G. dtré 

* Il y a dans l'Efpagnol en Flandres ; mais 
on ne ptne guère douter que ce ne Ibit une faute 
d’itnprcllion*, puis que la Marne ne pallc pas eu 
Flandres. ■ * * 
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déré de tout le monde , & c’eft pour cela 
que fes amis voianc qu’il n’avoit point d’au- 
tre fils que Dom Louis , qui fe vouloir ex- 
pofer à un fi grand péril, tâchoient'de l’cn 
empêcher. Mais lui ayant eu connoifÇînce*' 
de leurs fo^citations , fans leur donner le 
tcmsdel’et^êcher d’aquerir l’honneurqu’il 
cfpéroit de la viéloirc, fe mit àl’avantgar- 
de, prit les devants, attaqua la place & la f 
prit heureufement , bien qu’on puifle dire 
que l’entreprife eût quelque chofe de témé- ' 
raire. Dom Pedro fon fils ne dégénéra pas 
de la bravoure de fon père, conformément 
au proverbe qui dit , que les Aigles engen- 
drent pas des Colombes, Il eut le nom d’A- 
cugna de fa mère félon la coutume des 
Roïaumesde Caltille, où dans les familles 
>îobles pour conferver l’honneur qu’elles ti-. 1 
rent des alliances avantageufes qu’elles font 
par les mariages , les enfans portent non- i 
. Seulement le nom de leurs pères , maisauflî 
celui de leurs ayeux -maternels. Dom Loiiis * 
Bravo avoir époufè Damed’Ifabeaud’Acug- 
. na , fille légitime de Dom Pedro d’Acug- 
na, furnommè.dans fon rems, la greffe tùte^ 
arrière-petit fils du premier Comte de Buen- 
dia , Maifon d’une ancienneté connue. Ce , ? 

Dom Louis dont on parle , a eu plufîeurs 
enfans, defquels Dom Sanche Bravo Tainé 
eft à prèfeni Adelantado de Ternate , 

Chevalier de l’Ordre d’Alcantara. Un au- 
tre nommé Dom Gardas eft Chevalier de 
^ l’Ordre de Saint Jaques. Dom Loüis l’eft ' 
de celui de Calatrava. Dom Jean eft forti 
,dc-la Congrégation d’Alc'aU pour être 

♦ Cham-" 
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^Chambellan duStiénifljme Archiduc Al- 
bert , & cft aujourdlîui Chanoine de l’E- 
glife de Tolede, & toujours occupé au bien 
& au fervice de la Republique Eccléfiafti- 
que. Notre Dom Pedre, duquel nous par- 
lons ici, eft Chevalier de l’Ordre militaire 
de Saint Jean , & Commandeur de Sala- 
■ manque. 

Il partit de Cartagenc , lai/Tanc ce Gouver- 
. neinent dans une trille iblitude , & dans une 
grande affliétion de fon départ. Sa navigation 
fut heureufe, &c étant arrivé à Mexico , il 
fut logé chez le Viceroi Dom Gafpar de 
Zunniga & Azevedo , Comte de Monter- 
rey , avec qui il conféra du delfcin & de 
rentreprife qu’on formoit pour le recouvre- 
ment des Moluq^es , en commençant par 
'Ternate qui en eft le Chef. Ils appelloicnc 
aufli aux conférences qu’ils avoient là-delTus, 
quelques Capitaines expérimentez dans les 
affaires de ces païs-là. Ce qui en refulta 
•fut que le Comte Vice-Roi prit à cœur 
cette entreprife, & conçut beaucoup d’dli- 
me & d’affedion pour le Gouverneur qui 
devoir la mettre à exécution. Cela eue • 
fes influences dans l’affaire , & fut caufe 

• que les préparatifs qu’il falloit faire dans 
la Nouvelle Efpagne pour les fecours nécef- 
faires , ne manquèrent pas d’être faits \ 
tems. Dom Pedre écrivit au Roi , au Con- 
felfeur de Sa Majeflé, au Duc de Lerme , 
& aux autres principaux Miniftres , mais 

* ■‘'particuliérement aux Confeillers du Confeil 

■fifpréme des Indes. Il s’étendoic alfez au 
long fur les raifons qu’on avoitd’enircpren- 
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dre cette guerre des Molnquesi il en repréfisiu 
toit les difficultez , & en même temsriî:^ 
portance , puis que c’étoit une honte de fou^ 
rrir depuis fi longtems un Tiran comme étoî« 
celui de Ternate , fi près des lieux qui ré- 
•connoiirent la Monirchie d*Efpagne. 11 dii- 
foit de plus J que ni les vaiflcauxrni lespro- 
Vinces>ne pouvoient jamais être entiéremenc 
en fureté , tandis que les affaires feroienc 
dans l’état ou elles étoient alors, & qu*ü 
n’auroic jamais accepté la charge de Gou- 
verneur des Philippines, fans refpérancede 
recouvrer les Moluques. Il envoia en E(^ 
pagne avec ces dépêches le Frère Gafpar 
Gomez jéfnite ; & cependant il partit de 
Mexico , d’où en foixante jours de tems Ü 
fe rendit avec quatre na^es de la Nouvelle 
Efpagne, au porc d’ Acapulco, & de-là aux 
ifles des Larrons, qu’on nomme, autrement 
Jes ifles des Voiles , à-caufe du grand nom- ‘ 
,brede petit barreaux à voiles qu’on y fon- 
contre, & qui-vont aborder les navires qui 
y arrivent. Sa route fut par. l’ifle de la 
Carpana "6c par celle de Guan> & afin de ' 
ne laiffer paffer aucun' tems fans faire du 
bien, &'être' utile à qnelcun, il fit deflein 
de tirer d’entre ces Barbares , les gens qui 
fe trouveroient encore vivans du vaifiTean 
nommé la Marguerite ^c[\x\ s’etoie perdu dans 
.ce parage, l’année pré&édente, avec plus de ^ 
douze cents mille ducats. Il eut donc en- 
. cote le bonheur que fa vertu trouva quelques 
,liijets pour s’exercer, & qu’il délivra vint- ’ 
cinq perfonnes qui étoient demeurées' de 
relie, pendant qu’un grand nombre d’autres • 

étoient 
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étoicnc péries. Après cette œuvre pienrc & 
charitable, il arriva en* vint-fix jours'de • - 
tcmsaux Philippines, &: fit jetter l’ancre à 
.Cabicc , qui eft à trois’ lieues de Manille.*.. ' 
Il fut reçu avec une joie très grande & uni- 
verfelle. Auffitôc qu’il firt arrivé il s’infor-* 
ma foigneufcment de l’etat auquel Ton pré- 
iléceflcur laiïïoit les affaires du Gouverne- 
ment. Il examina toutes chofes fort parti- 
culiérement & de fort près, & jugeant que 
le nombre des Sangleyes étoit pîus grand 
que ne le permettoient les ordres du Roi , il 
crut qu’il y falloir pourvoir. Il y eut quel- 
ques pcrfonnes qui s’imaginèrent que l’cx- 
clufioii que Dom Pedre vouloir donner aux 
Sangleyes, étoit une condamnation du luxer 
•qu’ils contribuoient à entretenir par leur 
commerce: mais le tems fit bien connoître 
qu’il avoit de bonnes raifons & de bonnes 
vues à cet égard. On peut véritablement 
dire que cela n’empêcha pas , que la’vcnuif' 
de ce nouveau Gouverneur , rant p.ar fa ré-» 
putation que par fa capacité , prOportio- 
nées aux befoins de fa Province , ne fut la^ 
îureié des Philippines. II ne falloir pas 
moins alors dans ce Gouvernement qu’unr 
homme qui eut autant d’expérience , de ré- 
putation y d’aélivitc & de vigilance , qu’erv 
avoit Dom Pedre.' '■ 

Dom François Tellplui céda d’abord tou- 
te l’autorité , & étant demeuré en ce païs-là 
poury rendre compte de fon adminiftration, 
félon l’ordrc«çcoutu|iié , ri y mourut au mois 
d’ Avril de l’année fuivante. Le nouveaw * 
Couveriîcur eut du chagrin , de voir corn- 
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bien la caiffe pubUque étoic épuifée 
tréfor Roial maK^pourvii j parce qu’il fe . 
irouvoic dans l’obligation de foutenir lare--, 
putation du Roi & la fienne propre , fur 
tout par rapport au deffein de la reduâ:ton 
des iVloluques dont il s’étoic particuliére- 
ment chargé. Il ne perdit pourtant pascou-^ 
rage , erpérant de fuppléer à tout par Tes 
foinSi fon induftrie & fon travail. En éfer>^ 
<felon fa coutume ^ il fe trouvoit préfenc par- 
tout , & encourageoic tout le monde par, 
fon exemple , pour avancer les ouvrages né- 
ceffaires, tant à Manille, que dans les au- 
ireç endroits où il faifoit bâtir des*galcres, 
& d’autres vaiffeaux , dont on avoir fort 
grand befoin pour la défenfe ties cotes, ejutV 
croient alors infeftées par^plufîeurs Corlai»> 
res, particuliérement par ceux de Minda- 
nao. Il vifita les provinces des Pintades, 

’ afin de pourvoir aux befpins de ces cantons- 
là. ' Comme il étoit occupé^dans ces vifites 
des divers lieux de fon Gouvernement , oii- 
. tre les dangers où il fe trouva par la lenâpê- 
te, une fois entre-autres qu’il étoit, dans une^ 
barque, avec trois foldats feulement , il 
. yit à l’improvifteexpofé à nn fort grand pé- 
-ril. Vint-deux navires Anglois, richesdes 
prifes qu’ils avaient faites dans fonGpuver* 
nement , voulurent l’environner. & le pren-'. 
,dre. Par bonheur pour lui , la mer refou- 
. loir, & iis fe trouvèrent à fec, fi-bien qu’‘ils 
ne le purent joindre. . Dom Pedre vit com- 
ment d’un grand nombre de captifs qu’ils 
lenoient I tant Efpagnols qu’infulaires, ils- 
en jettérent à la mer plus de deux mi lie, . 

V w : pour 
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pour décharger leurs vaiffeaiix. De ce nom- : 

- -bre fut une jeune & belle Demoifelle Ef-; ^ 
pagnole âgée de dix-fept ans. Peu de rems 
après la flotte de Manille les alla chercher, ‘ 

• & en prit quelques-uns qui furent châtiez, 

bien que leur fupplice fik moindre que leur .* 

, cruauté. Dom Pedre fouhaitoit fortdepou- 
voir bientôt lever tous les obftacles qui re- .• 
tardoient l’expédition qu’il avoit dans l’ef- 
prit. Mais comme il étott obligé de don- J. . 
ner ordre à quelqties aft'aires qui r^ardoicnt 
. le Japon , il fut contraint de différer pen- « 
^ liant quelques mois ce qu’il fouhaitoit avec 
beaucoup de paffion de pouvoir exécuter 
promtement. * ^ - 

Un AmbafTadeur du Japon nommé Chf- 
quiro , étoit arrivé depuis peu à Manille," . 
avec un préfent des chofes curieufes & des . 
ouvrages de ces Roiaumesj & aufli avec des ^ 
lettres, & des ordres pour négocier avec le 
Gouverneur quelque Traitié d’alliance 
. de commerce , entre l’Empereur du Japoo 
nommé Dayfiifama , & les Philippines 'de ^ 
la Nouvelle Efpagnc. Le voifinage du Ja- 
0>n J la puilTancedefesRois, leur penchants*. 
te leurs difpofîtions ordinaires & comme ' - 
naturelles , quelques autres confidéra- • 
rions, que l’expérience a fait connoïtre être 
dignes de beaucoup d’attention , toutes ces- - 
chofes fembloient demander qu’on ne rejet- 
tât pas les propofîtions qui fefaifoient. Ce- 
■ pendant il y avoit aufli des gens qui fe fon- 

doient fur les mêmes raifons pour en con-' ^ 
dure le contraire, & foutenir qu’il falloic ’ ' * , 
refufer l’amit,ié & le commerce qu’on pro- . 

G 4 ^ pofoit. 
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- pofoîr. Néanmoins comme ce Roi BarHài'C'-' 
avoir fait îles démarches ik des avances, 8c; i 
paroiflbit par conféquent fouhaiter lai^* 
chofe , il n’éioit pas facile de trouver ni ' 
prétextes ni raifcns plaufibfes pour le refu- 
. ier , fans que cela l’irritât, & eût peut-être' 
«]uelques fuites fâcheufes. Dayfulâma de- ' 
mandoit que les Efpagnols négociaflent à 
• C^aanto un des ports de ion 'pais de qu’onr’ 

- fit des conventions pour établir une bonne ' 
amitié , afin que les fapoifbis pulTent auffi- 
aller à la Nouvelle Efpagne. Il demandoic ' 
encore au Gouverneur qu’il' lui' env’oiât des 
maîtres & des ouvriers, pour bâtir au ]a-‘ 
pon des navires qui luf pulTent fervir pour-, 
cette «navigation. Dayfufama infftoit là- 
delTus, à la perfu.ifiond’undenosReligifux», 
de rOrdre-de Saint François, nommé Frè- 
re Jérôme de Jefus que ce Roi dlimoii- 
beaucoup. Cette affaire parpiflToic fort im- 
portante, & on regârdoit cela comme, une ' 
chofe Tort dangereufe pour les Philippines.. 
En éfet la fureté de ces ifles conrre les for- * 
ces & lapiiifTance du Japon, fcmblbde tout 
. 'terns avoir corififté en ce que les Japonot||^ 
n’avoient "ni rtavires , ni Pilotes, & qu’ils- 
igfloroienr l’art de la navigation. On remar- 
.<]Uoit que toutes les- fois que ces fiers Bar-- 
bares avoient fait p^roître quelque envie'- 
d’armer contre Manille, & ae l’attaquer ÿ.' 
"ils en avoient été empêchez par cette diffi- 
culté, &que de leur envoier des maîrres& ' 
desouvriersjpour leur bâtir des navires com- '■ 
me ceux des Efp.ignols, ce feroit leur fournir ' 
des armes contré foi-même.. Oa difoit-que- 
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fe rendi^ient habilesdans la navigation,. • 
Éç fcroit infailliblement la ruine des Pht-^ 
iip(>ines de de la Nouvelle Efpagnc puis- 

2 a’ii eft certain qu’ils ne pouvoient fc ren- ^ 
rc capables d’entreprendre des voiages de * 
Jqng cours , fans que cela fût fu;ct à de^ 
grands inconvéniens, contre notre repos. 

• Le €>o<iverneiir Dom Pedro d’Acugna 
aiant confidéré & pcfé foigneufement. tou-- 
• ®es ces raifons, donna ordre qu’on reçût & 
qtt’On logent fort honorablement l’Ambaf- ‘ 
fadeur Chiqoiro. Il lui fit quelques prefens 
pour fon Roi , & pour luî-meme y puis if 
envoia un navire avec un autre préfenr me-- 
diocre, pour ne pas faire croire qu’il craig- , 
noit ce Roi, ce qu’on auroic pû penfer s’il 
&î en eût fait un plusconfidérame. Ce vaif»- 
feau partit pour le Japon y en compagnie der ‘ 
celui fur lequel étoit rAmbafiTadeur de Day-^ 
fufamay. & l’ûn & l’autre de ces vaifieaux 
étoicnr fort renmlisde diverfes chofes. Les^ 
lettres de DomPedre contenorenr de grands- 
rcmerci mens ‘.ides offres qu’on lui faifoir*. 
pour raffermilTement d*^üne bonne paix 
d-’une fincére amitié:' mais qu'ai égard dè'la' . 
dhnande touchant les matelots y ^ ks ouvriei'^ 
four bâtir des navires comme ceux des Ejpng.- \ 
nols ^ hicn^qu'il eût un ajjez ample pouvoir 
la part du Roi l^ilippe., pour tout ce qui eon- ’ 
cernait les Philippines , néanmoins il ne pouvoip' ‘ 
pHS</atisjJ'aire a cette partic 'de PAmbaJJ'a- ^ 
de ^ ni accorder ce (pCon Itù dem an doit ^ fans - 
en communiquer premtérenmit avtp U Ptec- 
roi de la Nouvelle EJpagat , ^ que- celui-ci'' 
même ne le pouvait' faire , fans en .avoir «n 
. " 9 ’ J " 'jrdi'vi ' 
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, erdre exprès particulier de Sa Majefié^., 
(jidahïfi tout ce qu'il pouvait lui prowettre étoif^ 
r/V« écrire , de fnvorifer fes dejîrs autant., 
qu'il lui ferait pojfille : que cependant il devoft^_, 
.confdérer que cela ne pouvait pas manquer de 
tirer fort en longueur^ qu'il faudrait atten^ 
dre pour le moins trois ans , pour avoir uneré^ 
f dut ion décifve Jur\ cette affaire , a.catfe 
^ la grande dtjlance des lieux ^ c5?“ des dipers ac^ 
cidens qui peuvent arriver dans un fijàng vola» 
ge. On prie des mefures , afin que le Frc- 
i*e Jerome rendît de fa main ces dépêches à 
Dayfufama , & on écrivit en particulier à 
ce Moine des lettres pleines d’exhortations 
& de cenfures. On lui ’mandoit aufli de . 
‘n’oublier pas à faire bien entendre au Roi 
du Japonj combien le Gouverneur des Phi- 
lippines étoit fenfîblé à la bonne volonté ' 
que ce Prince faifôic paroïtre , pour avoir 
commerce ée, entretenir, amitié avec les 
'Efpagnols , -par les avances quM faifoit: 
qu’il falloir l’encourager de plus en plus à 
bienobferver Lipaix, laquelle le Gouverneur 
obferveroic auffi rres inviolablement de fort 
. ,'côté : mais fur-tout qu’il ne manquât, pàs'- 
d’emploier tous fes foins > pour détourner 
'adroitement Pefprit de ce Roi de fa penfée ' 
'touchant les navires', afin cju’il ne fît plus 
‘de relies propofitions : qu’au refte il prît 
bien garde hii-mênic à l’avenir^ ..de. ti’y pas., 
prêter la main, ni'd’en/faîre haitré ôu d’en 
faverifer la pénrée,. pafçp que fi le Roi qui 
regnpit alors au 'Japon, agiflbit fans arrifi-* 
ce , &.jje;Coüvrotr aucun mauvais defiTciit 
fous lé*prétexc€ de l’amitié qu^ü reêher- 
. - . ■ ' * ■ choir > 
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choîc, cela n’empêchoit pas que lachofene 
flic fort délicate & fort dangereiife, & qu*ellc 
he pût erre d’un fort grand préjudice à quel-' ' . 
que heure, fous un fucceffeur mal-intention-' 
né, qui pourroit fe fervir de l’art de la na-’. 
vigation pour nuire à ceux-la mêmes de qui 
les Japonois l’auroient appris. Le Gou- * 
verneur promettoit d’envoier bientôt un au-, 
tre navire, ajoutant qu’il falloir donner ef- • 
-pérance qu’on envoieroit defifus quelques , 
jviaitres & matelots Efpagnols, mais qu’il 
falloir queDayfufama prit un peu patience, 
&qu’il conlîdérât combien il fe fcntiroit 
olfenfé, fi Tes Minîftres,ransIeconfulter,& 
fans attendre fes ordres , éiablilToient de, 
nouveaux commerces. 

Chiquira , après avoir rcceu fes dépêches, 
partit pour retourner au Japon : mais lors- 
qu’il fut à la pointe de l’ifleFormofe il s’é-. 
leva une furieufe tempête , fi bien qu’il fic^ 
naufrage & fon vaifleflii futerrglouti parle» 
ondes, fans qu’il fe fauvât perfonne de tous, 
ceux qui y étoient. On n’en fauva même^ 
ni hardes, ni marchandifes , parce que là 
ehofe arriva dans un endroit fi écarté qu’on? ' 
•n’eut connoifiTance de ce naufrage que plu-' 

' fieurs jours après qu’il fut arrivé. Dayfufar 
ma , par la perfuafioh de FréreV Jerome, 
avoir permis qu’on prêchât la ReligionChré- 
tienne dans fes Roiaumes, qu’on y bâtît des 
E'glifes pour en faire les exercices , Sr que 
tous ceux qui en voudroient faire profeflîoir 
le puflent fans difficulté, & fans nen crain- 
dre de l’autorité publique. Le Gouverneur 
' Dom Pedre donna les ordres néceffaires;- 
"1; ’ ' ' G 6 afo 
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afin qu’on profitât-d’iine conce/îîonMe 
- , de importanoe, ■& pm’ir ecla;if itr'pafler ai^' 

. Japon non feulement des Moines Décllauf— ‘ 
fez del’Ordre dcSaint François, mais auf--^ 
fi^des Religieux de quelques- aiic-fes Ot;dres.:, 

• Ils fe fervirent les uns & les autres’ pour fai—' 

' ‘ re le voiage, des vailTeaux de quelques Ca- - 

' pitaines jx'îpdnois- qui écoient alors arrivei:^ ' 

• à Manille- avec des farines.. IS’Ordre-des^? 

•' Jacobins envoia au’Roiaume de Zazumai’- 

• 'quatre de fesMémbres*T*& pour leurSupé-- 
rieur Frère François de Morales Prieur der 
Manille. Le Roi de certe ifle , en con— ' 
vianr ces Religieux d-aller dans fon pais 3 ,“ 

• ■ tHfoipqu^il étok le ’feul qui n’ïivoit poitic- 
. encore reconnu l’autoriré dé ©ayfufamajf 
bc ne s’éroit pokit -fournis è/lbn-obeiflance..; 
L’Ordre-de Saîtic Aii|tîftin:ènv{)ia deux Re-- 
ligienx, & pour knr'Siipétieur Frérê Die— 
gue de Giieva^'V aiifiî Prieur de Manille.; 
Ceux-ci alléfienY au Roiaume-Me Firando.. 

" . L’Ord re'de Saint F'raneois enVoia à Nanga- 

’ faqui n Frère Auguibin Rod'rrguSz , qui avoir' 
été rênïoinMu martire de fei? compagnons^. 
auJapon.'Iipartitaccoifipagné’d’n»J?Térë''' 
'Lai pour fe rendre à Meacd , accompag- ^ 
ner Frère Je'rôme de Jefiis. Plufieurs per- 
fonnes tachoient de 'perfuâder à Dom Pc- 
dre qu’il n’èloigoât point de^lüb^s. Reli- 
gieux: mais bien, que ce feaç^feîf^fe'parûc*^^ 
pas-éloigaé de la ràîfon»f % 
même- ^s. 'dlMcuîtez'poaf leur déj>flrt-, le 
G-oiiveiqêuÈ- fe- déteriuiTra.- pourtant- à. leui' 
donnervGongé., G.’eft ainfë que le zèle pour 
, lRY.îiâ5àjbi'e.g^Uâia fur tous obftacles;. 
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Ces Religieux ne trouvèrent point au Japoiu 
les dilpohtions favorables qu’on leur avoir 
fait efpércr. Il n’y avoir qu\in fort jpetitr 
nombre de Japonois qur. fe converti/Tenr „ 
& on avoir fu)er de craindre qu’il ne fût en- 
core moindre à l’avenir, parce queles Rois>, 
&‘lcs Tofiof , c’eft-3 dire, les Princes , ne- 
têmoignoient aucun penchant pour notre* 
Religion ,, & paroifl'oicnr fort attathez à 
Tcurs Idoles.- Ils fouhaitoient feulement de’ 
voir ouvrir le comirvçrce, &de pouvoir né-'’ 
gocier avec les Efpagnols pour leur intérêt' 
particulier, & pour en tirer quelqtje avan~ 
rage-. 

• l)om Pedreenvoia air fapon Te navire qu’ife 
avoit promis , bien pourvu d’arijlkrie, &r 
nommé Samt Jaques Ve Mineur. Il en don- 
na le commandement à un Capitaine expé- 
rimenté , & le pourvut de bons matelots» 
& de" quelques ouvriers. ’ Il le chargea dc^ 
diverfes marchandifes, comme des bois de*' 
couleur, des cuirs, .de lafoiecrué, & d’au*-’ 
trésichofes. ïî leur donna ordre de lés ven- 
dre au port de ^uanto , & de pourvoir aux:' 
befoihs dés Religieux qui fé trouveroientlà 
puis d’y charger de quelques auireschofes,/ 
'& s’én- retourner, avec lapermiffionde Day-’" 
fufarrrav • 

Par ce moien on mit ordre autant qu’ôn»* 
le pouvoir à ce qui regardoit le Japon.. 

on y eut appris le naufrage & Japer-^ ’ 
» de Cfiiquira , lé Frère Jérôme frt favoir * 
adroitement à Dayfufama laréponfeqtiecer 
Arabaffadeur lut portoir» Sc fit méme en- 
fiarte q,ue ce Pjlnce en fut content. - Gepen- • 
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dant l’Evangile étoit prêché dans fesE'tarSr 
Dom Pedre avoir toujours dans Pefprit le 
deflein de travailler an recouvrement des 
Moluques , & quelques grandes que fijfîent = 
fes occupations, elles ne l’empêchoient pas 
de penfer férieufement à cette entre^rife, 
André Furtado de Mendoze qui étoit Gé- 
néral de ces mers pour la Couronne de Por- 
tugal, avoir écrit à Dom Pedre, qu’il avoit, 
reçu ordre de la part de, Sa Majefté , de fe 
préparer pour l’attaque de Tcrnate mais 
qu’il n’efpéroit pas que le Vice- Roi lui four- 
nît les chofes néceflaires pour cette entre- 
prife : qu’ainfi il le fupplioit de le fccourir 
;dans cette occafion , lui marquant le tems 
, 'qu’il faudroit envoier le fecours. Dom Pe- 
dre lui répftndit fekm fes defits i l’alTurant 
.qu’il feroit fecouru. Çcs lettres trouvèrent, 
lé Général Portugais à Malaca prêt à etj 
partir. Il répondit incontinent aux dépé- 
'cbes du vint-deuxiéme de Septembre, & à 
celles du vint-deuxiéme de Décembre , en 
témoignant fa joie & foh eftimeàDom Pe- 
drè de le voir fi bienilifporé, 

^lonjîeur , , Je vous atme'âc^ 

mon cœur fans vcus avoir jamais vu 3 tant 
•parce que vous êtes un grand Capitaine digne . 
,de l ejîime de tous les honnêtes gens 3 qtCacau~ 
fe du zèle que vous avezyour le fetyiee de-S/s 
Majefté: car je ne parle des rdia 

‘fons particulières que j' a! ft* être votre très bttm- 
^ ùle fervite^ J*^ai été fort fâché du navire 
qui s'eft perçu t' de V accident qui efi arrivé 

rù PauttTi parce que cela vous prive Monfieur ^ 
des avant figes, que vous efpérie^ar leur retour, 

• : ' - 'Nean~ 
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Néanmoins il y a fujet tPcfpérer , que rie Vtce^ 

Roi (le la Nouvelle Efpngne , votant le retarde-^ 
vient de ces vaiffeaux jugera fans doute qtdif 
faut qu*ily en ait de grandes raijons , ^ qidaitim^ 

P il vous envolera un fccours conjtdéraùle. 

Car je croi qidon ne peut attendre moins d^un 
auffî brave ^ galant homme qu'on dit qu'ep • ' 
ceVice-Roi. J e voi fort bien par moi-même ce . 
que vous' me dites , Monfeur , puis que députe * 
cinq ans que je Juis en ce pais , fans y avoir 
reçu aucun fecours de Vlnde , dans h tems que^, 
j'efperois le plus de voir ceffer ces defordreSy > 
que j'attendois un grand f cours , le Vice-. 

Roi me Va envoie fort petit j ^ tel que vou».^ 
le verrez par la Itfe que je vous envoie. Ainp , 
Monfeur.^ vous jugerczpar là comment $a Ma- i 
jeflé ef fer vie en ces lieux éloignez , apn que^ 
vousjputfpez lui en écrire , que vous moi. 
vous tâchions d'agir de concert , pour empêcher- 
s'il fe peut que tout ne fe perde e» même tems... 
Après cela' il fe plaint de ce qu’on ne lui a . 
point^DVoié la lettre de SaMajeftc,& dit que, 
l’Archevêque de Goa n’avoit point non plus 
reçu celle qui e'toit pourlui. Il difoit là def-, 
fus , qu'il aimer oit mieux être en Efpagne, à la- 
bourer la terre , que de fe voir comme il faijbtt 
' dans la nécefpté d'être témoin ^occulairc de la 
' ruine des Etats f ont il avait la charge , fans 
pourtant y pouvoir apporter aucun remède. 
Puis en continuant il. ajoute. P'bus me di-, 
tes 3 Monfeur , que fors que je m'approche- 
rai des ifies Moluqties , vous me ferez la fa- 
veur de me tenir prêts trois cents Soldats avec' 
le Capitaine Gallinato d?" autre , deux ga-> 

1er es > quatre Lrigantins , d^ toutes les car coqs 
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' fiynnt ffeccjpnres. ye ne f^ai pas èncorcr,^ 
ce que Sa Afajcfié ml or donne de fab*c : mais/ 
pour' les péchez dè^ cet Etat , le ttms a mis lep’^^^ 
affaires dans me- d^ofithn oàyje voi' que fe 
ferai trbUgé'.d^aller aux' Moluques tant pous^^ 
recouvrer ce qtd'ony a perdu ÿ que' pour confer^' ; 
ver ce- qa^ on y tient encore ; ce qui' pourtant ffc' 
fe peut exécuter fi Ton ne \oint de divers en^ 
di'oits les forces nécejfaires^ * ‘ ^ . 

f Gette annéc'doùzc navirès- Hollandoïs^fontA - 
venus ^ à la barre de Go a . Us ont pris le Viccrr^ 

Roi fi fort au dépour vu ^ qtdiîs ont demeuré lit 
nri mois entm^^ fdnt qu*on vit aucun jour nh> 
aucun fhoien pour les en chajfer. Us ont finit _ • 
fort à leur ai fe à peu près tout. te que honleuril 
.afemblé ont pillé fur les cotes de. f indt 
flufieürt vaiffeatix marchands fans y trouver,^ 
iToppofition*^ Enfuitc' étant partis dèdà^Hs' 
font venus par la mer qui efi à' Poppofite d'es ^ . 

cites de Sûmatrà , jhnt entrez dans P em^ 
'boitchüre dtt détroit de la Sonde. Sept de ces\- 
navires font allez, à Amboine^ les cinq autvet 
sf^en étant alors feparez. . Comme ils ét oient ip 
ta rade M- Commandant ^ de lieu^ envoia dmte ' 
ternîmes pour demanaèr fi ç^étoitd^bmll^^ 

' Les Hollandoit votant celaslavancés:fnijüjqu^^^^ 
fous lefiortyi ét' incontinent leCommanddnten- 
mia trois- oit qusitre autres* perj&nnes qui capi- , 
tulérent.^ ç!^: convinrent de ren^ cette fil ace <à* , 
cci*t aines condifwns^:^ etj0Hcoficli^ 

ksEiollandois s* avancèrent ‘ 
portes^ ét ilt furent re^us dans le- fort , fans\, 
qiPHy'eut 'un jhul coup di tiré. Ils firent pro--fi, 
cliimer Maurice pour Roi de cette i fie. LeCom'^:^ 
tKemdànt -^ Prahifon fit lettre des ^ . 
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firi aux piez par un' de fes Nègres , ^ difaiir\ 
que c* et Oit les gens du lieu qui les lui nvoient} 
mis. Depuis H èfl venu ici ^ iPeJl errant % 
dans les montagnes. Je Jouhaiteroh fort qdil '' 
put tomber entre mes mains pour en faire fw * 
exemple , en le j^ifant ' punir comme il le tné^ \ 
rite. Je tiens déjà prijfhnniers quelques genS' 
mariez qui étoient établis en ce^ieur 'là^ 
depuis lont venus demeurer ïcr. Je les ai fait ' 

, parce qdil eji confiant qd ils font dep ' 
S* des ennemis couverts , anfft-bien que- '^ 
leur Commandant. Depuis qtdils otit remis ce 
fort entre les mains des Hollanâois ,* ceux-ci . 
n^ont pas manqué die l^ mettre > autant qtd ils ^ 
ont pu , en bon état, lis Pont bien pourvu d'ar^* ‘ 
tillerie 'y y ont laiffé cetit quarante hommes \ 
dé garni fon.^ avec dés provi fions pour deux ans - ^ 

’ J ai aujji eu avis qrdils avoient envoié cinq'^ 
sàavircs àTydor , avoué que je fie fins pap"f 

de fius fans crainte d^ fans défiance ; à cau^^^ 
Je des divi fions qui font dans ce lien-là* Ainfp ^ 
fai promt entent dépêché' deux gakotes y'bien^^ 
pourv4f ès dé mondé ^ de munitions d^ de viwe s , a 
D ieu vue il h qtdelleS' trouvent que ce fortftenn&\ 
encore pour lé' Roi. Si S'a Majefié-^ comme elle - 
flétrit , envoie par -deçà les galions dont elle par^» 
le y 'dp* me doané ordre deluï rendre mes fervU \ 
ces dirni’^is pals du Sud^ je ne manquerai pap \ 
dé me rendre promtemeftt fùp teslieux. En éfet^ 
il faut compter qtP Amboine demeurant en Id '^ 
puijfafjce des 'Hollandais , on perdra auffi att ^^ 
premier jour Tydor > i;^ fi une fois ces Lutbe* '^^ 
riens fe rendent maîtres de ce port ^ ce qdàr^ 
'Dieu ne plaije , U éfi fort à craindre qdils ne noiit- 
excluent entUremt nt.'des Moluqfus , é^ne nousï 

' fenneuir 
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fer vient P entrée de la Chine ; iy (fue niènte*^ 
avec le fecours de ceux de Ternate ,»/7f ne faj^ • 
fent fentîr incomoditez de h^guerre jufqtdà*-^ 
Manille. C'efi pourqont nous tous tant' que-. 
nou\ fommesy comme Chrétiens (ly Sujets deSa> 
Majejlé , devons nous opPofet%utant qtdil nous y 
fera poffthle à un, Ji grand mal, L* affaire fem-‘ % 
b le rouler entié^fment fur vous fitr moi^^ 
Monjieur , qui me ferai toujours un plaifir de 
fuivre vos ordres. Ain fi je compte que nous^ 
nous trouvons Vun dy Vautre dans V obligation ; 
d emploier tous nos foins pour recouvrer cette ^ 
partie des Moluques qui a fecoüé le joug deVo^* 

' beiffance. -De ma part je ferais tout prêt 
expofer dix vies pour le f accès de cette entrepris 
fe y fi j'en, avais autant à perdre : de firte^ , 
Monfieury que comme à l'avenir je n'auraipoint ^ 
de moien de vous faire f avoir de mes nouvelles 
que dans un an., je vous prie dès’ à préfent^ 
que les Joldats , que vous me pourrez fournir ^ 
j oient toujours prêts quand si faudra., commet 
auffi un bon nombre des gens dupais , afin que * 
nous n'en manquions pas au befoin , ^ que cela ■ 
ne nous mette pas* dans laméceffité d'avoir re^^ 
cours à des gens en qui nous ne pouvons guércy 
prendre de confiance é Je vous demande auffi - 
la même cbofe à l'égard des vivres j parce que , 
je n'en puis tirer du lieu ou je fuis. Mais corn~ - 
nu le Capitaim Gallinato a v ulai- même l'état \ 
des chofes ici , - qu'il fiait fort bien <e qsd y ^ 

manque., dy dont on a néeeffairemcnt befoin ^ il 
vous en aura fans doute 'déjà informé ample - ï 
ment. Je.croi donc y Monfieur ^ qu'il fes' oit inu--: 
tile de m'y étendre , puis que vous me dites'- 
dans votre lettre que^ vous rn'accürdez la grâce, 

-de 
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I de me le donner pour compagnon dans cette en ~ . 
treprife. Comme il e(i un Oficier habile ex- . 
pdrimentéije ne doute pas i Monjieur, qu'ayant 
. une fois re^u vos ordres là defjits , il ne fn{fe^ 
JoigneuJèment tous les préparatifs qu'il juger a ^ 
nécejfaires pour bien rcü^r dans cette expédi- 
tion, Quand mime SaMajeflé envoieroit ici un , 
notnhre confidérahle de galions , ^ beaucoup ' 

I ' de monde , avec tout cela je ne pourrons rien 
I faire de ces cotez-là , parce que le principal e(i 
I d'avoir un bon nombre de vaijfeaux à rames,,des 

i O rameurs , des pionniers ^ 1^ des gens de travail 
* ■ dont je fuis ici entièrement dépourvu. Il ne . 
peut aujp m'en venir de l'Inde , quand mime ' 

, le Vice-Roi auroie la meilleure intention du mon- 
de de m'en envoier. Mais > ddlonfeur , comme . 
j'ai beaucoup de confiance en vous , en la pro-^ 

inejfe que vous me faites par vos lettres , je* 

• fais mon compte de marcher à cette entreprife ,x 
•- avec affurance de trouver toutes chofes , prêtes ■ 
en état , , de- manière, que tout fera prit kt ' 
partir préciféinent dans le tem s que je vous le ^ 

' . ‘ marquerai .• On dit ici , Mon fleur , que vaus^ 

attendez hien-tot un Gentilhomme qui vient h 
. pour entreprendre la conquête de Camboie. Si 
, cela eft vrai, comme on ledit , je ne paism'em- , . ' 

pêcher de vous repréfenter , Monjieur , que la . 
conquête la plus utile qu'on puijfe faire pour le *, ^ - 
fervice de Sa ^ajejié en ce pais , efi jans dou-- 
te celle des Moluques , en rejirenant réta- » 
hliffant les forterejfes qu'on y a perdues , ' 

qu'aipfi ce Gentilhomme , dont on parle ^ ne fau- 
< voit mieux emploier fa valeur , ni rendre un plut'< • 

'"grand fervice au Roi qu'en cela même. Avant 
que les Hollandois arrivaffent .à Amhoine t il y 

avtit 
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avoit p/iffe deux navires 'Anglqis ^ fjui avoiêrrf 
donné avis- par une lettre au Commandant du ' 
fort , étaient fuivis par des •vaijfeaus^ 

Hollandois , qui venaient à dejfein de fè rendre - 
maîtres de cette place , ^ qu^ils les en avèr* - 
tijjoicnt , afin qu*ils (e preparajjent à Je bien * 
défendre: que k s Hollandois qui viendraient le a \ . 
attaquer étaient des gens 'mous lâches: que'' 
s^ils avaient 'he foin de poudre^ de balles ou dr^ 
quelque autre chofe^ eux Anglais étoient prêts à , 
leur en fournir ; S* ce/a parce que la paix étoit . 
faite entre PEJpagne é>* t Angleterre^ où le^ 
Connétable de Cafttlle était allé pour régler tou^ 
tesxbefes , les confirmer ^ les ratifier au nom , 
de Sa ’Majefié : qtdd y avoit anifi déjà dans -* 
cette ifle un Amhaffadeur ordinaire d^ Efpagne ^ * 
qui était le Comte de Correo Mayor* Cet avi^ 
donné à cefix qrü étoient dans le fort d^Amboi^ 
ne les rend entièrement inexcujSbles de être ^ 
rendus comme iis ont fait, » Après cela la lec- . 
tre de Furtado paffe à d*^utres particularr- 
tez^ à des recammamlations de Reli* 
gieuT •& de Capitaines; : p^ds il finit par 
de grandes civiliiez** * - . . - 

Dom Pedre, aprèsavoir rcçircesdcpêclTes,, 
difpofa touses*îeschx)fes fièceffaires 

irâta epeore plus qu’ri n’avoit fait ; écrivant 
.d’une manière preflaiite tant en Efpagne , * 
qu^au Vice-Roi de la Nouvelle Efpagne y] 
parce que tout delai lui parc^fifoit 
moins comme l’ap]>roi>ation de fes deffeins,* 
&. les forces nèèeffaires pour les exécuter,, 
dévoient,- pour -ainfi dire, partir d^un cen-^ ^ 
,tre fi éloigné , où ceux mêmequi préfidoicnr. 
aux aâaires le-trouvoient obligez de pour* 

, . - " voir 
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voir à plufieurs autres endroits de la circon- 
férence en mêmè tems^ il ne fut paspoflSble 
.dfavancer davantage cette expédition. Dom 
Pedre écrivit incontinent au Frère Gafpar 
Gbmez, pour lui faire part de Tétât des 
rchofes & des defTefns qu’on formoit. On 
comptoir fort fur la capacité , les foins & 
'la diligence de ce Religieux dans cette affai* 
re, pour laquelle il travailla en éfet beau- 
coup, ayant fouvent craverfé les golfes qui 
féparent ces ifles , &*faic divers voiages par 
mer, & étant allé nouvellement à la Nou-, 
vclleÆfpagne , où il.avoicfollicité le Vice- 
roi, puis delà en.Efpagneoù ilavoitfait la 
même chofe à Tégard uesConftfilIers&Mi- 
niftres d’Etat. Les motifs qu’il alléguoic 
de cette entreprife , & les raifons parlef- , 
quelles ii Tappuïoit, étoient les mêmes donc 
on a dé)a Tait mention en plufieurs endroits 
de cet Ouvrage. Ildifoic, qu^il faUoit con- 
ftdértr que toutes Us richejjes qu^on tire de ces 
pnïs Orientaux font de trois fortes^ despiesre^^ 
ries^ ^ des perles; des métaux^;, des épiceries 
des drogues: ^que tout cela préfentement touH- 
loit entre Us . mains des ennemis Anglois ^HoU 
landais : que les feules épiceries qui étaient de^ 

^ meurhsau Roij étaient celles df^* Jydor , qu^on 
perdrait aufft infailliblement ^ fi on n^y cotiduu- 
foit pas un grand ^promt Jicours : mais qu^en 
y menant Us forces nécejfaire^ on pourrait non 
^ feulement çonferver Tydor , tuais aujji recouvrer 
Ternate^ Banda Amboine^ ce qu^ on avoit 
eu dans Vifle de Celeles^ dans là Batoebine 
encore Ut places ujkrpées par les Tir ans de 
; matra. Ce Jéfuite donpoit fur .tout cela des 
ii. * . . démon f- 
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démonftrations claires & convainquantes , 
parce qu’il n’avançoit rien qu’il ri’appuïac 
par de bonnes expériences. * 

• Il fut oui dans le Confeil des Indes , & 
dans le Confeil d’Et^ de la Couronne de ‘ 
•'Portugal, puis renvoié aux Philippines par 
la Nouvelle Efpagne. Cependant le Roi 
envoia auffi ordre par une autre voie j^que 
le Capitaine Général Furtado tirât deGoa 
la flotte qui lui feroit neceflaire , & fe mit 
en état de s’acheminer pour l’entreprifedes 
Moluques. Cet ordre étoit contenu dans un 
■brevet particulier, lequel Furtado ayant re- 
çu, cnvoia comme on l’a marqué ci-devant, 
demander 3u fecours aux Philippines , afin 
qu’en joignant les forcés de ces divers en- • 
droits, on pût reùflir heurcufementdans l’ex- 
pédition & la conquête des Moluques. On 
ne pouvoir pas prendre Tes mcfures pouragir 
auffi promtement qu’on auroit fouhaité , 
parce que les Hollandoîs étoient déjà maî- 
tres de prefque toutes les places Roiales de 
'cet Archipélague. Ils y avoient déjà un 
grand nombre de vaiflfeaux qui cn- occu’pôienc 
les ports, & y étoient les' maîtres du com- 
merce , ayant établi des comptoirs en des 
'lieux commodes, & fur les paflages, par où 
ils alloient de leur pais aux Indes , & des _ 
Indes dans . leur pais. Comme ceci n’eft 
’ pas propremeac de notre füjét'>;‘&- ne 'fégar- 
de les Moluqilts^qiî’en ce qu’on en a déjà 
rappor\é'j on s’en'iiendra là pour l’heure 
fans en parler davantage. 

Il falloît bien du tems , & prendre de 
bonnes mefures, afin que les deux Comman- 

dans 
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• dans éloignez Tiin de Taurre , empêchez 
. par divers obftacles, fc puflent joindre. Us 
s’écrivaient le plus loiivenc qu’il leur éipît 
poflTible, pour fe donner miuiiellement. avis 
' de ce qui ce qui fe paflToic, & chacun d’eux 
■ de fon côté ne manquoit pas cUoccupation. 

' Enfin nonobftanc toutes les difficultez^ Fur- 
tado partit de Goa avec fix galions, dix- 
huit galiotes, & une galère, ayant des or- * ^ 
dres du Roi , & en fon nom du Vice-Roi 
.Arias de Saldagne , pour combattre les 
Hollandois ,«& tous autres ennemis ; pour 
^ -aller au détroit de la Sonde , & châtier le ' 
Roi voifin, & les rebelles de Java. On liH 
-recommandoit de bâtir quelques forts dans 
^ ... cette ifle , & d’y mettre garnifon, puis de 
■ paflTer aux Moluqties. 

Ils partirent tous fort bien difpofez pour 
Fenireprife , mais le mauvais^ tems , & les 
' ‘ tempêtes leur furent de terribles obftacles. 
Dans le golfe de Zeylan Furtado perdit fa 

- galère , & dix-fept galiotes qui étqifht fous 
Te commandement de François de Soufa , Si* 
d’André Roiz , & par cette perte il fe vit- 
privé de la plupart des chofes qui étoient né- 
ceffhircspour l’exécution de fon deftein. Pen- 

' 'dant trois ans qu’il fut prefque toujours en 
mer pour cela , il ne pût avoir les fecours 

- . dont il avoit befoin. Il fe rétablit pourtanr, 

& remit à Malaca fes afaires dans le meil- 
leur état qu il lui fut poffible : puis au mois . 
(ic Décembre de l’An mil fix cents & un, 
vil prit la route de la Sonde, fe confiant fiiV ' 
le fecours qu’il cfpéroit du Roi de Palim- 
*. bam, dans. l’îlle de Java, qui’étoit notre ami 
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& notre allié. Il fut, néanmoins trompé dans 
fon efpérance , parce que cet Infidellej'i^®^ 
feulement ne favorifa pas notre parti ^ 
il prit ouvertement celui du Roi delaSoa**: 
de, auquel il offrit du fecours, & 
courut en éfet peu de tems apres, avectre^- * 
te mille hommes. Furtado nes’étonoâ.paS . 
pour cela: il continua fa route vers jâ^CNir.^ • 
de , réfervant le châtiment du R'oi'de:Bi|^ 
Jimbam pour un aut retenus. Commeilétdit ‘ 
dans cette barre , il découvrit fept navires 
Hollandois , qu’il pourruiviTiihay ant hienjâe 
la peine à en joindre quelques-uns à caufede *• 
•leur legéreté. Néanmoins le galiondcïoT 
me de Soufa Ronches combattit contre cîftg 
de ces navires, ^ fans perdre un'feal fpld.^^ 
il tua plufieurs^ollàndpis^iÇepèti^ant com^ 
me les mandeUVjes de<foH 'vatf^^ furent 
coupées , il ne IhI' fat pas poffible joindre * ' ^ 
ceux des ennemis ^ur, les/accroçheri y- JUs . 
s’enfuirent, mais avec artifice pour attirer . 
les ndli-es, & de cette manière ils les éloig-^jT^. 
nérent fi fort, fju’il fut impolîibleà Furta»'^-.; 
do de retourner àla barre, fetrouvantAea^.-^ 
moins peu de terhs, apres dans ua Heu où 
poiivoit commodément "ancrer. If y eut fu-v \ 

• jet d’admirer la Providence de Dieu en no« * '■ 
tre faveur , de ce que les ennemis ne firèii* ^ - 
aucune mine de vouloir nous. attendre 
qu’ils avoiem déjà gaffé 
fi Furtado ayant les pleurs ^ 

& les géniifliàn^n^^&' Capitaines & 4.^' 
tous les ChréMÎlh'r'^ui étoient à AmbqiniÉi^^: , 

prit fa ïoÙÉl'de ce côtc-là. Il y arriva le 
dixiêlne d'e^ Février , fans avoir été retardé^ r’ ' 

•i que.-~' 
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que fort peu de tems par quelques victoires 
qu’il remporta en chemin. Ceux du païs, 
& ceux qui étoient dans le fort furent fur- 
pris & troublez, croiant que ce fuffentdes 
ennemis. Néanmoins ayant vu le lignai 
qu’on leur fit de delTus la Capitane , il re- 
connurent la flotte Chrétienne. Aulfitôt la 
joie fe répandit [>ar-tout , & le port fut en 

1 >eude teins rempli de gens qui têmoignoicnc 
eur allcgrelTe. Furtado commença parfai- 
irc travailler à fortifier le lieu & reparer le 
fort, & il fit radouber & préparer les vaif- 
.leaux. Il fit bâtir quatre navires, deuxga- 
liotes, & douze carcoas. Après cela il par- 
■ tit fans perdre un moment de tems , pour 
Taire la guerre à ceux d’Iro , & aux autres 
lieux qiTi s’étoient tcvoltez contre le fort , 
& en même tems il envoia par terrejofeph 
de Pinto avec deux cents Portugais. En- 
fui té la flotte retourna dans cette ifle , où 
elle fe rafraiçhit pendant un mois , dans la 
baie nommée Bacacio. Texeyra Comman- 
dant dii for.tj'alla au-devant avec un bon nom- 
bre de carcoas, pour réduire queh^ues vil- 
lages rebelles, & particuliérement ceux qui 
font bâtis fur les montagnes qu’on nomme 
Gunos, d’où defeendent d’excellentes eaux 
douces où l’on voir de grands bois d’o- 
rangers. Tous ces lieux reconnurent leur 
faute, & fe fournirent. De chaque endfoic 
les habitans envoioient fix ou fept perfonnes 
des plus cqnfidérables pour témoigner leur 
pbéiflance.v Chacun de ces Députez portoic 
un drapeau,, & trois vafes, d’un métal lui- 
fant , qui étoient grands & précieux , & 
Tome II. H - dans 
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dans les vafes un peu de terre , & des bran- ■ 
ches fleuries de girofles , en ligne qu’ils rç- ... 
metroient entre les mains de nos gens^&^Z 
le pais J & tout ce qu’il produit de pluspr^ / 
cieux. Quelques-uns portoient aulïi desche-A 
vres , des poules , & des fruits de heur pa- 
trie, pour lignifier la même chofe. > 

Furtado étoit informé , qu’il y ayoit en- 
tre ceux qui s’étoient foulevez à Atnbqkÿii^ ' 
& les Hollandois une convention fecrewè i •. , 
pour s’emparer du fort de- cette ille, & de '/. 
celui qui nous rcftoit aux Moluques:;/ 
quion attendoit pour cela dix vaifleaut^," -V # [ 
yavoit plufîeurs Barbares engagez dariis cett.eV 1 
cntreprife,li bien que les vaiffeaux de la Sonde f ■' 

' voiant le Général Furtado méwirc .à la -voiiè . ’ * i 
pour aller du coté auffi ' . ♦ 

la même chofe^ & prirent- jà- m^ . 

Le dixième de Mars les.. 4 i%naVtre^^^^ • % ' 
rent à la vuë;dcsjfles vpiiînès | 

<k il y en eut trois qui s’approchèrent de ter- 
re pouf parler aux gens du- pais: mais par^j,^.- j 
la, crainte qu’ils eurent de notre- flotte, ceSr^Çx •' 
trois fe 'détournèrent & fe rendi^nt à rifle* 1 
de Bouro Ij^ lèpt amies 
dàY î>9ur de-là pafleir aux.Moluquès. f ur-^ÿ4 
'tado fut inftruit de tout cela dans la baieo^vj. * 
il étoit , par de bonnes intelligences 
cntretenoit, & aufiü par celles duPdf9 MW 
"Felrnandez Reéteur de f 

fus. Ce Père étoit noînPpïneht Ÿenü de^’ f 
Tydor , ayec^#s iéttfés du Roi de cett«., 
ifle, &d^^rédens qui y habicoient , par 
lefquellèsli’lst^moignoicntà Furradqja joie jç ‘ ‘ 
qu’ils avGÎént de fa venue , & le folUcitoîcnt . . ' 
• ■ ■ ‘"- ihftâmr' ■ . 
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■ ioôamment d’aller promtémenc à leur .'fe- 
. çoiirs, parce qu’il y avoir déjà trois vâif- 
. ^'àùx des fept à qui il avoir donné la chsJTc 
•■'4ÏiÈdét,rnit de la Sonde , qui e'toienr arrivez 
Ternate. Il apprit auflî que ces trois na- 
,‘»ij;es avoierit découvert une toute , pour fe- 
ces forts, entre Bornéo &MacalTar, 
' O” pouvoir quelquefois gagner 

,l»ïjéannée emiëre de tems : qu’on fortifioit 
Têioate fans permettre que les Hollaiidois 
• Iv^bandonnaflent , afin qu’ils euflent part à 
fedëfehfe, '& aidaffent à foutenir la guerre 
îtttêndoit qui y. feroit bientôt portée, 
^urtado fe preflbit d’achever celle d’Am- 
feoinë j fe rendant chaque jour maître de 
•quelques bourgs des rebelles. Néanmoins 
•çéux de Rofatelo, qui eft bâti dans un lieu 
élévé, & bien fortifié-, voiant nos chàlou-’ 
î>és^& nos cârcoas , firent brûler leurs meu- 
•b|és; tout ce,qu!ils avoient , & enfin mi-' 

Si fe reti- 

fëj^fit; montagne plus haute' i 

vôûàls avoîènt déjà envoie leurs femmes & 
leurs enfans. Cette montagne étoitfi rude 
& de fi difficile accès qu’on ne pouvoir y 
monter qu’en attachant aux arbres certains 

fôiipiçs, qu’ôri p'éut nouer 
comme rdes}cordçs fàhs qu’ils fe rompent : ' 
mais c’étoit'Ià un rn'oipn long, &qui nèpa- 
rpifibit pas fort utile ni fuffifant , enforte 
que la montagne n’en étoit pas moins inac- 
, ceffible -à ■ nbs. troupes. Enfin pourtant on 
trouva moién; de lés faire defcéndre dans île 
certains précipîc&% d’où après deux jours 
depeine elles trouvèrent une route pdurmon- 

: t ■ 1_I ^ • • • 
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ter dans le lieu où étoient les ennemis. ; Ce? . 
rebelles fe voiant perdus ,, vinrent avec des:^' ; 
drapeaux blancs demander grâce au vam?^ 
üucur , mais leur Roi n’ofani s’y «er ^ fadr 
va par la fuite en des lieux ecartez.'^» 4? 

Les InfideWes dlio tout fiers.cie Ja c^- 

paaniedesHollandois, s’aitendoient 

jFuôt que les Chrétiens feroient debarque»y>, : 
il feroitfort âifé de l£s rbmpre:i & 
défaire. Enfuite fe voiant <leftituez da ic^ . < 
cours des dix vaiffeaûx qui avoient pafle w.»: 
ire, de plus Rofatelo rendilFiy.i.ls /. 

dirent pas courage pour cela 
nérent point par cet exemplei 
chérenfleur falut dans fes li^xd^lÆ^le^^J. 
accès , fur le fommet des i^ata|dçs-v<,j« - i 
abandonnèrent leur vilje f^incipajc 

ce qui s’appelle Pàrti^iere^ent-I^^^^^ 

fort que lesîlollandoay 

ils fe retirèrent avec tout leur «onde i tlans 
lin lieu élevé & imprenable du pais nom- r 
méNao &Bemnao, qui font deux fommet?^..?d 

de montagnes'porez,,l’un fur Pautre,, comïwè.^^, 
'î. JS. ..V>c„.rn;» r3pe.-/drâiue. âutre car.i'<^ 





ce.’ -Ueaeiius ces nauseu»» wu . 

conté la plaie .bien y à caufe_^^ 

ou’il faut faite il y ait plus de demi-heue^j 
monter, l^ao cil environne de tous cor^^, 


monter. iNa«3 eu cuvin^uaiv 
de rochers efcarpezp 


féaux -d^au fraîchei par tfoiS; 

endroits^ mais,ayecrtM^^ 

• »■ P tm - . 


endroitS j mais. aveu: r -i- 

UH^-préf^^jne fell tout ce tme v, 
peuMUt faire W leaatds d’y griniper.-41c ; 
ont elicore défendu les trois entrées pardeS:.. 

traiicKces doubles qu’ils y 


' ' . des IJles Aioîtiques. hiv. VIII. J 7^ ! 

5 ;^t?ur terre-pleir* au milieu , Sc plufieurs ca-.; 
s V Aflons & fauconneaux pour les défendre. 

r Ü>ans chacune de ces tranchées il y avoir des. . 

' ' ' pour la garder, rangez en orure fous des 

r l’.-4f:apeaux, & pourvus de toutesfortesd’ar- 
\jüïès olfenfîves & défenfives, que les Hollan» 

'dois ont fournies aux peuples de ces païs-là. 

) ■ ;,jlittkiscc qui fcmbloit le plus à craindre, eft 

■ pouvoient faire rouler de groflTes pier- 

> f'îtSt '& des pièces de rochers, qui tombant 
I . ;'ï'dc; haut , & roulant avec une grande rapi- 
' <^té , croient capables de renverfer & d’é- 
j.i.vcrafer un grand nombre de gens. Toute la 
• !ÿd^rce des ennemis confiftoit dans ravantage 
jt 44ç cette fituation, &ilsavoient fur la pre- 
hauteur qui eft à peu près ronde com- 
ptée un cercle , & affez fpaçieufei des mai- 
fons bâties à leur manière , ^i formoiertc 
' comme une efpcce de ville. Tous les lieux 
, ; -d’alentour étoient pleins de ces arbres qui 
portentde cloü.;, ^affcxYèmblables à nos oli- 
' - yîersi Yhais plus ronds plus toufus.. Par- 

■ ml CCS girofles on -voioic auffi des palmiers 
fort agréables, & au-delTous diverfes fortes • ' 
déplantés épineufes, comme auïïi des oran- 
. gers , des citronniers, & d’autres arbres à 
peu près dei même cfpéce. , Il y avoir fepe 
ou huit''- fontaines;,: qui formoknt plufieurs 
agréables ruifleaux.' Ainfî toute cette mon- 
*' tagne fcmbloit une maifon & un jardin de 
" plaifance.- Au-delTus de ce lieu on voioic 
*■ ' celui de Be^'nao ., comme qui diroit le fils 
"dc Nao, & Gé-dernieravoit encore desavan- 
. tages par-deflus Piautre,. tant pour les habi- - 
tâtions que pouffes bocages. Le Gêné-. 
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rai Furtado y arriva le Dimancftê. dcs .Ra^- /• 
meaux , & fit faire une tranchée àùronf de.K 
ion camp, dans lerjuel il fit drejflTer desFt^%* j-: • 
tes, pour fe défendre du SpleitF. ,&>dç li^ ' 

1 • • V. ■» r* • '"J ‘ ' * 


^u’un habitant d’ Amboine y 'du np^biih^^^ 
ennemis , lequel étoir 'd.epuis'Fpeu:-:^^ 
entre fes mains, allât. avec 'quélqnés^^^^ 
tiens vers ceux.d’IiôVjt p.CHirffavoiF;/<ïp^ 
étoit leur intention', 'fSe enlejgBet ^ 

tems le chemin aux n.ôtrçs,;;<^uand^nïftjg®^ 
.furent arrivez à , portéelpour déuri »CMhfoil^-./3i 
parler 3 ils eçouterei}r ,ce^ 4ui9tt 'V^u 
dire.j.' puis il^tépâ^iiÉ^^i# 
jets du Roi: 

noi flbi ent pôÉ^^^|Pi|n:4|s^q^^ 
i 1 s pouv,6ientFh^éd^jief^^y«#^'ï^ -.-.'i 



fdïdFrirén’càvecJmpâtiencè cè's outragM^i,'^ -< 
// &• éet empoftêment dés ennemis , th»is]î&.»- 
. ^néraî di fl^ulaHp 

. lé t 

"■■ noître là car ih^-'"' 

' étoit arFiy ^^fa ^^^;ÿètaht'app.rocheÉy'^ • 
fans des Bartrarei-,|];éïtV •- 

'avoi!^'é^5^|f^à . à coups de.pief^é%'!^|^^ 
à .çônps'd^érhuéburés, & s-étôiçnfVds;mâlî*F''. - ., 

. ■ • • . ‘ ■ ■'■■ ■ - :‘. trati~ "t 
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dej IJÎes Moîtiques, Liv. VW. ' l7jf 

traîttez, blcffeza & contraints de fe retirer" 
. vplus bas. La nuit fuivante Furtado envoU 
'V - . dèux^us hommes, jiour gagner un peu avant 
-iour hauteur qui ccoïc à l’oppoHce des 
^ ^tranchées des ennemis. Ilsreüflirent &occu- 

• , pérent ce porte, d’où , aufTicôc que le jour pa- 

rut, ils commencèrent à tirer fur lesennemis, 
rt bien qu’ils lescontraignirentdefctcnîr plus 
^.:'àcouvert. On hcaudi en forte de monter fur 
cette hauteur deux petites pièces de canon , 
eflTeinde s’y retrancher, & l’on y rciiflic 
- -auprès un peu de peine i mais la nuit fuivante 
; jljjnî^hangea le canon de place, l’approchant 
: fit plus d’éfer. C’ètoïc Gonzale 

Cartelbranco qui gardoit ce porte. 

‘;^ “lLes Efpagnols parlèrent aux ennemis , les af- 
, furant que le lendemain ils gagneroient le 
' fort, comme la chofe arriva. En èfet le 
Mccredi dès le matin , le Général fie prépa- 
rer Tes gens , - à deflein de monter lui-même 

* avec eux fut. la hauteur où il y en avoir déjà 

S uelques-unsr . 11 laifla au bas Trajan Ruiz 
c'^'Caftclbranco avec' cinquante hommes 
; pour garder le camp. Cependant Furtado 
ne montoit pas à deflein d’attaquer ce jour- 
là le fort des ennemis, mais feulement pour 
faire mattcc tous fes gens en état,' & leur 
aflSgner leurs portes.-. ..Comme il déliberoic 
là oertus avec fes Capitaines, Gonzale Vaz 
• • arriva blefle dangereufement d’un coup d’ar- 
quebufe à la jambe , & ayant outre cela 
/ ■ cinq'autres grandes blertiifes, par où il per- 
. (doit beaucoup de fang. Cet incident rom- 
pit les délibérations j car les foKlats le voianc 
, en centrât , firent paroitre beaucoup d’en- 
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vie & meme ci’impaticnce <ju’ôn les menât 
au combat. Dans le lieu ou.e'toit le Gérité- • 
ral , il vint un bruit que rennem^iiVân^Vr.* , 
çoit viftorieiix , ayant attaqué le pol|[Pc nos ’• 
gens par l’endroit où étoient les-dcux pit-'*' ^ 
ces de canon. .Là deffus Furrado prenant 
confeil de la néceffité préfente, dit à haute • y ^ 
voix, Saiüt Jaques. A’ce mot les . 4 ? 

animez d’une nouvelle ardeur ,'s*avancétent!^'5t 
incontinent avec joie , pour aller attaqùcr « " ? 
]es ennemis , grimpant dei piéz & des thaids-i - 
iiir ces rochers gliflans; ' On ehtendôit ‘ 
tambours & les cornemnfes des Barhap 
parmi le bruit des arquebufes ô:,des 

? uets qui raifonnoit dans ces monra [ 

Is jettoient des pieirres avec quoi' ils, 
verfoient blcffbicnt Jés nôtres,. dont pW 
lieurs furent entraîi\êz df-'roulérent en 'bas*' 
fans pouvoir s^cn garantir. 11 y avoir de$ . 
pierres qui emportoient. deux « trois < fol-» 
dats , fans qu’ils puflent fe retenir que par 
la rencontre de quelques arbres qui les ar-jT; 
rêtoient. Un Capitaine- fc trouvant 
le chemin d’un de^ces^gros, cailloux 7 qui^- ■ 

K ù : i.'.i 




„ étonné & privé de fentiment pour qùclqué^iriîv 
tems par la violence du coup ;,.^jmais peu de ' 
terris apres s’étant dés 
premiers fur le rca^rt;cn^OT^ Onenten-^^^' 

^ doit retentir dé toutes pÎKts le nom deSaint.^^*." 
Jaques , .des menaces contre l’orgueil -, .4. '• 
des ennemis. ’ ■ 

FJufîeurs prenoient foin d’armch<^r> les 

pointes - ■ t 


' "J ■ . '■ •>' • 

des Jjîcs Molftques. Lh. f^liü .lf^ 

■''»^:^'^oinres aigues qu*on avoir plantées en terre 
; divers endroits pour rendre l’approché 

, *t difficile : puis on les voioit bient&t fur 

hauteur comme s’ils euflènt eu des ailés 
'*' ■ 'rHïOïur y voler. Ils combattoient avec tant 
>-^#^àrdtur, que ceux qui ctoient demeurez à 
:-:<sfîfe.Warde du camt) , Ics recardoient avecéioii- 


garde du camp , les regardoient avecéion 
^:.!V^ûicnt , & avec des ddirs & des mowve- 
■ %^5»ens d’envie de pouvoir partager avec eux 
’-vla gloire qu’ils leur voioient aqoerir. Il y 
-eut un Religieux Jacobin qui s’etant jetté à 
.‘^^^enoux fe mit à.chanter les Litanies : tous 
*^'J|r Ceux qui étoient au camp lui répondirent ^ 
il femble que Dieu les ouit, & lesvou- 
* exaucer, puis qu’avant qu’ils eufTent 

,7’^® chcvc. ces dévotion* , ils virent nos éten- 
i . * 4 ' |darts arborez , & mis à la place de ceux des 
. ennemis fur leurs remparts, de fur leur forr. 

[ ^ - Ün brave Chrétien voulant planter le^^rcr. 
'^■'-'mier drapeau , fut attaque par un Indien 
, -r;d*Amboiné,i& btçn qu’jl eût reçu un coup 
' y^d’arquebufc danslecorps^dont il mourut pei» 

' > de rtibmehs apres , il ne laiflà pas de fç 
* fendre cdiif'agenfcmenr. Il eft vrai qu’il fut 
alors fecourii à propos par fon Capitaine, 
& que rindien fut tué. Ceux d’Amboine 
voiant leur fprî pris , & leurs enfeignes ar- 
rachées , fé,retirércnt dans' on. endroit plu» 
élevé , hç laiffant dâhs Te premier Keu ,^ue- 
trois hommes qui y demeurèrent opiniâtre- 
ment pour finir leur vie en combattant avec 
-, ardeur cditime ils firent. Les autres ne fi- , 
'': rent point ferme dans leur fécondé retrait- 
te J mais ' ils • abandonnèrent bientôt i le 
■ lieu , & tout cé ^qu’ils y avoient , fe fa«- 
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vant , îa pïufpart dans des préci pires’ p&r 
des emlroits inaccefTiWes. Ils.avoïent nws " . 
le fea à tout ce qu’its laifleienc après eux y . • 

& néanmoins il fe trouva encore plufîeufs^-.^ 
chofes affez corrfidcrables qui ne furent 
brûlées. Le Général donrra ordre tju’on ' 

pancer les blefTez, dont le nombre feinort-j- 
ta à plus de deux cents > fans compter eelat ' ^ 
qui l’a voient été par ces efpéces de' cbat^i : 
ïrapes , ou pointes, donc on avoir parferoe 
la terre. Cette viétoife fie entièrement 
dre courage aux infulaires , , de- forte 
n’oférent entreprendjrcdéfolitéBirpiûs 
tems la guerre. , ' 

Dès le jour furvant neuf villages fè^fei^v 
mirent , St in comment après les . 

même cantonifinVirent l«îr ^ 

Général viétoneux en 'i^.f^dant tié- dc^uîâ?-' ' ? 
la montagne , jSt badé unP ef^ jt 

' pelle’ de branches, > dans éés ;Keûx fi .agréât- 
blés dont bn, a parlé , & y ayàht aufti fàîr ■='*' 


drefferunlautel , bny chanta la MefTe le jour 
de Pâques, .& on rendit à Dieu qui difpofè.^-^ 
delayiftôirejçbrome^b femble, , «de's..^ 

de fÔK'dès#w 4 • 

, Jes armes du Cotnté^âurieé ^ fut fafé. Le 
’K.ôi d’Ito qui avoir fui à la prife de 
’ teld, fe rendit aulTi, 11 fe nommoic pendanè^'**^ ' 
fon idolâtrie Taféce 
Chrétien , • il fe nomjtoa 
fe remettant cnt|e |.e|^ Furtado , 
amena un Çaci^ai.<^t&t de grande tépi»;^^^* ' 
tion 

Furtidô'èoulant a joùterviéloîrc fiîrvî^e»» • 

'• r ' • . •- - K 1 ^ ' 
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re^ forma te deffeind^aller attaquer une^ran- 
.de ifle voifine qui s^’appelle Veranula.Ilpartit 
doiK d’ Amboineavec toute fa flotte, & abpr-, 
-^a près de la ville qui porte le nom de Vè? 

ranula aiiffi bien que rifle. Cette ville cft 
.vl^ierr peuplée , & le terroir d^àlentonr eft un? 
des plus fercUes en cloùxr de girofle qui foit 
dans tous ces pars ta. Elle eft bâtie le long 
.‘delà plage, fur. un rocher haut & efcarpé> 

. donc les pointes reffemblent en quelques en- 
droits à des tours. Les maifons y font hau- 
, tès &couvertesen plate- for mé,en-^forte qu^on 
" peut fe promener deffus. Il y a une grande 
Mofquée où rohvoit trois, nefs fpacieufes, 
& un lieu.feparc pour la leèlurc de Px^lco- 
,~ran. Aiudedans de la ville dans iwie flcua- 
tion aflcz avantageufey on voioit ïe fort des- 
-Hoîlandois,qui étoic rond, bien couvert,.8c 
fe^âti depierre.Un peu plus loin il y avoir aufli 
m autre fort bâiyout de njème de pierre, 
avec plpfttcûris ravelins^& Ceder- 

«rier étoic aû'Rbide Tehiaté,qui étoit maître' 
de cette partie de Veranula/où il étoit fîrué... 
Aufli-tot que notre flotte parut, les princi- 
paux de la viïlc , allèrent trouver le Géné»^ 
rai, & lui dirent qu’ils voudroient bien fe^ 
rendre à Juî>‘mais nè. Ta voient com- 

* meht'faiféVpârJ qii^ils ayôient de 

ceux de Ternatè: qu’ainlî ils le fupplioicnr 

' de leur donner le rems de s’âffembler pour 

• confultér.là-defUis, de que le lendemain ils- 

- yetburneroienr Furtado» 

iêur afceordtgjle demandoient 

. ehvoia avec éu3t)dfeu^^ confidé râbles- 

d^Amboinc^. La^répohfe qu’ils firent fut (ie- 


ï 




Dlgilizaü üy Google 


>Ro Hifleire de U Çonejmte - 

fe mettre en fuite, n’ofant attendre Tatta-,. 
que de ceux qu*ils voioient venir à eux, vie,- ■ i 
torieux de leürsvoiflns. Iis tirèrent un coup 
comme un fignal de ce qu’ils "faifoîenri* ^ 
Ainfi le.Géncral , après qu’il fut affuré 'd^c- 
leur fuite , fit débarquer fes gens, Ik piller.^*' 
la ville. Ceux de Veranula àvojept ^ 

fauvé la plus grande pafti'e>de ce qu’i]à>. ^ 
avoient de .plus conlklérabîc- & de plûs,pré^ ,?T 
cieux , & néanmoins on trouva encore ■ 

une maifon plus de trente mille e"cus,î 
quelques autres moins , &: en, pîuficursdcÿî>:* ? 


¥ 


h 


meubles çm’on n’avbit pas aifémeut pû era-W: 
porter. On trouva aufli plüfieurs pièces 

O- . I . /. _i_ /• * J ' y _ ■ ^ i,- «li . 


canon & des arqiiebufes , dw iapiflèries 86;;- 
des porcelaines de. la Chiue;>; des verres die.vi 
Flandres, & une gfande qmbtiré^e clouxi. ' î 
Après qu’on,eut'piné la villc'î’ on le/ ‘i; 
feu, & l’einbrafemeMt;dura qiwlques.jeurK^^^^^ 

On rafa aUlSî le fort de ceux dè Ternàtè-& ^ 

celui des Hcdlandois. Le Général apprit 
par quelques prifoimicrs , que ceux de \^e- 
ranula attendotent' de grands fecours con-î 
tre noiis>'de,la pari de ces VdilTefinx qu’on’ 
ayoic dèçouyerts ^bù il^y avoir êent îiomme^^^s 
pour mettré'éfi garnifon dans le fort de ceiV 
xc ville, & cem autres qui étoient deftinesi’Ç''^^ 
pour celui qui avoir été démoli à Ito. '^^^1/ ? 

3 ues-iins de nos foldats pourfuiv^to^çeu»^^ À 
e‘ T ern ate , j ufqu*à , jj 

où les fùiardss’embàrqâèrent dân 
barques, pour s’ebi^r'du coté de Ternate.i 
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barques, pour s’eüJjwr^du coté de Ternate^ 
Après cela la yilîe dé Mamaia 1« 
à I’ob«ffartcer:d(à Efpagnols enfuite^^ v 
plufîéurs-'autres à 'fon. exemple. '* Fuïtâdo ' 

it 
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‘p;;,Tay 2 tit fait ce qu’il fouhairoit à Verâ‘nnlj!i,’ 
vouloir retourner à Amboine, Comnae il 
jétoit fur le point de partir on vit arrivçtf 
' »V-^François de Soufa Teve. II avoir été pris 
«>vB0p2u auparavant avec dix Portugais auprès 
par des navires Hollandois, di» 

* « l'Hombredcceux queFurtado avoitrencontre's 
./îùdétroitdelaSonde. Soufa donna an Géné- 

des avisdmportans , en lui apprenant 
-./ijgu’il troiivcroit toutes les mers qui lui ref- 
«j^. -foicnt à traverfer pour fe rendre aux Molu- 
><jues , pleines des varfleaux de ces Nations 
•^f'^Septcntrionales.^ Le Commandant Hollaii- 
jois avoit fort bien traitté François deSou- 
fa, & l’avoit régalé , & après cela en le 
.l’/envoiant il lui avoit donné des armes , & 

* tout ce qui lui étoit nécelTaire pour levoia- 
" ’ ge. Il ell vrai qu’il ne l’avoit remis en li- 

berté que moiennant une rançon de cintj 

• Cents écus pour luvCc pouf fes compagnons, 

que cçite focnme avojt été paies par quel- 

• ques villages'paycn'sded’ifle , auxquels Fur- 
tado la fit' rembourfer incontinent. Le Gé- 
néral Hollandois écrivit à Furcado , une 
lettre fort civile , par laquelle il le prioir 
de bien traitter ceux de fes gens qui pour- 

^ tàient: tombeir?-^é»V fa,. pujfTarvce , comme 
^ iut-'dè; fcw Cô.t^^ traitter de la 

mcrnc .manière les Efpagnols qui tombe- 
Toienz entre fes mains. Furtado lui fit ré- 
,|>pnfe, & ne voulut pas lui céder en Ironnê- 
têcez r il tait énjiberré & lui renvoia un 
jeune Hollandedsi-quiavoitété captif à Ter- 
^narc. ‘ •• 

■iv Apres la rédjjélion de ces ifles, Furtado> 
. H 7 . pour 
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pour ne point perdre de tems, & fuivre 7è- 
eoursde fes viâoires, marqua nn iouràtoii» 
les principaux & Gouverneurs des lieuxv*”' i*, 
afin de venir prêterferment de fidélité & « ... 

beifTance au; Roi d*Eiÿagn«. Ils y aMérenir^^- >*• ^ 
avec bien de PemprelTement , Sedegrandesi * 
marques de foumiffion, & pour gages de Jeiur • 

repentance,Sfdc lafidelitéqu’'ilproœett<>i€nt:, 
à l'avenir, on remit entre les mains du 
néral pour otages plufieurs jeunes gens, enfei'; 
fans des plus puiffans & des plus coofîdérâ^/^.ij^^ 
blés du pais, Ainfi^ la paix & la tranqùîl^^;?''^'’ 
té ftirent rétablies , & on célébra ^ce joint; 
de grâce & d'amniftie par des fêws & déft^' 
rcjoüiffances. - On recommença de' prêcbèir , 



TÈvangile avec une pleine &"entiéiw;li;Wff^' . ^ 
té. Plufieurs Idolâtres & Mafiom.éiâbs fu? • 


rent inftruits & catéchirez pour .•embrâfier'^ • 
la Religion Chrétienne, ..LeajlratiH^ Aÿ ; 

quelques autres lieux , fan^^atte^rç^^ 


,re , allèrent reconnoître îé vainqueur & fe • 

fdumeitre à lui. Cependant tandis qu'il 


s’arrêtoit ainfî à Ambbine ,"ilnc laiflroitpa|-' ^ 
de penfer à rentr^rife^ delS; M 


de coniinuer à faÎJ® 
cela. 

Ceux qui sTfenfuîrent à Ternate y raconté-^ | 


rent la perte des villes , des botjrgs , des forti^^C^ V i 
eue le Roi de cette ifle iwfTédoir àÂqîbôiné^^ff'^^ 

O. f 1-f 


>i 

’W 


& a>mment . . - 

ouvertemehc<.ptÉr:^ les autre» 

ifies quï^yoi%îçM;^^ la 

miiwtigh!A5Êrpag^^^ , le fortifiant & 
courlgéabc de plus en plus par fes viéloiréSéis. \..ï5p;*' 
Le j^i de Ternate tâcha de profiter de ceV 
■' ".• , . •■ ROuVeî- 
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nouvelles , augmentant le nombre de fcs- ' 
vaiffeaux, les mettant en bon état, auÉG- 
bien <îuc fes forts, & faifant venir des gens 
de Java & de Mindanao pour foutenir les . 
attaques qu’on lui pourroit faire. Nonobf- • 
tant tous ces bruits de guerre , & les négo- 
ciations qu’il faifoit avec les Hollantlois, 
iï ne laiffa pas de penfer à fe marier , & iî 
conclut fon mariage avec la Reine Cclicaya , 

; celle-là même qui l’a fuivi dans toutes fes 
. ' traverfes, & aulTi dans fa’derniére fuitehorS' * 
,-.de fon Roiaume, Cette Princefle étoit fort 
î)eune quand elle fut mariée, & comme elle 
i iÔoit parfaitement belle , tous les Rois de 
, Ices pais-là foubaitoient fort j^e l’époufer. 

Il y en eut plufieurs qui la firent demander 
. ' à fon père qui étoit le Sangiac de Motiel , 

‘ qui préfera le Roi de Ternate comme Je plus 
. pùirfant & le plus cqnfidérable. Le jour 
** marqué pour la célébration dés noces l’E'- 
poufe fut menée à Ternate par fon père , fes 
■ heaux-fréres , & fes autres parens & amis, 
accompagnez de plufieurs compagnies de 
gens armez. Elle fut reçue avec de gran.- 
des démonftrations de joie, au bruit du ca- 
non , & des. inftrumens de Mufique à la ma- 
nière du pais. La fête dura plufieurs jours, 

.. avec beaucoup, de fomptupfiré & de dépen- 
fe. Celicaya ‘âttiroit.les yeux & gagnoic 
les cœurs de tout le monde par fa beauté & 
fa bo/ine. grâce mêlées d’une douceur qui 
fembloit donner quelques efpérances à ceux 
qui rapprôeboieât. Cela auroit pu eaufer* 
(de la jaioufîe à fon R'^poux , fi elle n’avoir 
pas eu autant d’adreife qu’elle en avoir. Os* 
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pourroit ici dire bien des ebofes à Ton avarr- .. • 
rage , tant pour fa douceur , & pour fonT 
amour & fa fidélité conjugale, qu’à l’égard' 
de l’adrelTe qu’elle avoir à fe conferver îes^ 
bonnes grâce de ceux naême qu’ellc^nVr ... 
coutoit pas favorablement ; mais l’on s’ên. 
taîc pour fuivre le fil de l’Hiftoire , d’aa* 
rant-plus qu’on peut voir toutes ces cholçsr.- v . ,, 
afiez au long dans quelques Relations. 

Le tems & la difpbfition des_affair^;^.,Hfi- 
obligeoient le Général Furtadoà prelTef 
le fecours qu’on lui préparoit auxPhilip.pt-:^> ^^^ ^ 
nés. Pour cet éfet il y envoia d’Àmbômçc^'^ 
qui en eft éloignée de quatre^vints liéuësi'^;"/^^^ 

• rére André Rereyra Jéfuitc, & Iç Gapîta'^' . 

ne Antoine lîrito Fogaça , an 'motsdeMâr 
de l’An mil lix cents-deinc; Il$râiTiyérc|)it'^f 
à Zebii le vint-cinq de Jm^leriT j>uis ils 
partirent pour, Manièle ‘lè fîxieme^d’Aoûc:. 
fuivant , & armèrent dans c«te ytlle le 
cinquième dé Septembre.' Dom Pcdro'd’À- 3^ 
eugna fut fort aife de leur venue, & corn-. 
me il s’intereflbit extrêmement dans raf-’ïV'-^" 
kire pour laquelle ils.vènoient ^ 
ma fort foigneufejnén)f:1dè<^tbtfté^^ 
çqlarité'^'de cé^dU*avoît fàit ïéGîfuéfaiFu^- 

Il avoir écrit à Dom'Pedre , mais il: 1 
s’en remettoit dans fa lettre à la rélatioii" 
plus particulière & plus ci.rcoiiifaiK^fr7q(»Je^;/ *■ 
lui feroient fesEnvoiéz.^Ilsla 
en éfet fort ample^^ ^f^l^ndtie ^ 
quiterent fort bi ^^^K ^^Pambaffade , cha^*://.'^ • 
cun frelon fon'Cà|^P^ « fa profefiion. Doitj S 
Pedre ne^voût^vè^^ aucun retarde- -f- 
ment aii^aifaifes , aflembla incontiqent le ‘ 

' ■ ■' ' Coo*' 
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* Gonfcil de guerre^ où il fut conclu, qû’pn 
T, ‘ “envoieroit à Furtado incontinent & fansàu- 

cun delai le fecours qu’il demandoit , biefi' 
qu*en cela on fût dans la néceflîré de s’ac- 
;• ■ comoder à l’état & aux befoins du pais* 

4 ^Ddni Pedre envoia^es ordres aux provinces 
'dés Pintados , afin que le Capitaine Jean 
Suarez Gallinato qui y commandoit , pre- 
/ ’v ‘îparât toutes les chofes néceflaires pour cette"" 
'.-'.^ntreprife. Il lui ordonnoît de partir; de 
Zebu avec l’infanrerie la mieux difciplince 
^ ‘ .qu’il eût , & de fc rendre à Arevalq V qui 
‘ èroit le lieu où l’on fe propofoit d’àfTem- 

• bler la flotte. Gallinaro exécuta ces ordres, 
r *. ’ envoiant un navire à Oron-, pour y prendre 

\tout JeTecours qu’il poiirroir. Ce vaiffeau 
/prit terre à cette ifleievint-huiriêrned’Oc- 
.... ‘^tobre, & le'même jour Dom Pedi^^rtir 
de Manille pour aller au pais 
'‘afin d’avancer les. chofes par fa praéhee 5 
. bien fûtE déjà préfqjiie prête à 

Otbn ÿoû éHe'arriva le tréziême dè Novem« 
bfe.. IF%oictant d’ardeiir & d’emprelTe- 
ment pour cette. entreprife, que nonobftant 
les difficulrez qui s’y préfentoient, à caufe 
• de ceux de Xolp&-de 'Mindanao., qui fepa^ 
rez én-ipfecite^ trâ facca- 

geqiént ïésSu je^^ SaMa jeftéd les pro- 

vinces dés Pintados, il lié laiflapasd’aflTera- 
blcr le fecours qu’on lui demandoit , &d’en 
. donner le^ commandement à Jean Suarez 
Gallinatajjèn qualité de Général. 

Auffit^t/^^^ eut fait fes dépê- 

.ches, & enWiié y demander 
ce fecours, apres avoir châtié. ceux de Ve- 
. ranula 
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ranula & d’Amboine , & avoir laifle gar* , 
nifon dans ces deux ifles> il en partit & prit.. 
la route des Moluqnes , avec fes troupes''-^' a! 
vidorieufes embarquées dans cinq galions ÿtv ^ 
quatre galiotes, & douze carcoas. Comme 
ces mers font fort fujetrtsaux tempêtes , ^ ' 

célébrés par plufîeurs naufrages', ni leors''V^: 
heureux fucccs& les avantages qu’ils avotent!;^ ^^^ i 
remportez, ni les rafraichiflTemens dont.irÿ'ij''^^, | 
s’étoienc pourvus depuis leur vidoire,ne]és 
afluroient pas tellement qu’ils fuffentéxémtiiî,^*^'^'?^ 
d’inquiétude. FurtadÔ^fe rendit à XerMtd ^.' - 
avec fa flotte le dixième d’Oéfobre, maisil- ^ f 
n’y, fit point de féjour, fe contentant, dé la^-' 
ragarder comme en paffam , pcwV aller ■ 
Tydor. Il y vifita & reconiiutlé forC^ ' 

couragea les foldat qui étoiertp , 

à l’ éip^. d e la' perfonne de çc '|^îÿ & des'^V y* . 
fevi^H|||pn en pouvoir ttreHiTenufaavccf - 7 >^^ 
difefét^^ avec tdtttêsries précairtions 
que la ^prudence lui jfuggéroit.,v Ce’ Prince, ’f. 'J ‘ 
prenoit, beaucoup, de foin de perfuader 
gens de, fa fidélité & (fe fon amitié 5 mais cc-;^ 
la n’étoit point confirmé papdei^é|its* Ain^^^^ 
fi plus il s’éfor^lt 4 ei ,V^ il / . 
donnoit des foüp^cfibs & des fujets'de doute, 1 

Furtado laifla lés galions à Tydor , & ! 

partit avec les vaiffeaux à rame pour aller ^ . 

l’ifle de Maquien qui étoit à. ’ - 

Tydor , &' qui rélèvmtidUf ' 
Elle étoit ,a l^iffe^dte'' ^'dt^ihation (le ce 
Prince , 'que l(»s^ÿê.lé8 habirans virent no- , • •• 
tre flewté, ils âîilï^ent en foule fur le port,- 
les prifiçipAux’s’y étant rendus, accompag- 
nez du peuple, avec les femmes & les enfans, / ‘ 

&a’un« 

‘ f 
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& aiant apporté des préfens de tout ce qu*ils 
' avoient pu rencontrer de prêt & fous leur 
' main. Ils portoieniauffi des étendarts qu’ils 
^ ^mirent aux piez de Furtado en ligne de fou- 
■ miffion , & pour marquer qu’ils fe foumet- 
' toient à lui eux & leur pais. Nos gens de- 
> barquérent tranquillement & pacifiquemenr, 
au fon de la Mulîque ordinaire des corne- 
' mufes & des balfins. Les Portugais cher- 
^ ^chérent inutilement dans cette illc quelques 
c ' Hollandoisqu’on croioit qui y fuirem encc- 
^ rc; mais on fait qu’ils avoient paffé à Ter- 

i nare, aimant mieux eflaïerde lefauverpar 

i. la fuite , que de fe fier à la clémence du 

' Commandanr. On fît foigneufement vifiter 
& reconnoftre l’ille , & Furtado fit bâtir 
avec beaucoup de diligence un fort , dans 
l’endroit qui lui parut le plus convenable» 
& le plus éxaâemeiit qu’il fut polTible, fé- 
lon les régies de la fortification. Lors- 

Î u’il- fut achevé , ' oa y mit en garnifon un 
Capitaine avec cinquante hommes , bienar- 
• mez, & bien pourvus de vivres & de muni- 
tions, & on leur lailTa une galiote. Après 
cela Furtado avec le reftede fa flotte reprit 
la route de Tydor , où il raffembla fes for- 
ces, & fit caréner Tes vaifllêâux'i puisilpar- 
tit pour aller à Ternate,' & il arriva au port 
de Talangamê, où il moüilla l’ancre , y de- 
meurant depuis la fin d’Oélobre jufqn’à la 
mi-Fèvrier qu’arriva le fecours qu’il atten- 
doit de Manille. Plufieurs lui font de cela' 
un fujet d’aceufation d’avoir demeuré fi long- 
tems fans rien faire. On dit qu’il né fçut 
pas fe fer vit des occafious &dcs moiens qu’il 
, . . avoit 
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avoir entre les mains, puisqu’il pouv6ït'.:y" 
couper les vivres aux ennemis, & faire de^^.;.- 
courfes dans leur pais , &que parcè 
il les auroit pu vaincre (ans tirer un feul côijpî^-'. 
de moufquet, en les refferrant & les r^Uïf :A't >, 
fant à la néceflîté. Néanmoins je crdî que * 
quand il s’agit de ju"er de la conduite^& «les * V. - 
allions des grands Capitaines comme» étolf^.^^ 
Furrado, le plus feur ett de préfumer 
avantage , & de croire qu’ils ont eù quel-^J* 
ques bonnes raifons , quoi que peut être 
crettes & inconnues, d’açir comme ils 
fait , plutôt que de les blâmer précipitâm 
mentj ou des’imaginer qu’ils ont été poujPPea^^.: j 

par de mauvais motifs^ ‘ Il eft certain | 

tant à Maquien , & ayant appris^qu’aflTe*>v* ' 
près de cette ifle ll y avôit une flotte énr^»f~^ 4 *!^- 
mie de vint-deux carcoas* , il ft?-yoiîlut 
perdre cette occafion qui lui paroiflbit favcKV;^:#. 
râble. Il fit promtemenr eiqbihft^fbf dix> 
huit autres carcoas , cenc-foixance & "dix ' 
Portugais de fes meilleurs fpldats,'' conduits^-a , 
par vn Commandant , ' pour aller cherchée 
les Barbares. Les foldat& faiCbiênl p^ro!>^..^^ 
tre^ beaucoup de ,yigùeur & d^xdi^àge ^ 
maïs auffi un peulftop de préforapkion ;■ car' 
il n’y en avoir aüèunqui à l’entendre parleç>i^ 
ne fut prêt àxombattre contre cinq ou fiX;.' " t 
des carcoas ennemies.-' Cette bonne opiniprt'V a ' ‘ 
que chacun avoîtdefoi-iwhnèi 
ne vouloicnt point Obe»(é> ôc ce défaut de ' ‘ 
difeipline léttf |èta lîCvii^î >. ^ 

Les conpmTS pàfTéren t au m i 1 i eu d’eux , & • ? 

ilslcs'virehtpaflcrfâns leur tirer un feul codp. 

La fl(Htè barbare s’appercevanc de leur def- 

'r ordre 
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ordre , retourna promcement contre eux , ‘6c 
leur ayant tait une décharge , les ennemis 
T prirent une des carcoas des Portugais avec 

• ^ fjuatorze hommes dedans , à qui ils coupé- 
^reiic la tête à la vue de leurs compagnonsi 

* * fleurent le bonheur que les Barbares nefçu* 

•' rent pas pourfuivre leur vidoire. Ce fut là 

ondes principaux motifs qui obligea leGé- 
• à bâtir un fort à Maquien. Cependant 

.. lèRoidc Ternate fai Toit fes préparatifs, & ‘ 
•. J'mettbit fes gens enbon état , avec l’aide û le 
çônfeil de vint Hollandois emploîant le 
plus foigneufement & le plus utilement 
'*■ .qu’il lui étoit pofllblele repos dont Furtado 
^ '.‘le lailfa tranquillement jouir pendant huit 
mois. Il fit faire dans ce tems là des ma- 
. '•■^chines, & fit préparer des défenfes j ayant 
^ fait encore depuis la meme chofe à la vue 
de notre camp. 

Après qu’on eut aflemblé la flotte aux Phi- 
lippines, les Auditeurs & le Procureur Fif- 
cal.4e l’Audience , firent livrer à Gallinato 
les munitions de guerre & de bouche , fa- 
voir,' mille boifieaHX de bon riz,troiscents 
jeunes bœufs , deux cents cruches de vin, 
quatre-vints quintaux de gros doux ou che- 
villes de fer, quarante quintaux de poudre, 
trois cents mantes ou capes des Ylocos,fept 
cents aunes d’étofes de laines d’Efpagne, cent 
aiguilles à coudre des voiles, trente cruches 
‘ d’huile. Le nombre des foldats étoit de 
' deux cents, favoir , cent-foixante-cinq ar- 
quebufiers& trente-cinq Moufquetaires. Il y 
' avoitvint-deuxMatelots,quelques Pilotes & 

• un Maître j trois Officiers pour commander 

l’artil- 
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rartillerie, vint garçons de galère.' La dér - 
penfe qu’il falloir faire pour i’entfeticn’d6'^_ ' 
tout cela , montoit à vint-deux mille de'ux|^*^. 
cents-foixanic pefospar mois. Lors-q^ûe tOOTv ! 
fut en e'tat , on pria , de la part du Gotfveit'à; ''' " * 
,neur &*de l’Audience, le Pcre André ‘ 

reyra , & le Capitaine Brito de partirliŸi^'^ 
iè fecours. Gallinato , comme pn l’à <îi.çÿi^r. 
le commandoit en Chef, & âvoït'grand. ; 

que chacun fûr prêrà tenis {Hiur s’êrribj^^'^ ' 
<iuer. Il étoit acÇoniipagrié des Capitain^^'^^ 

C hriftbfle Vi llagra & J ean F ernand de .Tdr^'^L 
res. La compagnie du Capitaine 
mas Bravo , neveu du Couvernèur ; ï ' 

Dom Garcias fon frérei ne;futj>âÿ»é Getï^ * • 

expédition elle de^eüravaux rhrlip^îfféi^\' ^ 

' mais Dom Thomas ëî -Voftlut êfrè;^^ 
rendit deifo'ri bàis-'fe'r^ L’infanrei^-’ f‘ 

■ s’embarqua fur le vâiffeau honimésfS^i^iPéx ' 

& Arr les frégates 

Süittt ^ ^ »'* O tiziA 3t T 


le vinciême de Ja 
; troisi alla rélâcher à Géîüi 
, re dans rifle de Mind 
iiiè' dti même mois. Ci 





Ipprif daâs, 



feptiêmë de F èvrieë^TSS^éia^éfcd!^'^ 
l’ifle dé Siao, & le le ma- ' 

■ tiu celle de Taoianitf^fén'eftàqiiatrelieuM 
La frégate nphi^éè SÂ«rë»#W fe perditdan^ 
cè lieurlà I fürinh baoc qui eft pfès^dëcéttè - 
ifle i ice’ qui doaua'du &'3e lîîSquié-t “ ' 

■ : '.i '"’V i-’ . tude 
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tude au refte de la flotte, Gallinato pHt on 
grand foin de faire fecourirceux qui étoieflc' - 
fiir le vaifleau échoué , en envoiant le Ca<«; 

^. pitaine Villagra, qui fa u va non feulement • 
lejs hommes , mais aufli les armes & Tar- 
tfllcrie. Tout le refte fut perdu & englou- . 
tï.par la mer. En continuant leur voiage, 

, ils reconnurent Tille de Ternate le treziéme 
de Février : & le lendemain quatorzième 
'•ils abordèrent à celle de Tydor, où ils ap* • 
prirent des nouvelles d’André Furtado, Ils 
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ils arrivèrent à Ternate , & le feiziême du 
mois ils entrèrent dans le port de Talanga- 
mc qui eft à une lieue du fort. Le-s flottes 
fc.faluèrcnt l’une l’autre. comme amies , & 
les Généraux firent auffi la'mème chôfe, Sc 
fe rendirent mutuellèin|^|t qSlti^Qdc ce qui 
s’étoit pafiièf voia-' 

ges Jë. l’état de leurs forces. Après cela 

confulcant . fur cè qu’il.y avoir à . faire > ils ' 
fe trouvèrent d’avis différent, & eurent quel- • 
que çonteftation. Gallinato foutenoit qu’il 
falloir couper les vivres aux ennemis , en 
fallut pofter nos caicqas autour de l’iflej 
que même on l’auroîp'deu plutôt y 8c 
que fi on' l’eût fait ils euflTeot été fort pref- 
iez de la difette , à quoi ils avoient pû re- 
médier par le rems qu’on leur avoir donné, 
^urtado dé.fon côté ne manquoit pasd’al-' 
léguer dès.raifons pour fa défenfe. 

Avant-qùèdeTatre.débàrquer.léurs gens, 
ôn.jugeâ nécèffairèdë ieçdnDoure' le fort des 
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ennemis. Pour cela on réfolut que les Ca- . 
pitaines Chriftofle Villagra & GonzaleSê,- 
queyra s’en approchcroienp dans une bâr- 
que , avec des marques de paix & une 
feigne qui en fût un lignai , comme cher- 
chant à parler au Roi, pour traiiter de^]^ - 
paix, 8c propofer quelques moiens pou£^ 
parvenir. Ces deux Capitaines s*aproc*“ 
rent des ennemis, & quand ceux-ci les vîi 
& apprirent quel étoit leur dclTein , ils r 
voiérent dire au Roi, qui répondit qu’i^ 
poiivuit leur donner audience ce jour.là>^ 
qu’ils retournaffenc le lendemain. •. 
qûils furent retournez , les gens de. ^A ÿi 
fortirent pour les recevoir. Caebil Siij^ 
CachilGoge, & CachilQjiipares, onià^ 

Roi, y alle'rent aiilîi. Ges Capitainei|| 
dirent qu’ils étoient retournez la parl’^ 
du Prince, à qui ils fouhaitoient.de..p® 

Cela fe pafla vers les neuf heures, 

& bien qu’ils fufiTent fort près dç/la vn 
on ne leur rendit réponfe qu’a-quatre heurcsj(v* 
après midi.. Cette réponfe'fuc que.. F'urr * 
tado ou Gallinato vinlTent eux^^mêmes ,- * 

que le Roi ne parleroità .aucun autre;; 
les Capitaines qui étoierit>ehuflaouvoià’è‘*'- 
négocier avec fes gens. ee qu’ils voudroient^' *. 
(& qu’il approuveroit & tiendrdit pour boni»- 
ce que les liens auroient répondu.,^ - X 
Quand les EfpagnolseuretM|fe<:a^^^ 
ponfe, cornme- leur.p^libipâw^éiîein étoit 
de reconnoître la , le Capitaine 

Villagra feignaibt'^ïrelque nécelTité preflan? 
te entra -dans lie 1?ôis voifin , d’où ü reçqû- • 
mit de ce côt^-là tout ce qu’il pou'/ôit voir ', 

- • ’ & me- 
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& même mieux tjii’on n’aiiroic ofé l’efpércr 
dans le peu de tems qu’il eur. Ilsrecourné- 
rent au camp lui &Sequeyra, & rapporté*» 
rent au Général tout ce qui leur étoit arrivé! 
Lors-que la plufparc des troupes furent dé- 
barquées , Gallinato fupplia encore Furta- 
do d’cnvoier en courfc les vailTeaux légers 
pour couper les vivres aux ennemis. Enfin 
par fes prières & fesTollicitationson en en-' • 
eiivoia quelques-uns qui reüffirent fi bien , 
cu’ayant rencontré deux jonques & une gran- 
de dfampane qui portoient un fecours con- 
fidérable d’hommes & de vivres , ils s’en 
rendirent maîtres, & tuèrent ou firent pri- 
fonniers tous ceux qui y étoient , en afiez 
grand nombre & bien armez. Animez par 
cet heureux fucccs , ils continuèrent leurs 
cuurfes autour dè Tifle, & parce moien ils fer- 
mèrent entièrement le paflage à tout fecours. 
Les ennemis commencèrent bien-tôt à fen- 
tir la difette des vivres , enforte qu’il y en 
eut qui furent malades & affoiblis, &:quel. 
ques-uns même qui moururent de faim? Ils 
ne mangeoient que des herbes & d’autres 
alimens peu nourriflTans. Ainfi il y en eut 
pluficurs, & parciculièrejnent des femmes, 
qui ne pouvant fupporter cette néceïfitè pref- 
fantc, aimoient mieux hazarder de fe jet- 
ter parmi les nôtres, & fe rendoient à no- 
tre camp. La plufpart même en auroient 
fait autant s’ils l’avoient pu. Le vint-fep- 
tiême dcFevrier,Furtadofitla revuede tou- 
tes fes troupes fur la plage ennemie où nos 
gens avoient pris terre. Gallinatodit, qu’il 
8^ en les Yoiant, parce qu’à fenavis 
iQme. II. I 
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CCS troupesnMtoicnt pas lufiifantes pour Ten- 
ireprife qu’on faifoir. La plufpart des fol- 
dats étoient trop jeunes , & prefquc encore 
cnfanSj pi ulieurs étant attaquez de cette mala- 
die qu’on namme Berhev ^ & d’ailleurs peu 
exercez à fe fervir de 1 arquebufe» en ayanc 
même en aflez petit nombre, & la plufpart 
n’ayant que quelques fufils de chafle , fans 
qu’il y eut aucun moufquer. Tout cela fem- 
Bloit devoir faire craindre un mauvais fuc- 

cès. Il y avoit quatrercents-vintloldats par- 
tagez en quatre compagnies. Le lendtmain ( 

l’infanterie Efpagnole, quiétqit venue ;des 
Philippines pafTa auflTi en revue dans le me- 
me lieu , en préfence de Furtado'& de fes 
Capitaines. Dom Thomas bien armé mar- 
choit à la tête, la pique à la main , &itoic 
fuivi de tous les Moufquetâires. Apres ce- 
la marchoient les compagnies féparémerit & . . 

en bon ordre. Cette milice formoit^tro« . 

* .petits corps , tous compofez de bons fol- 
dats, qui entendoient bien le métier delà 
guerre , & étoient bien armez & braves y 
comme ils le firent bien- tôt connoïtre: 

On avoir tenu confeifde guerre avant 
de débarquer, pour fevoirii;on lcdevoit . 
faire. Enfuite.le premier de Mars , le Gé- 
néral repréfenta de bouche ,_ parce-que fa 
coutume n!étoit pas de le faire par ecrtci 
■ ainfi qu’il en avertit,- & dit qu ilyavoit.deja 
hnntems qtt'H demeuroihfcins rien faire, dans 
B attente du fceonrs qai leur était arrive^ que 
puis me Dom Pedre leur en avait envoie, un Jt 
cmàérabk, i! v’étM f as jufti dt perdre pht i 

de tetns, Gallinato lui répondirj qu fl J i 

Ï9Jt I 


Digitized by ( >( - 'gît 


des ÎJles MdHcjHes.. Liv. Vllî. ip j 

/oJ? bien coufidcsyr Vimportnnce la difficttU 
ti de V entreprife , <1^ combien il étoit dcftitué 
des chofes nécefj aires pour la commencer, 
pouvoir raifomsahlement efpérer de lien reüffir, 
Là-defl'us il toucha queltjues articles impor- 
tai! s , dont il avoir été informé par des Ca- 
pitaines Portugais. Enfin après qu’on eue 
délibéré quelque c^ms, la pluralité des voix 
fut qu’on atcaqueroit les ennemis, puis que 
les préparatifs étoient faits pour cela , & 
l’on fe flatta peut-être que leurs forces n’é- 
.toient qu’imaginaires, & qu’ils ferendroienc 
aufiî rôt qu’ils verroienc notre armée dans 
leur pais. Gallinato fut toujours d’un fcii- 
timent contraire , à-caufe de la foiblefîe 
q^u’il voioit dans la plufpart de nos gens qui 
J empechoic d’en bien efpérer. Néanmoins 
pour ne faire paroitre ni manquement de 
cœur , ni défaut de foumifiîon , & pour don- 
ner bon exemple, d’aurant-plus qu’il étoic 
fort confidéré , il drefîa un mémoire de cc 
qu’il falloir pour réxecution de Pentreprife 
dont il étoic queftion. Dans ce mémoire, il 
parloir des moindres chofes, jufqu’aux che- 
villes des afûts du canon, qui jufques-làn’é- 
toient point en état comme il falloir. De- 
là , difoic Gallinato , on pouvoir aifcmenc 
inférer que le relte qui étoit plus difficile , 
s’exécuteroit mal-aifémcnt. 

•Les délibérations étant finies , Furtado 
dit à Gallinato qu’il avoir deffein, en dé- 
barquant , de faire marcher en tête deux 
.cents Portugais avec une compagnie d’Ef- 
pagnols. Gallinato le pria de confentir qu’il 
>femît à l’avantgarde, difanc^qu’il y feroic 
• I 2 . non 
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non en qualité de Commandant , mais feu- 
lement comme de foldatj puis qu enéfet il 
fe faifoit honneur d’être un de ceux qui 
ctoient fous lui. H demandoit cette faveur 
avec beaucoup d’inaancc. Néanmoins Fur- 
tado qui favoit bien juger comme il faut 
de ces fortes de demandes, &de l’empreCe- 
ment que les braves gens ont pour les faire, . 
lui répondit que s’il y vouloir aller, il le 
inioit de l’accepter auffi lui-tnemepour com- 
pagnon. Gallinato lui répliqua qu il occu- 
peroit le pofte convenable a fa qualité de 
Général, comme celaétoit nécenaire, mais 
ou’il le fupplioit encore très humblement 
3e lui permettre de fe porter à l’avantgarde. 
Cependant pour lors la chofe en demeura 
là ,' mais le jour fuivant Furtado & fon 
'Amiral lui parlèrent enfemble , & Furtado 
lui dît que parle confeil du meme Amiral, 
il lui donnoitl’avantgarde, &qu illeprioit. 

de l’accepter avec le nombre de gens qu il 
• lui avoir marqué. Gallinato i accepta, fai- 
fant le cas qu’jl devoir de cet honneur.^ 

Le troifiêraede Mars, ils commencèrent 
à fe mettre en ordre pour marcher, & r ur- 
tado voulut que deux de fes compagmes, & 
nue d’Efpagnols qui faifoient le nombre de 
trois cents hommes , tttarchaffent a 1 n’^nt- 
garde , trois autres à l’ameregardej. & 1 é- 

u-udatt deChrift nvec; la pç^ne du Gé- 

nctal étoient an corps ite bataille. Gallma- 
to dioit d’avis qu’on mit tontes les enfeig- 
ncs au milieu, pour être plus en futeteimais 
le Général fuivit un fcntimcnt contraire, lis 
commencèrent donc à marcher dans 1 ordre 
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qu*on vient dédire, pour aller chercher les 
ennemis, Gallinato ayant à fon côté le Ca- 
pitaine Dom Thomas, duquel e'erivant de- 
puis à Dom l*edre, il loua extrêmement le 
courage & la bravoure qu’il avoit fait pa- 
roitre dans toutes les occafions qui s’eii 
étoient prefentées. Il dilbit de lui , encre 
les autres chofes, qu’il s’etoit montré digne 
fils d’un brave père. Ces cheveux blancs, 
ajoûtoit-il , en parlant de foi-meme , ont 
.confervé leur honneur par le moien* de Ton 
bras, qui m’a fort-bien fccouru, & défendu 
vaillamment dans toutes les occafions pé- 
rilleiifes. 

Les ennemis au nombre de fept cents hom- 
mes, attendoient nos gens dans un pofte fort 
avantageux , parce que la plage le long de 
laquelle les nôtres marchoient pour aller à 
eux, éroit fort refferrée & fort étroite, bu 
pour mieux dire prefque toute couverte 
o’eau, la mer étant^haute comme elle croie 
alors. D’ailleurs du côté de la terre on étoic 
retferré par une efpéccde barricade naturel- 
le, très haute, & couverte d’un Zacatalïoxt 
& épais, qu’on ne pouvoir percer. On ap- 
pelle Zacûtgl , un lieu rempli de certaines 
•herbes fort épaifles & fort hautes , en-forte 
que les hotnmes & les bêtes s’y peuvent 
aifément cacher i & ce4a cft plus fort & plus 
épais que les plus épais rofeaux qu’on voie 
en.Ëfpagne. On nommé cela Zacatal^ du 
nom de Z<-ic/7/e, qui fignifie cette forte d’her- 
be , qui eft prefque auffî forte que les ro- 
feaux. Ainfi donc dans ce chemin étroit, 
difficile 5c plein de rochers, on ne pouvoit 
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faire marcher que trois hommes de front j 
encore celui qui ccoit du coté de la mer fe 
trouvoit-il fouvent obligé de paffer dans l’eau. 
L’ennemi s’étoit pofté fur ce partage liétroir> 
pour arrêter les nôtres , & il avoit fait au- 
devant de foi une efpéce de retranchement, 
d’un gros arbre qu’il avoir abbatu exprès, 
tk qui traverfoit tout le chemin par où l’on 
pouvoir parter. Derrière cet arbre , & fur' 
la hauteur, on découvroit au travers du 
eatnl des gens armez de moiifquets , d’ar- 
quebufes , de fabres , de coutelas, de traité 
à lancer, de pots à feu, 6c de pierres quin’é- ” 
toient pas les armes avec quoi ils faifoienr 
le moins de mal à nos gens. Ils avoicnraùrti 
dans ce porte cinq piécesde canon dont cinq^' 
Efpagnols furent tuez prefque dès le com- 
mencement J & depuis dans des atcaquei 
pins prertantes,' feize Portugais furent blef- 
fez rt dangereufement qu’tls moururent peu* 
après de leurs blertîires. Gallinato avoue 
que ce jour-là il fe vit en danger de perdre 
l’honneur que la viéloire lui avoit aquis eu ■'* 
tant d’occafîoris , parce que les enfeignes 
aufli bien que tout le refte , firrent far le 
point de tomber ^enrre les m.iins des enne- 
mis, qui combattoient fort ci leur avantage. 
Aurti faifoient-ils tant de mal aux nôtres ÿ, 
que dès la première attaque que Gallinato- 
lit, ceux de Ternate chargèrent fi furieufe- 
ment, que nos gens furêht obligez de reçu- ' 
1er. Gallinato s’èrant tourné pour regarder 
les enfeignes des trois cents hommes qui 
étoient'avec lui à l’avanrgardc, vit qu’elleîr 
étoiént bien loin derrière lui , & qu’il n’y 
• ■ avoit 
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avoit que fort peu de gens auprès. Il rallia 
les liens , retourna une fécondé fois à la 
charge , & fut encore contraint de fe reti- 
rer, parce qu’il fe voioit acconnpagnc d’un 
fort petit nombre de (oldats, &qu’a la der- 
nière attaque qu’il faifoit , à-peine étoit-il 
fuivi de vint hommes. Cependant à la fin, 
en prelTant, en faifant des reproches, &en 
piquant d’honneur ceux qui paroiflbient les 
plus découragez, il leurfit reprendre courage, 
& leur infpira une nouvelle vigueur , fi bien 
qu’ils retournèrent au combat , & poufie- 
rent lesennemis fi vivement qu’ils abandon- 
nèrent leur polie , & les gens de Gallinato 
fe rendirent maîtres des cinq pièces de ca- 
non. Ceux de Tcrnate perdirent dans cette 
occafionja plufpart de leurs meiHeurs fol- 
dats, & Gallinato les pourfuivit jufqu’à la 
vue du fort. Là il fit aire, <k propofa d’y 
prendre polie 8c de s’y retrancher j ce qui, 
rut exécuté.-. L’ennemi s’avança par deux 
fois pour empêcher les nôtres de placer leurs 
gibions , & pour charger nos travailleurs: 
mais il fut toujours repoulTè & contraint 
de fc retirer avec perte. Lors-que les re- 
tranchemens furent achevez, Gallinato en 
envoia avertir, le Général , afin qu’il)'- pue 
venir. Il y alla éfet , s’y étant logé avec 
tous Tes gens, il y fit p>orter avec lui legrand' 
écenJart de Chrill, & fes autres enfeignes. 
Le jour fuivant , Ftirtado jugeant qu’il étoic 
à propos de po^er le logement plus loin, 
Gallinato en prit la charge, avec fes gens 

il pouffa les.tranchées jLifqu’à deux centspas 
du fort des ennemis. Ils demeurèrent là 
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qiielq,ues jours, & corame alors Galiinato 
étoit obligé d’^obéir, il fe contcntoit de di- 
re quelquefois Ton fentiment;maisd’aiileurs 
il executoit toujours fort foigneufement les 
ordres qu’on lui donnoit. Il en ufa ainfî 
lors-que le Général lui communiqua' le def- 
fein de faire une autre tranchée plus avan- 
cée que la première , fur laquelle on pût pla- 
cer l’artillerie. Le neuvième du même mois, 
il fe mit à la tête des liens & de cènt Por- 
tugais, pour ouvrir la tranchée à cent pas du 
fort , ou un peu plus avant j ce qu’on cotn- 

C rend aifément qui ne fe pouvoir faire fans 
eaucoup de rifque, à-caufe de cette proxi- 
mité > &dii bruit qu’on ne pouvoir s’empê- 
cher de faire en rempliffant les gabions. Le 
jour fuivane on y conduilit Partiilerie qui 
confifloic en quatre pièces , deux de treze 
livres de baie , & les deux autres de ferze. 
Ces deux dernières écoient de ces* canons 
courts r que les Portugais nomment Cante-^ 
hs , qui ne font pas beaucoup <t*éfet pour 
battre des murarllcs. Outre cela les boulets 
dont on fè fervoit n’étoient que de pierre » 
fi-bien qu’en frapant contre lés murailles 
du fort ennemi , ils fe rompoient & fe met- 
toient en pièces , de-forte qu’ils n’étotent 
bons qiK* pour tirer contre les matfons ÿ ou 
ils pouvoienr foire quelque mal. . '•# 

Gallinato voiant cela dit au Général que 
puis qu’avant que de débarquer il lui avoir 
dit qu’il avoif'.'de l’arcillerrc , il falloir la 
faire venir, parce qu’il voioit lui meme que 
celle. quüls avoient ne produiforc prefque 
aucqii éfer. Furcado lui répondit qu’il o’eo. 

avoic 


des Ifles Moluc^ues. Liv. fT//,'-' loi* 

avoir point d*autre , &qu*il cn avoic lair- 
fc pilleurs pièces des meilleures dans les 
places qu’il avoir prifes l’année précédenrej 
- qu’il y en avoir auflî une partie qu’il n’a- 
voir pu amener à caufe du mauvais tems &' 
des tempêtes. Il fallut donc fe fervir de 
celle qu’on avoir, & quand on eut drelTé les 
batteries, on commença de tirer -, mais on 
fai foi r beaucoup de bruit & fort peu d’é- 
fer, & l’on pair dire qu’on trroit en l’air 
& que tous les coups étoient inutiles, par- 
ce que le fort des ennemis étoit dleve' , & 
qu’il y avoft de ce côté-là , vers la mer, un 
cavalier revêtu de pferre, qui eft celui à qui • 
on avoir donné le nom de Notre-Dame. Au 
pié du cavalier il y avoir un ravelin qui le- 
défendoit, &qui étoit muni de fept greffes 
pièces de canon qui nous faifoient beaucoup 
plus de mal que les nôtres n’en pouvoient 
faire aux ennemis. Ce cavalier étoit fore 
bien rerraffé de quatre toifes de hauteur, & 
d’une & demie cîeîargeur, ce qui avoir été; 
fait & conduit par les Hollandors , qui 
avoient emploie leurs foins & leur induf- 
trie pour mettre ce fort de Ternate en meil- 
leur état qu’il n’éroit avant qu’ils euffenr 
été dans cêpai«, & qu’ils euffent commer- 
cé avec le Tiran de eette ifle.' Du côté de- 
là terre'il y. avoir une bonne muraiWe , )uf-' 
qu’au baftion de pierre nommé Cachil Tu- 
lo, qui étoit fortifié par dehors avec de 
greffes poutres, & fur quoi il y avoir trois- 
greffes' pièces de canon, yen aiant deux au- 
tres fur la muraille entre ce baftion & celui de-. 
Notre Dame. Tout cela regaidoit vers le lieiv 
X l f oùr 
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©ù les nôtres s’étaient logez. Il y avoir dans- 
le fort, outre les groscanons •, plufîeurs fau- 
conneaux, & d’autres fortes ds petites pièces-, 
d’artfllcrie^ Comme toute nôtre batterie 
s’adrefioit contre ce cavalfcr y avec grand 
bruit, mais fort inutilement, ainfi qu’on l’a. 
déjà remarqué, le Général commanda qu’oit 
celTat de tirer. r 

Le Dimanche feiziême , les ennemis fi- 
rent une forrie entre les quatre & cinq heu» 
res du foir , avec le plus grand nombre de 
gens qu’il leur fut poffible , pour attaquer 
les nètres, & tâcher de le rendre maîtres 
d.e cette trancîiée où ctoit notre artillerie* 
Ils partagèrent leurs gens en trors troupes, 
pour attaquer par trois endroits.en même 
rems j favoir par le côté de lahautcur , par 
celui de la plage, ^ par. le fronr. Dp cô- 
té decetre hauteur on voioit venir plus de huis 
cents hommes de ceux de Te mate, armez de,, 
fabres, & .à Favantgarde il y. en avoir à peu 
près autantdesinfulairesSelava ,quiétoient 
armez de piques , langues de dix-huii piez , 
compofanr un bataillon ferré. .Tous ces gens 
étoient commandezpar un brave jeunehom- 
me nommé Cachil Amtixa, qui émit coufit» 
germain du Roi , & fils de Cachil Tulo* 
Ç^uatre cents hommes attaquèrent par le 
fronr , & autant du côté de la mer. Les Car 
pitaincs marehoienc à la tête de leurs corn-- 
pagnies >& ils attaquèrent la tranchée avec 
tant de courage , - que fi ceux qui la défen- 
doient u’eufiTent été bienpréparcz, &n.‘eufT, 
•fent bien fa^^ leur devoir , les ennemis s’erv 
feraient rendiw maîtres. Les ^Capitaines 

• ; • Pinto 
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Pinto !k Villagra y croient de garde , qui 
fiicnc une rrès vigoqreuferéfiftance, oùMa-'^ 
nuel Andres Sergeant de Villagra, ALltonfc 
Roldan Caporal , tk un autre Portugais qut 
fit paroitre beaucoup de courage , mouru- 
rent en combattant, percez de coups de pi- 
queSr Néanmoins la vidtoire le déclara b lerr 
tôt après en faveur des Efpagnols, Les en- 
nemis furent repouflez & tournèrent le dos, 
laiffant plufieurs de leurs gens morts fur la 
place , & «ntre-autres quelques Capitaines' 
que leur Roi cfiimoit beaucoup > fi-biere 
qu’ils fc retirèrent dans leur fort. Les nô- 
tres encouragez par ccbonfuccès, firentune 
nouvelle tranchée plus proche du fort pour 
battre le ravelin y d’ôù , avec les fept piè- 
ces de canon qui.y ètoient , ilsnous incom- 
modoient beaucoup, nonobftant le rem parc 
que les Capitaines Villagra &Sebaftien Sua- 
rcz,avoient fait faire , pour fe mettre un pea 
à couvert de cette batterie. Le jeudi cet-, 
te tranchée fut prefque toute achevée y & 
comme.elle étoic fort près de la place, el- 
le caufa tant d’inquiétude au Roi de Terna- 
re, qu’il commença de la faire battre avec 
toute fon- artillerie. A la vérité cela ne fie 
pas un- grand éfet, parce que les gabions & 
le terre-.plain qui-étoic derrière, pouvoienr 
réfirter a de plus grands coups. Mais on ne 
'lailTa pas de juger par là de la puiffance & 
des forces de l’etmemi y & par conféquenir 
•'de la difficulté de l’entreprife.- 

Le vint & unième de' Mars , le Gènérall 
■ étant venu dans la tranchée fit aflcmbler tous- 
• ks Capitaines di les principaux Officiers, 
* 16 qjui 


204- ' Htfioire âe îd Coti'qHcte- -«> - 

«jui étoient Gallinato > Villagra j Antwîhe 
Andrea, Jean Fernand de Terres , Génia- 
le dcSequejrra , Sebafticn Suarez d*Alber- 
gueria, litienwc Texidtas ,* Gafpar Pache- 
co , PAmiral Tome de Soufa Ronehes'i 
Louis Melo Sampoyq» Jaques de Morales, 
Dom Lope d’Alm^da , Ruy Gonzalez i 
Trajan Rodriguez Caftclbranco , Antoine 
de Brito Fogaza , Jean Pinto de Moraes^’ 
& Dom Thomas Bravo. <^uand Furtado» 
les vit tous affemblez il tira un Mifîeli &“ 
leur demanda premièrement de jurer furie» 
SaintS'Ëvangiies , qu*ils ne parferoiewt ei» 
aucune maoière de ce qu*i-l alJoit leur pro- 
pofer, & de la réfedution qin feroit ptife là 
deflfiis, jufques à ce quele^chofesfudcDEmt^ 
fes à exécution. Ils jurèrent tous , & -in* 
continent après leur fei'ment , • il leur fit fa 
propofitiort en ees termes* 

ùitfjicura ,• Je wus ai /iffetnhlez pour vou» 
^repréjèntcr l'état auquel je me trouve à pré^ 
Jent y ^ 0» je Jüis particuliérement réduit tîe» 
pais ce Jtege^ Il y a deax -ans que- jefuis part f 
sie Goa , dans le cours >dt f non voirige j'ai- 
confommé en plttjteurs rencontres une grandar.. 
quantité de munitions y fiéhien que quand nous' 
débarquâmes il y a quelques joms y je-metrou^ 
vai n avoir plus de refie que dix pipes de pou- - 
dre y vint, neuf barils qa* on m'a envoiez de^ 
Manille. Depuis que nous Jhmmes â terre 
vous avez va qu'on en u, emphii confidérable- 
ment , tant dans les' combats les efearmou-- 

cbes avec tes ennetnisy que pour Tahattei'ie que 
mus avons dreffée contre leur fort y de-finte qu'H- 
ne m'enre^e pos à beaucoup près la moitié de 

cette 
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' cette quantité, que je. viens de vous kfarquen 
Si nous comptons les morts'^ les hlejjez ^ &téî 
vsalaies^ nous ts'ouverons qtdil nous ' manque 
cent trente, homme s du "nonivre qtie nous avions 
abord. Les autres qui nous rejlentfont ps^ef^ 
que' tons malades du Berher comme vous le far 
ves très bien. Les vivres que nous avons , est 
comptant le riz qui nous eft venu de Manille , 
font en fi petite quantité ^ qtd ils sic peuvent tout 
au plus nous durer que ^ufqtd au commencement 
de fuin. Tous nos vaijfeaux grands petite 
fe trouvent fort èxpojiz ^ comment rifque défi 
perdre , - dans le lien où ils font à prejent , ats 
fintiwent dè tous ms Pilotes > qui difent qu^a^ 
près cette . Lune^iT viendra du manronis temt 
des vents impétueux ^ qui les mettront en pé^ 
ril dans V endroit' où ils (ont ^ qu^on firané^ 
cejfamement obligé dc' les mener ailleurs , fi P oit 
ne veut pas s^expojèr à les perdre ; qu*onne voit 
point d- autre lie» pour les mettre en quelqree 
Jùreté.quel'ydor^ Nos ennemis Jont put fiant 
^ bien fortifiez^t comme nous le voions.^ puis 
que jufqid U préf eut tous nos éforts nos bat^' 
ter tes n'ont pas produit de grands éfets\ que 

fi nous leur fatfons un peu de mal ^ ^ lem^ 
tuons du monde ils reparent aifément cettê 
perte par la quantité qu*ils en ont. V amitié 
du Roi de Tydor idc fl pas stne ibefifir- quoi 
nous devions beaucoup mus fonder pnis^que 
infqidàpréfent il n"a rien tenu de tout ce qu*il 
avait promis: pour le fervice de Sa M/fieflé y ‘ 
bien qu^on en fût Jvlemnellement convenu aveC' 
lui^ que lescbofes fuffent jifftes^^ ^ qtdelleslui 
fulfint même utiles pour fin propre intérêt.. 
Tl. nom a donné des paroles tant pim mais 
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qitï n'ont encore été Jttivies d' aucun éfet'."'S<t 
conduite pujfée nous peut donc aifément faire 
juger ce que nous en devons attendre à P avenir, 
'^e croi avoir quelque expérience dans lesaffar* 
res^ éf je voi clairement , ce me femble y que 
ce Frince n'a pour lut que de nous tromper , 
^ de nom amufer \ jujques à‘ce que peu à peu 
la plu spart de nos gens périjfent.ou par la main 
des ennemis , ou par les fatigues ^ les mi f ères 
d'un long ^ége. Depuis peu ^ comme je leprej^ 
fois d'agir ^ ^ de faire connoître par deséfets 
qu'il étt.it ami fidèle va (fai de Sa Ma je fié,, 
il me répondit , qu'il étoit prêt v pourvu que 
nous fourniffions des vivres à festroupes , pnr^ 
ce qu'il n'en avait point, pour les faire Juhfif* 
ter. S'il nous donne quelques foldats c'efipour 
nous importuner y en nous demandant fans ce ffé 
de la poudre ^ du plomb , pour les .moindres 
’occafiotts , cela fans, doute pour ac-hever de 
eonfommer le peu qui nous en reficy puisque quand 
il s'agit de nous rendre quelque fèrtice rw4', ' 
nous ne trouvons jamais aucun d'eux qui fait 
prêt Du petit nombre de ceux ^ Amboine que 
j'avais amenez avec beaucoup, de^ peine .,'pottr 
nous fervir nous être. en aide lepuns sJen\ 
Jont retournezdansleur. pJtïs; dpfles autres fie font 
rendus aux ennemis,-; S'ilen efi demeuré quef 
ques-uns ils ste Jk^fent nullement pour .les 
vaux que nous fommes obligez de faire , • dyièt 
quoi il nous faut néceffairement' emploier <nos 
foldats comme celaiefi^d^ot arrhfé parle pafi, 
fé, Ainfi ms gem jbnp fi fatiguez/ qu'ils font 
peu en rétat de rendrr de grands fêrvices. Lés 
ennemis attendent des vaijfeaax HoUandois \ 
•qdils favent qui font arrivez à Banda-^ j'ai 

• . même 
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été informé qü*iJs les ont tléjrt fait aver~ 
tir folliciter de venir à leur fecnurs. V^tts- 
comprenez aifément que s’ils viennent ils nous 
feront un très (rrand obflacle. Apres ce que Re- 
viens de vous repréfenter , je vous prie donc 
Mefjleurs , de me dire vos Jhithneus , de 
me donner vos avis Jur ce que je dois faire ,, 
four me bien aquiter de tous mes devoirs dans 
une cmijonclure ji délicate , fi difficile fi im- 
portante^ 

A 1.1 prière de tous ces Capitaines que 
Furtado avoic alTemblez , il leur donna fa* 
propofition par écrit , bien qnp d’abord il. 
s’en excijfât^ On écrivit donc & la, propo>- 
fition & les avis de ceux qui en délibérèrent,, 
dont la plupart même des Portugais furenc 
pour la nég.itive, Sc contre le dcfTein de lever 
lefiége.On pourroitici rapporter ce qu’i Is di- 
rent chacun en particulier, & les raifonsdonc 
ils appuiérent leurs fentimens j mais com- 
me ils étoieiTt prefque tous à peu près con- 
. formes à celui deGallinaio, il fuffira derap-r 
porter fa reponfe fur la queftion propofée. 
La voici. , 

jfean Suarez Gallinata , Cbef ^ Comman- 
dant des provinces des Pintados les Capi- 

taines qui Jmt venus avec moi ^ en répondant 
à la propofition queyous mus faites Nousdir 
Jons , Monfieur , qu’à l’égard de ce que vous 
nous repréj'entez de la petite quantité de poudre 
qui vous refte , c'é(l une chofe capitale , puis 
que c'efl une néceffité alfoluë d’en avoir pour 
combattre^ que fans "cela l’artillerie^^ les 
wosifqucts les^arquebufis ^foJît des armesinu^ 
jiles f qui ne peuvent qu’emltaf rnfifer ybien, 
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loin de fcrvir. Ah/t ri fant nécejpttremeni 
prendre des mejures exaéles ^ pour régler tes 
quantité qu* on en conjonimcra ^oùon la prendra ^ 
a quoi on V emploiera ^ afin de pouvoir êfpérer un 
honfucces^^d^autant-pltis-que nous votons qu^ on 
a tiré peu de fruit de celle qu^on a confommée 
jujqtdà.préfent. llfautconjtdérer. de plus qû^ H 
efl encore néceffaire d^en canferver une grande 
partie y pour , combattre par mer ^contre cinq 
galions Hollandais . qui nous attendent^ S^i/s 
viennent nous chercher^ comme cela peut arri^ 
ver , il faudra. qu*une partie de notre flotte 
s'avance pourdcs combattre^ Autrement finoue 
ne le faijons pas ^ ils donneront qstelque Jecoure 
à ceux que nous tenons afltégez^ ^ pour petit 
qu'il pttijfe étre% ne fut' ce que d'une centaine 
de moujquets cela ne peut manquer' de nouir 
être fort préjudiciable^ De plus ce firoit faire 
beaucoup de\toft à notre réputation ^ de faire 
quelque diffculté de les combattre^ ‘ • ;• 

.. AV égard de la diminutionde nos gens y dont 
il y en a eu de tuez, dp* dont il y en a de blejfez ^ ► 
ou. de malades , on ne peut dire autre cbofé fii^ 
non que ce font là les fuites. malbeurenfés f^inà^ 
vitables de la guerre^ Ainfi comme noue voione 
que les maladies fe mettent.de: plus enphs par^ 
mi nos fhldats 9» mus devons juger qtdil faut 
un peu prefer les cboje s. en forte pourtant, 
qu'on ne s'expojt pas à de trop grandes rifquet 
par la précipitation^ dp\qne d^ailUurs'^aufJipar 
un trop long retardement ' ^ ms ne fe mette pas 
en. péril de voir de V armée atteint par 

les maladies^ -, Poupée qui regarde la néceffité. 
des vivresy il nousjemhie qu'il en fautfaire ^ 
un exatntsè fy* (lîse répartition estaéle.y pcur fa^. 
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vmr combien il s* eh conjhmmepnr niois\ ^ de 
cette manière on pourra , par un bon ordre t 
prévenir les inconvénient > ^pourvoir aux be- 
njoins. Autrement le peu d'ordre nous peut être 
' d'un fort grand préjudice. Nous croirions avoir 
encore des provif ans qu'il ne s'en trouverait 
plus '^aucune, que nous aurions plus àcraith- 
dre la faim que les ennemis. 

‘Pour ce qui regarde le péril des vaijfemx dont 
les Pilotes parlent qui leur fuit direqu'iljè- 
ra nécejfaire de retourner àTydor, nous répon- 
dons^ que fi notre flotte part du lieti où elle e(t ^ 
cela ne peut Manquer d'être très préjudiciable 
à notre armée ^ qui en tire la plus grande par- 
tie des cboj'es qui lui font necefpiires , ou même 
tout , à qui par confiquent tout manquera par 

la retraite des vaiffeauxr De plus fi les enne- 
mis les voient partir, celole s encourager a beau- 
coup , <èt‘ leur fera reprendre une nouvelle vi-j 
gueur. Si les Hollandais viennent ^trouvent 
le port vuide,ils ne. manqueront pas fans doute 
de l'occuper. ■ // faut encore confidérer que 
fi nos vaijfeaux s'en vont , nous ferons obligea > 
d'y mettre une partie de nos Jhldatspour les 
garder. Mais dans l'état où nous femmes eft-it 
à propos de divîjer ainfi nos forces , fur tout 
étant déjà fort dinnnuées comme elles le font,^ 
plufieurs de nos foldats étant malades iOutt'ecelé 
il faut remarquer , que nous ne pouvons confer- 
ver nos vivres dans- le camp à caufe despluïes 
continuelles qui nous fatiguent jour ^nuit i cî^ v 
que nous n'avons pas de lieu à les mettre où 
ils foient à couvert en Jùreté ; an-lieu que 
demeurant à bord 1. en en apporte chaque jour 
aux foldats ccquiJeuK tft nécejfaire, Jans qu'ih 

foient 
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foient ni gâtez ni' corrompus. Les> Pi/otes 
les bahituns de Tydor a(furent aufji que Us nà* 
vires font en fureté dans Je port' ; jt^qu'apt^ès 
' la mi^ Avril. Pour les forces des ennemis nous ^ 
les connoijfons- par expérience.^ Nous ne pou- 
vons douter qtdils n'ayent du ' monde de~ l'ar- 
tillerie des munitions i plus que vous les 
Capitaines qui nous font venus de leur camp' ^ 
mus le confirment, - Mais on ne peut pas nier 
aujji que dès la première occafion ^ le premier 
combat , ou plus de mille des meilleurs foldati - . 
de Ternate^ s' étaient avancez pour ^ nous enipê^f 
cher de pajfer , nous n'ayons remporté fitr eux 
un gi'and avantage, qu'ils n'y ayeut perdu 
plu fleur s de leurs meilleurs hommes , comme ors 
en pouvoit juger par les €orps qu'on voiort éten- 
dus fur la place. -Cependant nous' étions fi gé- ' 
nez , le lieu du combat était fi étroit, que nos 

folclats ne * pouvaient combattre que deux^ de', 
front. Nous rlemeurames maîtres de cinq piâ-* 
ces de canon, qu'ils avaient^ flufieurs bief 
fez prijonniersqâi tombèrent entre nos mains 
- nous ont affuré- tout -ce qu'on vient de dire de ' 
leur nombre de leur ‘état. i'JÙans'.U même 
Ums les ennenns allèrent a offi attaquer le fort 
, de Saint faques, qui ftdk gardé par le^ Qapi- 
taiue Viliagra , dsr' bien que nosgensfaffenîfur-.. 
pris tittaquez'h l'^èmprovtjle \ ils ne laiffé^ . 
rent pas de fe défendre fi bien qulilt- en- tuèrent 
plufieurs ,j> d^ ^ême de Uursy^us 'braves O ffi- 
' ciers , de forte qu'on, ne peut doits ev que leurs 
forces ne foient diminuées- confidéraHemcnt par 
tous ces échecs^ < U efl certain aufjt qtdils font 
prefiez delà faim qu'ils' ont plttfioters ma- 
lades.^* Il ef wrfii qu'avec 4- aide des HoUan^ 

' , dois,- 
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loif^ par une grande patience h fouffrir ht 
incotnmoditez , ils reparent leurs fortifications , 

Je fervent utilement de leur artillerie. Mais 
nn peut répondre h cela , que ces dificiiltez ne 
nous doivent pas parottrc injurmontables , 
qu^ apres tout fi nous n'en trouvions aucune , ce 
lie Jcroit pas faire la guerre. Nous n'ignorons 
pas le peu de fondement qu'on doit faire fur 
la fidélité du Roi de Tydor ; mais ne Je ait- on 
pas aHjJt qu'il cji de lapritdence d'un fage Com- 
mandant de S/ftmuler pendant quelque temt 
avec les gens de ce caraéîére , ^ qu'il n'y a 
guère eu de grands Générante qui ne fe foieuP 
quelquefois trouvez eu des cnnjonélures à peu 
près femblables aux nôtres à cet egard. Nous 
n'avons pas ignoré avant que de débarquer y les 
difpojitions de ce Roi , qui ejl bien aife de de~ 
meurer dans une efpéce de neutralité , ^ qui 
Jouhaite de voir continuer la guerre plutôt p/tr 
la haine qu'il a paurde Roi de'Tcrnafe , que- 
far amour pour notre nation. Si nous ma?}- 
qtiofis de piosmiers èr de' gens de J'ervicc ^ nous 
y Jiiplérons nous-mêmes ^ ferons comme nous - 
l'avons été jiijqu' à préjènt ^ <f^ pionniers ^ Jsr- 
travailleurs , (& fol dut s , puisque dansunegner^ 
re fi jujle lehoïau é^I'épée font également bono’-- . 
râbles. Nous offrons de nouveau comme noup 
avon - déjà offert ci-devant , nos" propres ■ 
per/onnes , d'* tous nos foldats ^ pourtoutesjor- 
tesdefanâîicns y de quelque nature qu' elles foienty' 
à qu(à le fervice de Dieu celui du Roy nous 
peuvent engager. Au t'efle not?'e avis efl qu'il 
faut y fans perdre un moment de tèms > cniphter 
nos galions , ^ qu'il y en ait deux qui aillent 
Jé mettre eatrede cavalier de 'Nôtre Dame 

. - celui 
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celui de Saint Paul^ pour hnttre ce cavalier jfar- 
, dedans. Pendant que les autres battront ‘ là 
fnaijon de Saint Paul, le fort , ^ les mai fois § 
voifines , il arrivera infailliblemestt que ceux . 
qui y font en garde , feront contraints de fuir. 

d’abandonner leurs pofies , parce que le pa~ 
rapet de pierre qidony voit, ejl unedéfenfipeu 
confidérahle , S" qui n'efi qu'apparente , fi ce 
n'efi du côté qui regarde la campagne. Dès^ 
que les galions auront conmen cé à battre , noies 
battrons auffi de notre côté le ravelin du cava^ ■ 
lier, où font placées les Jept pi écr s de canon qui 
nous incommodent le plus , ^ que nous pour* 
rens fans doute démonter en deux heures de tems j 
puis que notre fort de Saint Chrifiofie com- 
mande ce ravelin qui n'a pas plus d'une toijè - 
d'épaiffeur. Enfin , Monfieur , le manquemèni. 

, de vivres > les maladies de nos Çoldats , la ve» 
nUê des Hollandois , î orgueil l’ opiniâtreté 

des ajjiegez , ou les autres inconveniens qu'on peut 
alléguer ,■ font fans doute des dijficultez confi- 
derahles, mais on les peut toutes furmonterpar 
l'aâîivité ^ la diligence. Nous voici tous prêts ' 
à exécuter vos ordres. Vous n'avez qu'à cosm-' 
mander , Monfieur , ^ vous • connaîtrez par 
expérience que nos promèffkf ne fontpas vaines. 

Il n'efi pas jufte affurémënt, d'abandonner 
le rejle des Chrétiens qui font aux Moluqnef'^ 
^ l'ejpérance de recouwer ce que nous y avont 
perdu , ù quoi on travaille depuis tant d'an- 
nées f pour quoi on a dépenféiant de millions, 
où tant de gens ont perdu la vie \ qui fem- 

hle faire la honte des nations de f Europe , eit 
tournant le dos, ^ abandonnant encore une fois 
cette entreprifi.fi jufle ^ fi fainte, 

. w. Cette 
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Celte réponfe étoit couchée par écrit, & 
(ignée par les Capitaines Efpagnols , étant 
beaucoup plus étendue qu’on ne la voit ici, 
où l’on s’eft contenté d’en rapporter la fubf- 
tance , pour fatisfaire amplement à tous 
les douces 'èc à toutes les diâ^cultez. Les 
Efpagnols répondirent aulTi de bouche à d’au- 
tres raifons,par lefquelles quelquesCapitai- 
nes Portugais tâchoienc de montrer la né- 
cefllré qu’il y avoit de lever le fiége & defe 
retirer. Le Général remercia les uns& les 
autres de leurs avis & de leur zèle , & con- 
gédia l’aflcmbléc. Apres cela le jour fui- 
vaut qui étoit le Samedi vint-deuxiêmc de 
Mars, il prit fa réfoluiion, & fc détermi- 
Ba au départ , qu’il ne remit que jiifqu’.au 
lendemain. Il avoit même dès la nuit dti 
Vendredi au Samedi fait retirer fon artil- 
lerie , & la nuit fuivantc qui précédoit im- 
médiatement le Dimanche , l’armée com- 
mença à marcher quelques heuresavant jour, 
allant le long delà plage vers un endroit où 
il y avoit des chaloupes pour recevoir les fol- 
dats. L’Amiral Tome de Soufa conduifoit 
l’avant-garde , le Général avec fes Capi- 
taines le corps de bataille, & Jean Suarez 
Gallinaco, avec les Capitaines Dom Tho-, 
mas Bravo , Jean Fernand de Terres, 8c 
Chriftofle Villagra, meuoit l’arriéregardc 
avec les Moufquetaires. Les troupes mar- 
chèrent donc dans cet ordre pour aller s’em- 
barquer, ce qui fut fait vers la pointe du jour. 
A la même heure arrivèrent a nos vaifTeaux 
deux Holiandois Chrétiens , qui avoienc 
été dans le fort des ennemis , Sc qui s’en 
s . écoienc 
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.ctoient fauvez. Entre lesaurreschofes qu’ils 
rapportèrent aux Efpngnols 5 ils leur dirent 
que les ennemis étoient forts en nombre 3 ëc 
.qu’ils avoient quantité d’artillerie, y ayant 
jufqli’à trente ux pièces de gros canon mon- 
tées fur leurs afûts , dans le:ravelin qui eft 
auprès de Notre Dame; fepe fur le bnftioii 
de Cachil Tulo 3 trois au milieu, .& deux, 
fur le cavalier 3 trois à l’endroit qui por- 
toic lé nom de Saint Fan! , huit fur le fort 
principal., trois à Limatao , trois autres 
fur lé baftion qui y eft, & quatre autres af- 
fèz près dé-là. ' , 

Furtado fe propofoit de partir dès le mê- 
me jour & de prendre la route d’Amboine ; 
m.ais comme il lui fallut faire'de l’eau, il 
fut obligé de -différer fon départ de quatre 
jours. Gallinato fe fervant dé cette occafion 
pour lui parler, lui repréfenta que puisqu’il 

f >artoit , il falloit au moins prendfè foin de 
aifler Ic forc de Tydor fiiffifamment poiir- 
" vu , parce que fans cela jl étqit impoffible 
de le conferver. Il répondit qu’il fquhaice- 
roit de le pouvoir faire., mais que né le pou- 
vant alors il râcheroit de le faire d’Amboi- 
?ne." On lui parla auffi dé quelques autres 
chofesqui concernoieht le fervice de Sa Ma;- 
jefté, le. priant d’y mettre ordre, à quoi il 
.fit la même réponfe. On lui repréfenta en- 
*core à l’égard du fort dé Maqnien , qu’il 
étoit extrémcnienc néceflaire d’y pourvoir ^ 
^d’autant- plus qu’on y avok lailTé cinquante 
hommes avec un- Capitaine , & une'galio- 
te, v& qu’il falloit abfolumenr, ou en pren- 
dre foin pour le maintenir &• le conferver , 

^ OU 
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ou.le démoHr. II. dit làxdeflTus qu’il avoir 
déjà eavoié.ordrcde Ierafcr/& qu’il croioic 
la chofe faite. ^ Ainlî donc après avoir mis 
ordrcv a fes^afFaires, .& pris congé desCap> 
taines Efpagnols, il mit àvla voile. le Jeudi 
vint-feptiême de Mars ^ après avoir écrit 
une lettre an Gouverneur Dom Pedre , par 
• îaquelle il lui rendoic compte du fuccès de ♦ 
cette entreprifç. Quelques articles qu’oii en ‘ 
va mettre ici , -pourront faire comprendre 
Quelle étoit.rincèntion & quelles étoierit 
les rai fous de ce fage ^Commandant , qui 
avoit* déjà fait connoïtre fa capacité & fa 
prudence y par plufieurs aétionsde tête qu’il* 
avoit feites en dive'rfes occafions. •• Ainli il 
ii-eft pas çroiable'iqu’il eût abandonné corn- ' 
me ii fit ,, l’entrêprife de Tbmatc 5- fans eli 
avoir de grandes ^ de* fortes '-raifons.' 

* Voici donc ce qu’il difoit»à Dom Pedre.' 

Le Jecaur s ^ue voàs^vii^àvep envoie' 
c/l' arrivée s ^ '*avec P aide la faveur de 

Ùieu y car on peut véritablement dire que par 
un éfet de fa bonté ] ce feçtdirs arrivant Ji à 
propos, i a confervé cette f^ Majejfé, 

d^ la me anofïs toHS^ Amji^^l^nfièur*^ quand 
le Roi apprendra le Jisccès de tette entreprife , ;/ 

. apprendra: au fft éfî même 'tems ' ce qu^il doit à 
vos foins' y^'(^'d\Unaütre-^Ôté le -peu de Jhjei 
qf^il d d^ étire content^ du Commandant de Ma* 
laca^ qui efi carsfe en partie que les chofesh*ont 
pas reüffi^conime on defitoit pour le Jèrvice de 
Sa Majcjlé, Quand votre Jecours arriva , Mon* 
fieury ' cette flotte étoit fans "munitions ^ y ayant 
deux, ans qu'elle étoit partie de Goa\ ^ ayant 
CQufbmmé tout cfqtMle en avoit en dive'rfes oc* 
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€ojtous gui s'étoieut préjèntées , m\Von en avait 
befoin. Néanmoins afin qu'on nem'accufdt pas 
Rapporter quelque retardement au firvicedeSa- 
s^ajefié^ je débarquai avec tous iues gens» Peu 
de tems apres il me fallut combattre , ce que 
je fis heureufiment S“ nvec avantage^ lesenne» 
tnts ayant perdu beaucoup de monde dis la pre- 
mière occajion. jj'ai poujfé mes tranchées juf- 
qu'à cent pas du fort ennemi, jj'ai mis en bat- 
terie cinq pièces de canon , avec quoi j'ai fait 
tirer fortement t pendant dix jours 3 ruiné 
sine grande partie d'un bafiion eu quoi confifm 
toit la principale force de la place. Par ce 
moien j'ai conjbmmé toute la pondre que j' avais ^ 
fans qu'il m'en fois refié dequoi pouvoirusharger 
une fois mon artillerie, .Cependant s'il arrive , 
comme je n'en doute prefqae point que je. rets- 
contre quelques vai féaux Hoilandois 3, il fau- 
dra uécejfmrement que je les combatte, d^c'efi 
la principale raifoss qui m'a fait lever le fiégêe 
Car d'ailleurs je fai que V ennemi xétoit fort., 
prejfé^ tant ptu' la faim , que par Us pertes 
qu'il avoit fait de plujieurs Capitaines, S^^d'un 
grand nombre de Joldats,,en diverjis .ocafions» 
Vous poutrez, juger par là , Monfienr , de l'. état 
auquel je me trouve àpfejeut.u Enfui ce dans ^ 
cette même lettre il faifoic’de grandes plaiij!? 
ces contre les Gouverneurs des Indes * 
sVeendoit fore là delTns. Après cela il 
mettoic à Dom Pedre j que s’il croipèiK'! •' 
quelque iecours à Amboine» 8c qu’il ne . 
pas obligé d’en aller porcer en quelques aû» 
très lieux du côté du Sud , il rctourneroit 
auxMoluques: puis il finit fa lettre parles 
louanges qu’il donne aux Capitaines Galli- 
• nato. 
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nato, Dom Thomas, Villagra, & les ati-' 
très. 

Gallinato étant allé à Tydor apprit que 
bien que le fort de Maquien fût prefque tout 
détruit , il y rdioit pourtant encore lin baf- 
tion ; de-forte que lî l’ennemi fe mettoit en 
devoir de l’occuper, comme on difoic qu’il 
vouloit faire , il le pourroit fort aifémenr. 

Il en parla au Roi de Tydor, & au Com- 
mandant Portugais qui étoit là , afin qu’ils * • 
fe chargeaflent de défendre ce qui reftoit de 
jee fort , ou d’achever de le démolir. Ils 
prirent ce dernier parti , & pour cet éfet ils 
y e.nvoiérent un- Capitaine qui y étant arri- 
vé , & s’étant aquité de fa commillion , . , 
chargea enfuîte fon vaifleau de deux mille 
qiiiutaux dé clou : puis il s’en retourna à 
Tydor , à la grande joie de tous les Portu- 
gais qui étoient dans cette ifle. Pendantes, 
lems-là le Roi de Ter*ate faifoit reparer 
tous fes forts, & y faifoit même conftruire 
de nouveaux ouvrages, pour les mettre mieux' 
en état de défenfe , comme' s’il avoir dès- 
lors ouvert les yeux fur des périls qui n’é- 
toient pas encore préfens , & qu’il ne pou- 
voir connoître. Son peuple eft belliqueux, 

& il fe flattoit , à caufe de cela & du fecours 
des Hollandois, que fon Roiaume feroiten 
état de fe foutenir & de réfifter à toutes les 
attaques qu’on lui pourroit faire. De notre 
côté on auroit eu fujet d’efpérer beaucoup i 
fi l’on avoir pû prendre confiance en ceux de 
Tydor. Mais nos Capitaines difent qu’ils 
étoient d’intelligence avec les Ternatois. 

Le dix-feptiême d’ Avril le Roi' de Tydor 

■ Tot/ie II, K aiant 
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aiant propofé à Gallinato de lui laifler la li- 
berté de trairter & de faire la paix avec ce- 
lui de Ternate , eut pour réponfe 3 qu’il 
poiivoit faire ce qu’il jugeroit utile pour le 
bien de fes affaires & de fon Etat , pourvu 
qu’il ne fît rien contre le fervice de Sa Ma- 
jefté. 

Le même jouï on vit arriver à Tydor le 
Sangiac de la Nua au Roiaume de Bacham. 

Il ctoit Chrétien , & étant venu pour le fer- 
vice de Sa Majefté dans la guerre de Ter- 
nate , il prit cette occafion pour vifiter 1 ;^, 
Reine de Tydor jeune & belle perfonne, 
fille du Roi de Bacham, quivivoir fortipé- 
■ contente de voir que le Roifonmariaimoic ' 
plus qu’elle une autre femnte vieille &. 
moins noble. Ce Sangiac avoit commiflion 
de l’enlever pour la conduire auprès du Roi 
fon père , & on lui avoit donne des forces 
fuffilantes pour l’éxécution de ce deffein , 
après avoir vu que ni les_plaintcs , ni les . 
prie'res , ni tous les autres môiens qu’on avoit 
emploiez jufques là, n’avoient produit aucun 
cfer. Le quatriêniede Mai une Sœur du Roi 
de Bacham arriva auffi à Tydor , fous pré- 
texte de vifiter la Reine fa nièce j & de râ-* 
cher de l’accomoder avec le Roi fon marif' 
Cette Princeffe ayant concerté & pris fes' 
mefures avec le Sangiac, après que tousl^, 
préparatifs néceffaires pour l’cxecution’dc 
leur deffein furent faits, ils allèrent un jour 
faire collation avec la jeune Reine : pois 
tous enfemble ils s’embarquèrent & firent- 
voilès du coté de Bacham. Le Roi de Ty- 
dor em beaucoup de chagrin de cette avau- 
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turc, lafupporcanc avec impatience comme 
«n affront qiron lui faifoir , craignant 
même /juc cela ne lui attirât une nouvelle 
guerre. Néanmoins dans la fuite cette af- 
faire fut compofée àTamiable, par l’entre- 
mife de Cachil Malva qui étoit un homme 
de grande confîdération à Bacham. 

. Le vinc-deuxiême de Mai , on apprît à 
Tydor que le Roi de Ternatè avoir fait ar- 
mer cinquante carcoas, & qu’il attendoit les 
vaifTcaux Hollandois. Il triomfoic ^ fai- 
foit de grandes réjoüifTances pour la retrait- 
tc des Lfpagnols. Lors-que Gallinato eut 
pourvu, félon qu’il le jugeoic ncceffaire , la ^ 
forterefle de Tydor, en y mettant quelques 
foldats & des munitions, il écrivit par une 
barque d’avis au Gouverneur Dom Pedre> 
Enfuïte il partit lui-même des Moluques, 
prenant la route des Philippines. Voilà 
quel fut le fuccès d’une entreprife impor- 
tante , & qui faifoit beaucoup de bruit.. 
Gn a tâché de rapporter les chofes ici fans' 
prévention & fans partialité , âpres avoir 
recherché foigneufement tout ce qu’on a pu 
trouver, & y avoir ajouté même descon- 
jeaures vraifemblables pour la jiiftificaiiou 
d’un fl brave & fi excellent Capitaine com- 
me étoit André Furtado. On a aufiî conful- 
té, pour un plus fct:r &plus ample éclaircif- 
fernent., quelques Officiers, qui eurent part 
,3 cette affaire , & qui fc trouvèrent dans les 
.Confeils qui furent tenus. Après tous ces 
foins on n’a pfi apprendre par aucun d’eux , 
^n plus que par les papiers & mémoires du 
Général , autre chofe que ce qu’on en a rap- 
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porté ici en fubftance. A Tégard du juge- 
ment qu’on en doit faire ce n’ett pasà l’Hif- 
ïorien d’en décider. •» 

Cette année au commencement d’Avril, 
Dom Pedro Fernandez de Caftro Comte de 
Lemos & d’Andrade, Marquis de Sarria, 
chef de cette illuftre famille dont l’ancienne- 
té Roiale eft fort connue , neveu & gendre du 
Duc de Lerme , fut élu Préfideni duConfeîl 
desindes. Dès fa plus tendre jeunefleil avoir 
fait concevoir.de grandes efpérances de fa 
capacité, à quoi il a fort bien répondu dans 
la fuite par fes aéHons. Il étoit alorsGeiitil- 
homme de la chambre du Roi. Il lui arri- 
va prefque ce qui étoit autrefois arrivé à 
Scipion qui a été furnommé l’Africain. Le 
Sénat Romain le voiantfort jeune craignoit 
• de lui commettre une charge pefanfe des 
affaires difficiles. On ju'geoit & on raifori- 
iioit auffî de la même manière à l’égàrd du 
Comte de Lemos : mais l’expérience fit bien 
tôt connoitre en lui , comme elle l’avoir 
montré eii Scipion, que'la prudence qui eft 
comme la direélricede toutes les autres ver- 
. tus, n’attend pas toujours les cheveux blancs. 

Comme il ne dépend de nous en aucune ma- 
1 niére de naître d’une famille noble & illui^ 
tre, ou d’une autre qui foit dans la bafleî^ 
fe, auffi à proprement parler ni l’nn;^ni 
l’autre ne donne ni n’Ôte le méfite. Mais 
' on peut dire du Prince donc nous pafloris, 
qu’il étoit né avec de fi heureufesdifpofitions 
&un fi beau génie , que quand il n’auroîr 
„pas eu de grands avantages par fa naifiance, 
en quelque endroit du monde qu’il eût pu 

naître ’ 
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naître , il étoit capable de faire lui-mcme 
fa fortune , ainfi-qu’on parle. On ne pou- 
voir dire qu’il lui manquât aucune connoif- 
fance utile , ni publique ni particulière. 
Il eft grand magnanime , confiant, fincére, 
honnête & doux , mais d’une douceur qui 
s’accorde avec cette jufticc exafte qu’on a 
tant loüée dans l’aufterefcvérité de quelques 
hommes illullres parmi les Anciens. Outre 
toutes ces vertus on voit aufli en lui une gran- 
de piété , & un grand zele pour Tavance- 
ment de la Religion , Hz pour cette tran- 
quillité publique qui naît de la conformité 
des fentimens. Il s’emploie avec beaucoup 
d’application & beaucoup d’empreffemenr, 
à tout ce qui concerne le fervice du Roi , 
faits intermiflîon & fans relâche , Sc pour- , 
tant fans aucun but , ni aucun interet par- 
ticulier. -Il ne faut pas s’étendre’ davantage 
là deffUs, pour ne pas faire foutfrir fa mo- 
dêflie qui n’aime pas les loüanges , & qui 
lui donne autant d’averfion pour la flatte- 
rie, qu’il en a peu befoin. » 

. Ce Comte trouva le Confeil plein de bons 
fujets , graves & pleins de zele , favoir les 
Seigneurs Benoit Bourigue Valtodano, Pier- 
re Bravo deSotomayor, AlfonfcMolinade 
Aledranc de-l’Ordre de Saint jaques , Dic- 
çue d’Armenteros , Gonzale d’Aponte , 
Dom Thomas XimcncsOrtïz, Dom Fran- 
çois Arias Maldonat , Benavent de Benavi- 
des, Jean de Villagutierre , Louis deSalfe- 
do, & Fernand de Villagomez. Ils étoient 
tous de qualité, & de familles très nobles, 
illuftres aufli par leur capacité, & par leurs 
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connoiflànces aquifes, étant tous gens de Iefr> 

• très, favans & éclairez. Le dernier nommé^ 
étoit Procureur Fifcal de cet AugulèeSér 
nat , & les autres en étoient Confeillers* 

Jean d’Ybarra Chevalier de l’Ordrede Ca- 
iatrava , Commandeur de Moratalàz , tic 
Pierre de Ledefma tons deux Secrétaires du 
Roi , en étoient auffi. En la place des Jur | 
lifconfultes Molina de Medrano, & Gçnza» 
le d’Apontc, que Sa Majcftc emploia dans 
fon Confcil Roial de Caftille, & encore eu ^ 
la place de quelques autres qui moururent,, 
furent misdes Jurirconfulres LouisdeSalce- 
do, Gadiel-, le Dofteur Bernard d’Olmc» ! 

dilla , le Jurifconfulte Dom François de ^ 
Texada & de Mencloze , Jean d’Ybarra 
& les Jurifconfultcs Jean GonzaledeSolor- 
zano , Dom- Jean de Zuniga 3 Fernand- de 
Villagom^ qui* avoir été auparavant Pro» 
cureur Fifcal , Dom François Huart >. , 

Doéteur Francis Alfonfe de Viliagra. , .îét 
Jurifconfulte Dom Rodrigue d’Aguiar & | 

d’Acugna , & le Dofteur Dom Pedro Mar- . • , 
molejo Fifcal,. qui tous fuccédérent dans -i 
Péxercice de leurs minifteres, au mérite auf- 
iî'bicn qu'aux chargest de leurs prédéceffeurs. - 

' On doit dire la même chofe des Secrétaires j 
de Sa Majcfté , Gabriel de Hoa , Jean Ruiz. J 
de Contreras, & Jean de Ciriza*. Tous ces j 
' fages Confeillers parmi le grand nombro 
d’aflaires qu'ils expedioient avec beaucoup 
de foin , donnoient une application toute 
particulière aux intérêts de Sa Majcfté, pour 
le rétabliflcment de fon autorité Roiale te ' 
de fa Monarchie dans les païs les plus éioig> 

- . , . . , nez / j 
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nez où elle s’étendoit. Cette matière étoit 
bien convenable & bien proporcionce au gé- 
nie fiipérieur du nouveau Prélîdent. Audi 
comme il prenoit uneconnoiiTanceexadlcde 
l’état des chofes & en général & en parti- 
culier, il tomba fur rattairedesMoluques', 
qui lui parut très importante &commeel- 
le fembloit pourtant être prefque- enfevelie 
dans l’oubli , il prit à cœur d’y mettre la^ 
main, & d’y donner fes foins. 

Ce. fut à peu prèsdansle même tems, que 
le Frère Gafpar Gomez , envoie par Dom 
Pedro^’Acugna , pour l’affaire des Molu- 
ques , arriva en Efpagne, Ce jéfuire eue 
plufieurs longues audiences du Comte Pré- 
ndent, dans lefquelles il l’entretint de tou- 
te l’hiftoire de ces-ifles , & de ce qui s’y 
étoit paflej de.leursricheffes^ des grandes 
dépenfesque l’Efpagneavoit déjà faites pour 
tâcher de les recouvrer , afin de rétablir la 
• Religion Chrétienne perfécutée , datis des 
lieux où elle avoir déjà été intro<luite & 
même eu quelque forte floriffantei enihido» 
avantages qu’il-y auroit à tenter cette entre- 
prife par les Pnilippines. Le Comfe prie 
cette affaire comme elleméritoitd’êtreprife» 
Il en conféra avec le Confeil, avec le Duc 
de Lerme , 8 c fort amplement avec le Con- 
fefTeur de Sa Ma)efté> & il ne fut point con- 
tent jufques à4:e qu’il eût mis les chofes 
en bon train , & en état q^u’on pût travail» 
kr efl&cacement à mettre a exécution les re- 
folutions qu’on avoir prifes. Les Confeil-’ 
1 ers du Confeil Suprême, pouffez du même 
" zèle , & ayant devant les yeux les difgraces 
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Tcïiéréçs qui avoient accompagné cette en- 
treprife,en follicitoient l’exécution , & cpn- 
venoient tous qu’il falloit que Dom Pedro 
d’Acugna entreprît la chofe en perfonne. 
Comme les efprits étoient dans cette difpo- 
jfttion favorables ils furent achevez de per- 
fuader par la nouvelle qui arriva l’année fui- 
yante.sdupeu de fuccès qu’avoit eu Furtado , 
aprèsavoirjoint les forces qu’il avoir amené 
de l’Inde, avec celles que Gai linato avoir ti- 
rées des Philippines. Dom Pedro d’Acugna 
faifoit un récit exaél de la maniérCsdont 
tout s’y étoic palfés & fes dépêchesétoient 
doubles, les unes pour Sa Majctté, & les 
autres pour fes principaux Miniftres, Ilren- ^ 
voipit bien des particularitez au récit qu’en 
feroit Gafpar Gomez j mais il ne laifToit pour- 
tant pas de s’étendre beaucoup lui-.mênte.^-,- 
II fc plaignoit qu’on eût manqué cetrcoc- 
cafion de recouvrer Ternate, & de châtier 
les Hollandois qui y vont pour le commerce • 
du clou s du macis , & des autres drogues 
& épiceries. Il repréfentoit le péril où fe 
tr.ouvoient les Philippines , par la viéioire 
de ce^Tiranvoifîn. Il ajoûtoitqu’après avoir 
bien conlidéré & mûrement, pefé Pimpor- 
tance de l’affaire , outre l’intérêt qu’on avoit - 
de la pouffer pour rétablir la réputation 
qu’on y aVoit perdue, il trouvoit n’en avoir; 
f>as affez dit , parce qu’outre là première 
lin qu’on fe devoitprop^er,qui étoitl’exal-' 
tation de la Foi , en ne eonfidérant.même 
que les intérêts de Sa Majefté , on pouvoic 
dire , avec quelque afliirance que fi une fois 
l’affaire de Ternate éioit finie j on pacifie- 
' ^ roit 
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roic aifément les ifles de Banda, qui font au 
nombre de plus de trente', éloignées de cent 
.lieues, peu plus ou peu moins , dcsMolu- 
ques, & qui font pleines de ce macis fi pré- 
cieux: que les habitansen font peu guerriers: 
que pourtant en nous en rendant niairres 
nous gagnerions beaucoup , & ôterions aux 
Hollandois un profit quMls tirent fans peine. 
Il difoit à peu prés la même choie des illes 
des Papous, qui font en affez grand nombre, 
fSc peu éloignées deTcrnate, quelques-unes 
même étant foumifes à fon Roi , & lui païant 
des tributs, favoir de l’or en*quantité , de 
l’ambre, ik d’autres chofes. Il parloir en- 
, fuite aifez amplement de là grande Batôchi- 
ne, faifant la defeription de fa fertilité, Sc 
de la tirannie qu’y exerçoit le Roi Tiranj 
puis de Cdebes à quarante-cin^j lieues de 
Pernate, dont il s’étoitauffi rendu maître, 
& où il avoir debonnesgarnifons j des deux 
java , la grande & la petite, dont les Rois 
retourneroient fans doute fous l’obeifTance 
d’Efpagne, auflî tôt qu’ils verroient les Mo- 
luques humiliées & réduites, Il recoinman- 
doit extrêmement la diligence & le fecret, 
appuïant l’importance de ces deux chofes , 
outre les raifons ordinaires dans toures les 
affaires de conféquence , fur ce qu’il fem- 
bloit abfolument néceflaire, pourbien reiif- 
fir, qu’aucun des préparatifs de guerre qu’on 
feroit,ne»vint à la connoiflance ni des rebel- 
les, ni des Hollandois j puis qu’autremenc 
ils ne manqueroient pas de fe pourvoir Sc 
fe précautionner par toutes fortes de moiens, 
fans épargner ni foins nidépenfe. liremon- 
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troit auflî que les derniers ne. p.aflent jamais: 
le Ion» des cotes de Tlnde, fans les piller. 
& y taire quelque ravage. Il affuroic que-, 
fi cette entreprife de Ternate n’avoit paS' 
bien reüffi dans la dernière occafion* il n’en- 
falloir pas imputer le blâme au Générai 
Fnrtado, puis que comme on l’avoir vu ciî- 
plufîeurs occafîons , & auffi félon le rapport 
du Capitaine Gallinato , ce Général avoir 
toujours agi en brave homme > & avectou-^ 
te la capacité & toute la prudence d’urV 
bon Chef à mats qu’outre le défaut de,vî-> 
vrcs de munitions j il ne pouvoir, pas 
prendre une entière confiance dansfestrou- 
pes: que fi le fecours qu’on lui avoir envoie 
de Manille eut été pliisconfîdérable, ilauê 
mit tâché avec lui feul de venir à bout de 
l’entreprifç. Il difoit que le RoideTydot 
lui avoir écrit , & fait de grandes plaintes 
* du Général Furtado j difant fouvent comme 
par manière de proverbe , qu’avant que ce 
Général allât aux Moluques le Roi de Tydor 
dormoity & que celui de Ternate veilloit^ 
- mais que depuis fa venue c’étoit tout le con^ 
traire. Dom Pedre ajoutoic que nonobftaht 
tout cela, il étoit perfuadé que ce Roidan's 
le fond de fon cœurn’éioit pasfàchéque les 
chofes fe fufTent paffees comme elles avoiefte 
fait.. Il affuroic aiiffi la même chofe des Rois 
de Bacham & de Siam. Enfin U finiflbitei» 
s’offrant pour l’exécution de cetee eptrepri- 
fe, pourvu qu’on lui fournît tout ce qm fe- 
mit nécelfaire, afin qu’il ne lui arrivât pas 
comme à ceux qui l’avoienc précédé , & 
qu’il Dc fe trouvât pas dans U même hè-* 
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cefltté &’HPfc:îêmcs embarras^ E^ifuite ii 
s’étendoit comme pour répondre aux objec- 
tions ou aux accufations des Capicaines. 
Efpagnols qui accoutumez aux guerres de 
l’Europe, méprifent tous les autresennemis^ 
qui ne combattent pas avec toute l'adreffc , 
tous les artifices, &' toutes les machines à 
feir, qu’on emploie en Flandres, en France, 

Sc en Angleterre^ 11 difoit qu’il n’y avoir' 
plus dés-lors aucune Province de tout cet O» 
rient , qui ne connût l’artillerie comme orï . 
faifoit en Europe , & qui n’eût à peu près 
les mêmes machines j qu’outre la quantité 
qn’cn ont Icsjaponois, & l’adfeffe avec la- 
quelle ils s’en fervent, aufil -bien que les Chi- 
nois, & les habi tans de Mindanao & des Mo- 
luques, ilsen ont encore une particulière à fe 
fervir de leurs arcs & de leijrs flèches j mais- 
fur tout ceux de Java qui favent vaincre en** 
fuïant: que rous cespeuplesne manquent pas 
d’artifices & de ftratagémes, fi bien qu’on a De- 
foin contre eux, tant par cette raifôn , qu’û 
eaufe de leurs nombreufes armées, de toute 
la valeur des Efpagnols. Il ayoüoit qu’on* 
ne peut pas juftement comparer les iflesMo- 
luques aux places fortes & aux villes peu- 
plées de notre Europe , qu’on ne laiffe pas • 
d’atraquer & de prendre. Enfin il repré- 
fentoit qu’on ne devoit pas oublier tant d’E- 
glifcs Catholiques profanées dans ces ifles^ 
notre Rejigion chaflee & bannie des lieux 
où elle a\oit fleuri , & fes Miniftres perfe- 
cutez j tant de tirannies continuées , & la* 
liaifondcces peuples avec les Hollandois Su- ’ • 
jets rebelles deSaMajefté : qu’ainfi quand il: 

^ « . . ü 6>' ' 



228’ Hifioire àe lu Conqmu 

c’y auroic d’autre raifon que , le Ror 

devoii relever fon autorité & Ta puiflance , 
qui fembloient avoir receu quelque atteinte 
par la défaite de tant de Capitaines 3, & la 
ruine de tant vaifleaux. 

V II faut bien remarquer qu^encore que 
dans ces dépêches Dom Pcdre parlât de Pc- 
tat , foitde repos ou de troubIe,de pluficur» 
Rois & de plufieurs pais , où les armés 
Efpagnoles font glorteufemcnt occupées, ît 
n’y avoir pourtant aucun autre fujet fur le-" 
quel il s’étendît fi fort comme fur celui de 
la rébellion de Ternate , qui durcit depuis 
plus de trente ans , au mépris de l’autorité 
de notre nation. De là on peut juflemenc 
conclure , combien il eft important & mê- 
me néceffaire dans les affaires difficiles , de 
s’y appliquer entièrement , & d’y donner 
► toute fa capacité &■ toutes les forces de fon 
efprit, & même, pour ainfi dire, de s’en- 
têter de fondefiein, afin que l’événement ré- 
ponde aux efperances qu’on a eonceuës. Doin 
J?edre cnvoioit.aufli de longs mémoires con- 
lenans un pfpjet du Comte de Monrerey qui 
ctoit alors Vice-roi' du Pérou touchant 
l’expédition de cette afiàirc des Moluquesi 
, & par ces mémoires, on pouvoir connoïtre 
clairement que félon la penfée & les fentK 
mens de perfonnes expérimentées, cette en- 
. treprife étoit de la dernière importance, & 
qu’on ne pouvoir y donner trop de foins. 

Voilà l’état où étoient les chofes dans les 
Confeils d’Efpagn^à l’égard des Moluqnes, 
' & cependant ces ifles joiiilToient de repos > 
le commerce y âenrifibir» Il eft vrai qu’à 
.. . ; .1 - Teruate 
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Ternate on n’étoitpas tout 2 fait fans inquié- 
tude, & particuliérement le Roi n’étoitpas 
■tranquille. Ses heureux fuccès fembloient 
l’avoir mis en pleine liberté de fuivrc fon 
penchant & fon inclination qui le portoit 
à la rigueur contre les Chrétiens, mais à U 
douceur & à la débonnaireté envers les liens. 

Ï1 s’abandonnoit à l’amour de Celicaya , 
mais ce ne fut pas fi entièrement que quel- 
.qiies aWes femmes ne partageaÉÈint auflx 
les inclinations, & qu’ainfi fon cœur parta- 
gé ne fût toujours fort fufceptiblc de nou- 
velles amours. 

Cachil Amuxa fon Coufin germain , & un 
de fes plus braves Officiers, étoit marié de 
puis peu avec une fille du Roi de Mindanao, 
qui étdit une fort belle femme , & dont la • . ' 
beauté tenoit plus de celles d’Italie , • ou 
d’Efpagne , que de celles de l’ Afie. Le Roi 
fort accoutumé à violer les loix , devint , 

amoureux d’elle , & tâcha de la gagner. Son 
' rang , fa perféverance & fes préfens , le ren- 
dirent un amant redoutable au mari , & 
agréable à la Dame , fi bien qu’en peu de . 
tems il en fut fort bien receu. D’abord le 
. mari n’eut pas connoiffance de cette intri- « 
gue , parce «qu’on prenoit de grands foins 
& de grandes précautions pour la lui cacher: 
mart ayant fait réflexion fur quelques com- 
niiffions que le Roi -lui donnoic pour l’éloig- 
ner par d’autres conjeftures que le tems 
ennemi du fecret lui fournit , il n’eut pas de 
.peine à s’aflurer de l’outrage qu’on lui far- 
foir. Il étoit affez embarrane, & il ne favoit ‘ 
guère à quoi fe déterminer dans une pareille 
■ , . K. 7 coo- 
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conjoiïdure. Il n’ofoic entreprendre de tirer 
fa femme*: Tamouf «jai lui refloit encore- 
pour elle , & la crainte de la colère du Roî^: 
le retenoient» Il réfolut pourtant de fe van-* 
gerle mieuxqu*il lui feroit polTiblc par droit 
de repréfailles. 11 diilimula donc , & dans- 
toutes les occalîons on il pouvoir parler à 
la Reine Celkaya^il témoignoic avoir vnt 
grande paflSon pour elle-, foit qu’il feignît^' 
ouqu’il^aimâtvèritablement. Quüi^î’ilen 
foie il trouva moien de lui en parler 8c de Teti! 
perfuader comme il le defiroit» Il eut d*a- 
Dord à fouffrir des dédains, des rebuts, 8c 
les menaces que la Nature a donnéesjKJur ar- 
mes au beau fèxe. Néanmoins la ^erféve- - 
rance du Cachil vainquit Celicaya , qui 'ré- 
pondit à fon amour,” & confentit à êe qu’il 
voulut. Cette intrigue dura longtem's, jel- 
ques à ce qu’enfin elle vint à la connoilTan- 
ce du Roi , 8c qu’ainlî le commerce de pare 
8c d’autre fut découvert. Le Roi fier de f» 
dignité fut fenfible à la manière dont fon> 
Coufin s’étoit vangé’; mais pourtant ils ne 
laifierent pas de difiimuler l’un & l’autre 
8c ne rompirent pas ouvertement. Ils ne fi- 
rent pas non-plus de bruit ni d’éclat dans 
leurs maifons. Cachil Amuxa étoit fort né- 
cefiaire au Roi pour les affaires de la guer- 
re , qui eft auffi commune & auffi ordinaire- 
cn ces païsdà, que la paix l’efi parmi nous i' 
par une grâce particulière du Ciel. Ainfî il 
n’ofoit fe-déflarer ouvertement contre Inir'i. 
ni même chagriner ou maltraitter Celicaya;; 
Cette Reine fe défendoit par l’exemple de 
l’outrage q,ue le Roi lui avoit fait le. pre-^ 

mioîi» 
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mier , en fe donnant à une autre > comme S / 
la faute d’autrui eût pu juftifier la fienrte> 

^ ■ & que les femmes fuffent ci^droit d’imiter 
• le llefordre & la corruption des maris. 

Cependant le Roi avoit toujours cet afront 
fort à cœur , fi bien qu’un jour étant cam- * 
pé, il arriva que leCachil entra fans avoir - 
* * fon fabre dans la tente faite de branches ou 
. droit ce Prince. Il n’y fut pas plutôt entré» 
qu’à un certain lignai qu’on fit aux foldatsdq 
la garde, iis mirent le fabre à la main, Sc 
commençant à charger Amuxa > ils lui don> 

' nérent plulieurs coi»j)s fur la tête, dans Iç 
vifage , fur les bras., & en divers endroitSr 
de fon corps quiétoit defarmé & fans défen- 
fe. 11 connut d’abord la raifon pourquoi 
on l’attaquoit ainfi. Il fe mit en devoir de 
fe défendre le mieux qu’il lui feroit poflible, 
& ayant tiré promtement uneefpécé de poig? 
natH ou épée courte qu’il avoit , non feu- 
lement il s’en fervit pour fe défendre, & cii 
para plulieurs coups , mais même il attaqua 
fes alTalfins avec tant de vigueur ôc de cou- 
rage , qu’il en blelTa Üc renverfa les uns» 
& mit les autres en fuite. Il en tua quatre» 

' 2e fa fureur n’en feroit pas demeurée là, li 
le Roi ne fe fût retiré ailleurs. Cependant 
‘ ce Cachil qui étoit blelTé en plulieurs en- 
droits, perdait beaucoup de fang,lî bien qu’il 
tomba en foiblelTe , & pn le crut mort.. 
Mais un de fes Oncles étant accouru au bruit,, 
accompagné de fes gens , & le trouvant en 
cet état, lai fit bander fes plaies » & le fit 
porter dans fa maifon , où on le penfa dtt 
conlciitement même du Roi. Ce Prince cni 

niâi 
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■' ufa ainfi & donna cetre permifiion par crain- 
te , plutôt i]ue par bonté j parce que tous les 
parens du Cacnil furent fort émus de cet 
attentaft , & ils confultoient entre eux fur les 
moiens qu*ils pourroient trouver 3e s’en van- 
ger. Il y a beaucoup . d’apparence qu’ils 
• n’auroient pas manqué d’entreprendre quel- 
que chofe, & de fournir par ce moien une 
occafion favorable aux deffeins^des Efpag- 
nols , ü quelques perfonnes qui craignoienc 
une nouvelle guerre, n’avoient travaillé foig- 
neufement à la réconciliation, en appaifane 
les efprits irritez. Le Cachil guérit de fes. 
blelTures ; mais il en fut fort défiguré, par 
les grandes ic profondes cicatrices qu^il avoir 
à la tête &' au vifage# fi-biemou’à peine il 
étoit connoiffable à ceux qui l’avoient vu 
/avant fon accident. C’eft ainfi que.lerap-, 
portent les gens qui l’ont connu, & qui l’ont 
vu de notre rems à Manille & àTernatet 11 
fut remis en grâce auprès du Roi, & l’un Sc 
l’autre furent réconciliez avec leurs fem- 
mes, fans qu’on' parlât de ce qui.s’étoit paf-. 
Çé , comme fi la chofe eût été fecrett« , ou 
n’eût jamais arrivé. Tant il eft>vrai que le» 
nations font differentes dans leurs manières 
& dans leursientimcns, - ^ 
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E Comte de Lcmqs & le Con- 
feil deslndes dont il éçôit Pré- 
Ædént,.penfoient férieufement 
en Efpagne à/Paffaire des Mo» 
luquesy & aux moiens de poùf^ 
fer cette cntreprife à bout 5 ce 
qui fembloit être d^un heureux, prcfagc. On 
apprit le véritable état des chofes par les 
lettres du Gouverneur Dom Pedro d?Acug^ 
na. Le Roi y écanr fenfible, aufli-bien qué 
fes Miniftres , on donna tous les ordres Sc 
.Tori fit tous les préparàtifs néceflaires, afin 
de recouvrer en ces pais éloighez la réputa- 
tion & le crédit qu’on y avoir perdu., 
d'achever une bonne fois de foumettre Ter- 
nate. Quelques-uns attrrbuoient la dernière 
di.fgrace au peu d’unibn qui avoir été entre. 
^Çalliaato & Furtado* „ D’autres foupçon- 

noient 
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noient y avoit même eu une difcofJe 
générale encre les deux nations , i’Efpag* 
noie & la Portugaife,*& c^u’ellc avoir pro- 
duit ce mauvais éfet. Mais personne ne dé- 
velopoit la véritable caufe. On nepouvoic 
s’imaginer.que ce fût le défaut des çhofes 
néceffairespour cette entreprifé qui Peôt fait 
'manquer. Ces difputes celférent pour faire 
place aux moiens de trouver'quelque remé^ 
de à ce mal. Le Corilïte Préiident prit cec^^ 
te affaire avec toute la chaleur convenable^' 
Il en parla au Roi d’unemaniére forte & vi- 
ve : il lut repréfenca les allions 8i la condui- 
te, du.GénéralFurtado,. le fecours que Dôin 
Pedro d*x\cugna lui avoit envoié avec Gal- 
linato , & pourquoi le Aiccès n’avoit pasété 
heureux , bien que les Officiers & les fol* 
dats euffent fait leur devoir. Il 
tenoic.pour certain que les Rois des Môlü- 
ques qui ,pcrfévéroient dans l’obéiflance , 
avofencété fort tiédes, &n*avoient agi que- 
fort foiblement dans cette occafion r que ce- 
la prôcédoic^faos doute de quelque rarfoo' 
d’E'tac qui n’étoic j>as“difficile à deviner'^- 
telle que pouvoic être le deiFein d^encrecenir 
la guerre ,.&de fcfervir de nos armes pour 
leurs avantagés par-ciculiers , fans fouhaicer 
que les affaires Âiffent poaifées^à bouc : que 
fi l’on ne.faifoit cnforce d*exclure les Hol-. 
landois de Tdtoate , iâ ceoit à craindre qu*ils 
ne fe rendifTcnc maîtres de tout cet Archf- 
'pélague de la Conception , & qu’ils ne pri- 
vaffent le Roi deitoui le revenu qu’il tiroic 
des épiceries, comme ils l’en avoieoè' déja 
privé; dans la plufpaxc des lieux les plus con- 
fiderables des lnd.es. Sa 
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Sa Majefté , après avoir bien examiné les 
chofes , répondit en donnant fon approba*- 
tion à cette entreprife : mais en. ayant bien 
confidéré les difficultez & l’importance, il 
jugea qu’on ne lut demandoit pas aiTez de 
vaifleaux , de troupes & d’armes. C’eft 
pourquoi il ajoûta de fa propre main qu’il 
en falloir davantage , fans déterminer pré- 
cifcment la quantité. Il ordonna auffi qu’on 
y travaillât incelTarament , & fans perdre 
un moment de tems , témoignant fouhaiter* 
beaucoup de voir bien-tôc fes réfolutions 
mifes à exécution. Enfuite il donna fcs or- 
dres plus étendus plus fpéciüez par le 
moi en du Duc de Lerme , aün qû’on pour- 
fuivït le delTein commencé. Ainfi le Con- 
feil des Indes' fit. toutes les dépêches nécef- 
faires, & le Comte écrivit & envoia toutes 
les inftruélions* qu’il falloir au\Vice-Roi de 
la Nouvelle Efpagfls & au Gouverneur des 
Philippines, afin qu’ilsfctinffenrtout-prvtsy 
& en état pour l’exécution des ordres qu’ils 
recevroient. Le Roi écrivoit à Dom Pe- 
dre pour lui faire favoir précifément fa vo- 
lonté , & la manière donc il vouloir qu’il agît 
& fe conduifit dans cette afiâire. Voici la 
lettre. • - 

Dom Pedro eTAcugna mon Gouverneur ^ 
Capitaine Gcnérul dans les Ifles Pbilippiises ^ ^ 
Préfiàent de mon Audience Roiole quiy^ eft éta* 
hlie. Le vintiêmc de Septembre de Vannée der- 
niére mil fix cents-trois , je vous écrivis par- 
une barque 'd'avts fur laquelle Gajpar GomeK. 
de la Compagnie de Jefts alloit à la Nonvelî» 
Lfpflgne 3 ^ je vous mandois la réfolution que 

j'avois 
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y avais prifefur ce que vous tri* écriviez du Mo- 
itié pais lors-que vous y paffâtes en allant aux 
Philippines , touchant Pentreprijè de Tcrnate» 
En conformité j'ai donné mes ordres pour lever 
ici dans met Roiaumes d'EJpngne , cinq cents 
hommes , qui feront embarquez fur la flotte qui 
doit partir cette année pour la Nouvelle EJpag-- 
né. f'ai aufji écrit au Vtce-Roi de ce pois là 
qu'il y en fît lever cinq cents autres , afin'qtdon 
pût vous en euvoier pour cette entreprife -un 
'moins huit cents. J'ai aujji nommé quatre Qu'- 
fit aines pour commander les troupes qu'on y 
vera. L'un de ces quatre efl V Amiral Jean 
d'Efquivel , h qui j'ai donné commiff on pour 
être Chef ^ Commandant Général de ces trou- 
pes. J'ai encore pourvu quelques perfonnes dé 
capacité ^ d'expérience ^ des ordres néeejf aires 
pour fitccéder à ces Capitaines en cas que qael- 
cttn d'eux vint à manquer pendant Je voiage , dy 
pour prendre le commandement des Compagnies 
qu'a>n lèvera dans laNouvelle EJpagne y comme 
je l'ai mandé m Vice Roi. J'ai ordonné àcha- 
sun de ces Coûtâmes quarante ducats par mois; 
(bixante à l'Amiral Jean d'Efquivel ; vingt- 
cinq écus à chacun de ceux qui doivent être rnis 
à la place de, ceux qui pourroient venir à man- 
quer , cela jufques à ce qu'ils foient atTiveas- 
à la Nouvelle EJpagne. Ci-après , en cas que 
je juge à propos de donner au jujdit Jean d'Êf 
quivel le titre de Meftre de camp général y H 
aura fix vint s ducats par mois. - Quand ils fi* 
ront tous aâlueUenient dans le fer-vice , fi ledit 
'Amiral n'aque le titre qu'il porte préfentement 
de.. Chef Commandant des troupes qu'on lé- 
'Vp, il aura quatre-vints-dix ducats par mois. 
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Us Oipitaints foixante , leurs Subftitufs qua- 
rante , les foldats tant ceux qu'on lever» 
if/, que ceux qu'on lèvera dans la Nouvelle Ef- 
pagne , auront huit ducats par 'mois. Nous or- 
donnons au(ft nu Vice-Roi que conformément à 
cela J il envoie aux Philippines l'argent nécef- 
faire pour le paiement de ces troupes pendant 
un an : que s'il ejl befoin pour le bien de mon 
fer vice qu'elles demeurent plus longtems en ces 
pais là , il ait foin auffi dans la fuite de leur 
fournir ce qu'il faudra*^ en étant convenable- 
ment avet'ti par vous, C'efi ce dont il nous a 
Jemblé^à propos de vous donner avis^ charge dp' 
mandement. Que fi cette paye des fildatspeut 
être modérée dp“ diminuée , eu égard à celle qu 'on 
a coutume de donner à de telles gens en ces pais* 
//î, vous y pourrez faire le changement 
reformation que vous jugerez convenable^ en 
donnant avis de ce que vous aurez fait là-dejfus 
^ à Nous dp au Vice-Roi de la Nouvelle EJpag- 
ne. Mais à l'égard de l'Amiral Jean d’EJqui* 
vef desCapitainesdP de leurs Subjlituts ^ com- 
me aufii des Enfeignes , vous n'y ferez aucun 
changement. J'aiauff donné ordre au Vice- 
Roi de vous fournir tout ce qui vous fera nécef- 
faire, les fix-vints mille ducats que vous avez 
demandé pour cette entreprije , les fix pièces de 
canon de batterie . , dp les cinq cents quintaux 
de poudre pour les arquebufes. Les foldats qu'oH 
lève ici font armez de moufquets S" d' arquebu- 
fes ^ Vous prendrez foin que dans la dtflrihu- 
■< ttoH de l'argent^ dP àe tout le refie , les ebofes 
fe faffent avec ordre , ^ qu'on en tienne un 
compte exaâl^ Avec ce* troupes qu'on vous en- 
veiera d'ici dp de la Nouvelle ÈJpagne , con- 
jointe- 
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jointement avec celles que^vous pourrez ajpsm» 
hier dam les ijfles oà vous êtes , pour cette en- 
treprtji de ’Ternltte > vous tâcherez d'exécuter 
ce que nous avons projette y comme on P attend 
de la confiance qu'on a en votre capacité. S'il 
efi poffible vous irez vous-même en perfonne à 
cette expédition , laijfant dans les ifies de votre 
Gouvernement tous les ordres convenables pottr 
leur fureté. Mais en cas que l’état la dij- 
pofition des afi'aires ne vous pût permettre d*ÿ 
aller , vous nommerèis à votre place quelcan 
dont r expérience la capacité vous Joient con^ 
nués y qui ait le commandement général ^ là 
charge de tout. C'efi ce dont je vous donne an 
pouvoir exprès dy jpécial. Ma volonté efi au fit 
qu'en cas que vous alïajfiez vous-même à cetté 
expédition y é^vinffiez à y mourir y ou celui que 
vous auriez nommé en voire place , en n'y al^ 
lant pas vous-même , l’Amiral ^ean d’EJqui- 
vel en ait la charge ^ le commandement , çÿ» 
que toutes 'les troupes qui y feront emploiées , 
tant celles qui demeureront Jhr les vaijfeaux , 
que celles qui auront déh arqué y lui obeijfent com- 
me elles pourraient faire à vous même. J^or- 
donne auffi qu'en ce cas que vous vinffiez à masi-' 
quer , que Jean d'EJquivel vous Jhceédât Je- » 

ion ce que je viens de régler' y il fera fournis d 
won Audience Roiale des Philippines , d^ Jbn 
%utorité Jubordonnêc à celle de cette Cour Sottf 
ver aine, f 'ai nommé moi même 'les Capitaines • 
qui commandent les troupes - levées dans mes 
Roiaumes d’Efpagne , dl^j'ai choifi pour cela 
des gens de mérite dst* de Jervice. Ainfi je vous 
recommande ^ vous (frdonne de les honorer 
s^.de des favorifer en tout ce qui fera jufie d^ • 

' ' raifoH- 
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r^iijhtmübk; en quoi vous meferezpla'jfir. J*a- 
'joute encore que vous ne les reforniicx point ^ ni 
ne leur ôtiez leurs compagnies pour les donner à 
d'autres , J’ans de jufies raijôns, ou fi ce n'eji 
pour les emploier ailleurs en quelque choje de 
plus confidérable. Ce n'eft pas que s'ils commet- 
toient quelques fautes^ nous ne vous laiffions le 
droit de les châtier comme leur jupérieur. Ces 
troupes ont ordre de partir de la Nouvelle Efi. 
pagne dès la première oceafion qui fe préfente~ 
ra , lors qu'elles y feront une fois arrivées , <ÿ* 
Jûr les premiers vaifieaux qui feront prêts: 
L'on ejpére que dans cette attente vous mettrez 
toutes cbo/esen bonétat\ afin qu' auffitôt que ces 
troupes feront arrivées aux Philippines , on puifi 
fe agir , cb* fi mettre aâuellement en devoir de 
travailler à l'exécution de P entreprife. fevous 
recommande extrêmement d'ÿ jirocéder avec 
toutes les précautions , tous les Joins , ^ toute 
la prudence qu'on doit attendre d’un brave foN 
dat Ù* d'un expérimenté Capitaine tel que 
vous êtes. Faites exercer les troupes , (é^ leur 
fuites obferver une bonne dijcipline^ S* tâchez 
de mettre fi bon ordre à tout , que nous pu f 
fions parvenir au but que nous nous fomme s pre^ 
pofiz i puis que c’efticiune entreprljefort impor-- 
tante^ tant, pour les fuites qu'elle peut avoir,' 
que pour la dépenfi qu'il y faut faire. Vous 
prendrez foin aufi qu'on tienne un compte exact 
de tout ce qu'il faudra prendre fur mes reve- 
■ de remploi qu'il en faudra faire ; ^ 

vous éviterez autant qu'il Jêra pefiible les dé» 
penj'es inutiles ^ fuperfiuës. Vous ne manque^ 
rez pas de me donner avis de ce qui ftpaffira, 
taupes les fpis que vous eu ûurez occàfion. Lors- 
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que vous aurez repris le fort de Ternate , vous 
y mettrez^ auffi bien que dans Vifte , tous les 
ordres convenables pour leur Jureié, ^ 'ordon- 
ne ou Vice- Roi de U Nouvelle Efpagne , qu'auf- 
fitêt que les troupes qui partent d'ici y feront 
arrivées , il vous en donne incontinent avisp^ar. 
la première commodité qu'il en trouvera ; qu'il 
vous marque difiinâîement le nombre précis des ' 
troupes qui front en état d'en partir , • tant 
de celles qui feront venues d'ici , que de toutes 
les autres levées ailleurs i ^ qu'il vous mar^ 
que le tems de leur départ , afin que vous met- 
tiez toutes chefs dans l'état où eücs devront 
' être à leur arrivée, Que (i vous jugez qu'il 
fit à propos que ces troupes ^ ou lieu d'aller à 
MantUcy s'arrêtent en quelque autre endroit^ vous 
y donnerez l'ordre que vous jugerez le plus con- 
,venab!e. De VaUadolid le vintiême dejfuia de 
l'an mil fix cents quatre, 

Après rcxpédition de cette dépêche on 
commença en Efpagne à mettre en exécu- 
tion ce qui y eft contenu. Avant cela, c’cft- 
à-dire Tannée precedente mil fix cents trois, 
pendant que le Gouverneur DomPedre étoit 
occupé à faire des.«préparatifs pour le même 
deflfein de cette guerre des Moluques, il ar- 
riva aux Philippines un accident qui pou- 
voir juflement faire craindre' leur ruine & 
leur perte totale , & peut-être d’autres en- 
core plus confidérables. Il y eut au mois 
(l’Avril un embrafement à Manille , par le- 
quel plus de la moitié de la ville fut brûlée, 
fans qu’on pût fauver les éfets & les mar- 
chandifes que les vaiffeaux arrivez depuis 
peu de la Nouvelle Efpagne, en ayoienc ap- 
porté. 


. -âes Ijles Môlu^ues. Liv. IX. ll’î , 
0 * »• 
i( f*t)rté, bien qu’on les eût ferrees dans les eh- 

'« droits des maifons ‘qu’mon croioit les plus^ 

5 . feiirs. Jlyeutdeux'centsCwxante&riix mai- 

f • fons de bnikfes, dont une:partie éroit bâtie 
c de bois & d’autre de pierre. Le feu gagna 
.T J julqu’aii Monaftére de Saint Dominique, la 

iVlaifon Roiale , l’Eglile, î’Hopital Roia-1 
:<j des Efpagnols, & le^magafîns, fans qu’on pût 
^ *fauver aucun desbâtimens qui étoient entre- 

r deux. -Il y eut quatorze perfonnesde la na- 
tion Efpagnole qui périrent dans cet embra- 
•femcntjdunombredefquellesfutlcLicen- 
tié Sanz'Chanoine de la Cathédrale. Il y 
périt aiilTi quelques Indiens & quelques Né- 
, g«es. La perte fut^eftimée à un million. Il 
^ fembla que c’dtoit là comme un prdfage de 
ce qui devoit arriver, conformément à qud- 
* ques autres lignes qu’on vit dans le Ciel. . 
Au mois de Mars précédent , il étoit venu, 
clans la baie de Manille , un vaifleau de la 
Chine , fur lequel, félon que le rapporroiert 
les fentiiielles , il y avoir troisgrands Man- 
darins , avec un équipage & des marques 
qui les faifoient connoitre tels. Ils venoient 
pour quelques affaires qui concernoient le 
fervice de leur Roi, LeCouverneuT leur ac-" 
corda lapenniffion de fortir deleur vaiffeau» 
& d’entrer dans la ville. Lors-qu’ils eurent 
débarqué, ils fc mirent dans des fîéges d’i-_ 
voire, ou de quelque bois poli &doré, &: 
furent aînfî portez fur les épaules de leurs 
Serviteurs qui étoient vêtus de couleur, al- 
lant de cette manière droit à la maifon Roia- 
Ic, fuivis par un grand nombre de leurs gens. 
Le Gouverneur les atrendoit, accompagne 
V Tome. IL L des 
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des Auditeurs , & d’un grand nombre de 
Capitaines & de foldats qui occupoient les 
lieux par où ils dévoient paffer en entranc 
dans le palais: il y en avoir aufli beaucoup 
d’autres dans les rues & dans les places. En 
arrivant les valets qui les portoient, les mi-, 
rcnt à terre. Ils laiflerent leurs enfeignés, 
leurs lances, & les autres marques d’qften- 
tation pompeufe qu’ils ont coutume d’avoir,' 
& entrèrent jufques dans une grande falequi 
ètoit magnifiquement ornée. Gomme ils 
virent le Gouverneur qui les attcndoit de- 
bout, les Mandarins avec des humiliations, 
.des revérénces, & descivilitez à la maniè- 
re de la Chine, s’approcJ^prent de lui. Dom 
Pedre répondit à l’Efpagnole aux honnêre- 
tez qu’ils lui faifoienr.^ Après les compli- 
inens, pour exécuter leur commiflîon, ils lui 
^dirent, parlemoien des Interprètes : que 
leur Roi les^envoioit avec un Chinois qu'ils me* 
noient enchaîné , pour voir eux-mêmes de leurs 
propres yeux une ijle d'or nommée Cabit , pro* 
che de Mcmillet dont ce Chinois avoit informé le 
Roi leur Maître en lui difant que perfonne ne 
la pofedoit : que de plus il lui avoit demandé 
un bon nombre de vhijfeaux pour la prendre eh* 
s'en rendre maître , promettant de ramener tes 
mêmes vaijfeaux chargez d’or , h qu'au cas 
que. ce qu'il difoit ne J'e trouvât pas vrai , il 
vouloit bien qu'on lut fît perdre la vie: qu'ain- 
fi ils^ étoient venus pour examiner la vérité de 
ce que cet homme difo ’it , voir une ijfle fi ra~ 

av, afin d'en pouvoir dire des nouvelles certai- 
nes à leur Roi, qui n' avoit pas voulu commet- 
tre une a faire fi importante fi curieufe , qu'à 
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^es perjonnes ePun rang coHjidérable^ç^ctt qui 
il eût beattccup de confiance. 

Dom Pedro d’Acugna leur répondit en 
j)cu de mors : qa*ils étaient les bien venus e 
qtdilsallnjfent fie repofer dans le logis qu'on leur 
avait préparé dans la ville ^ tant pour eux que 
pour tous leurs gens : qu* après cela on pourrait 
plus à loifir tro tter de Pafiaire dont ils lui 
' parlaient. Ils prirent donc congé & forti- 
rent , te quand ils furent à la porte du Pa- 
lais, ils fe remirent dans leurs fiéges , & 
fe firent porter fur les épaules de leurs efcla- 
ves iufipi’à leur logis. Le Gouverneur leur 
fit fournir des provifions & eiesrafraïchifle- 
mens, pendant tout le tems qu’ils y demeu- 
rèrent. 

Il efl: évident que la venue de ces Man- 
darins devoir paroitre fufpcéle , & qu’ils 
a voient quelque intention fecrette, & diffé- 
rente de ce qu’ils publioicnr. Les Chinois 
font fins & cachez comme ils font foupçon»' 
neux & défians j & il n’y avoir nulle vrai- 
femblance que leur Roi les envoîât pour ce 
qu’ils difoient. Audi la fiûion ctoit-elle 
( ' * trop groffiére pour la perfuader à desEfpa- 

y gnols. Dans le mêmetemshuitnaviresChi- 

nois arrivèrent à Manille avec des marchtn- 
, difes. Les équipages difoient que les Man- 

j darins étoient venus pour épier & pour re- 

. connoître le pais, fon état , & fes forces , 

, parce que le Roi de la Chine vouloir rom- 

pre la paix , te défendre le commerce avec 
les Efpagnols, puis envoîer contre lesPhi- 
, . lîppines une nombreufe flotte qui pût por- 

j . rer cent mille hommes de combat , pour 

I . * L 2. . ■ prcp- 


Digitizef) by Cooglc 


'-2,44 Htfl^ire de la Comjftête 

prendre ces illcs. Ils ajoûtoient q"u*on faî- 
Ibit tous les préparatifs nécelTaires, afin dc. 
pouvoir exécuter cette emreprife dans l’an- 
née. Sur cet avis le Gouverneur redoubla 
fes foins & fes précautions , pour la -garde 
,& pour la furexe de la ville, & ordonna que 
les Mandarins fuffent bien traitrez, mais 
qu’on ne leur permit point de fortir , ni mc> 
me d’adminiUrer la julUcc parmi.les San- 
gleyes , comme ils avoient commence à fai*>. 
re , ce qui leur fut forr fenlîble , & ils en 
parurent chagrins. Incontinent après , le- 
Gouverneur leur fit dire qu’ils pouvoienr 
traiter de i’afi^ire qui les avoit fait venir* 

f tour s’en-retourner enftiite promtement dans 
eur pais. On faifoit tout cela fans que les 
pfpagnols fiffént paroître ni crainte, m foup- 
çons, & fans témoigner qu’ils eufl'ent péné- 
tré les intentions fecreixcs'desChinois. ' ‘ 
Les* Mandarins vifîtérent «ne autre fois le 
Gouverneur , & alors il leur parla plus ou- 
vertement, & eu faifant quelque erpecede 
railleriedeleur venue , il leur dit : tjtdil était 
Jurpris que U de la Chine eût ajouté foi à 
cet homme qu'ils tenaient prifonnier , ou qu'il 
fût creu que quand même la chofe fe ferait trou- 
vée véritable , ^ qu'il y eût en quelque endroit 
des Philippines une fi gronde quantité d’orales' 
fjpagnols laipiffent emporter ces tréjors , h 
P aïs étant comme fl eJl.fluRoi A' EJpagne, Les 
Mandarins répondirent , qfiJs comprenoîent 
fort bien la vérité de ce qu'il leur difoH ^ mais 
que leur Roi leur ayant commandé de faire ce 
voiagCy ils avaient été obligez de lui obéir ^ ^ 
de Je mettre en état de lui porter réponfe , & lui 

rendre 
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fendre compte de ce qidils auraient fait : qü*aitt- 
fi après ces diVtgetfces^ pàr îefqueUes ils avoienf 
'voulu jatisfa'ire à leur devoir , ils étaient prèti 
à t'en retourner. Le Gouverneur qui' fou- 
haitoit (l*abréger & d’expédier promtemenÉ 
•cette affaire , fit conduire les Mandarine 
avec leur prifonnier, & toute leur fuite au* 
port de Gabit , qui eff,à deux lieues de la! 
ville. Ils y furent reccus au bruit de toute' 
l’artillerie , qu’on fît tirer exprès dans le 
tems qu’ils débarquèrent i ce qui les furprit 
enfortc qu’il n.e purent cacher l’étonnemenC 
& la crainte qu’ils en conçurent. Quand 
ils furent à terre ils interrogèrent leur pri-^ 
fonnier , lui demandant fî c’ètoit là cette 
iile dont il avoir parlé à leur Koi ? H ré- 
pondit, fans s’étonner ÿ que ce l’ètoit. Où 
. eft donc , lui dit-on , cet or dont vous avez 
parlé ? Tout ce qui eft dans cette ifle eft or, 
repIiqua-t-il encore , & je le garantis bon. 
Il répondit à peu près de la même manière 
^ plufîeurs autres queftions qu’on lui fit j &: 
ie tout fut écrit err prèfencede quelques Ca- 
pitaines Efpagnols , & de quelques Inter- 
prètes en qui on fe fipit. Les Mandarins , 
pour dernier afte de leurs foins & de leurs 
diligences, firent remplir de terre un panni'er 
fait de feüilles de palmier, pour la porterait 
Roi de l'a Chine. Enfuite après avoir man- 
gé, & s’être un peu dèlaflez, ils retournèrent 
à Mapille. 

Les Interprètes rapportèrent qiie lé pri-^ 
• fonnier fe voiant beaucoup prefiè par les 
Mandarins, de répondre franchcmenr& net-- 
«ement , leur dit , que ce qu’il avoir prètén- 
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(iîu faire entendre à fon Roiétoit, qu*it y 
avoir beaucoup d’or & de grandes richel-- 
fes en la puiflfance des habitans des Philip-* 
pines & des Efpagnols , & que fionJui 
vouloir donner urie Aorte, avec descroupe5> 
il s’ofiroit comme homme qui counoifToic 
très bien le pais, ayant des terres dans Pillç 
de Luçon, de fc rendre.inaïtredetoutescèÿ 
ifles , & de retourner à la Chine avec fes 
vaiffeaux chargez d’or. Cela joint, à ce que- 
quelques autres Chinois avoient dit aupara» 
vant , paroilToit bien plus vraifemblable que 
la AÎlion des Mandarins. C’étoit auffi-le 
fentiment qu’en avoit Frère Dom Michel- 
deBenavides élu depuis peu Archévêquede 
Manille, qui entendoit la langue Chinoife, 
11 avoit été à la Chine, où il avoit conni» 
les artifices desSangleyes , & même éprou- 
vé leur cruauté par des tourmens qu’ils lui 
av'oient fait fouffrir. On jugea donc que 
' fous cette feinte & ce faux prétexte , le^v 
Mandarins croient venus pour reconnoîti^ 
le pais , & pour y jetter des temences dl- 
fédition, & difpofer les efprits à un louleve- 
menr. Ces fortes de jugenvens paroiflbienc 
d’autant mieux fondez ,‘qu’on connoiflbit af- 
fez le mauvais p3uchant,&lesmaligties in^ 
tentions desSangleyes. On enpourroit don.*^ 
nerplufieurs preuves , mais fans en chercher 
ailleurs on en trouve de fuffifantesdans quel- 
ques articles d'une longue lettre que Fernand 
, de losRios jdonton a ptarlé cy-devant, écri- >■ 
'vit à Manille , du port de Pinar,'dans la 
province de. Canton , où il étoit allé pour 
Je fervice ds l’Eglife<& de fon Roi.. *. 
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Ces ItifideUes i dit-il, font de tous les peur 
pies du Monde ceux q^i ont le plus gâté cSv le 
plus cBirompn la lumiére naturelle la droite 
raifon. Pour traitter avec eux , il faudroit des 
Anges plutèt que des bnmines. ^e dis ordinai~ 
renient, pour mieux faire comprendre en quel pais 
nous fbmmet, que c'efi le. véritable Roiaume du 
Démon , oh il par oit clairement qt^il gouverne 
avec une autorité fiuveraine , un empire ab- 
folu. Il fimble que chaque Sangleye fait un Dia~ 
hle incarné , puis qu'ai ?Py a ni fraudes , ni 
malices dont ils ne joient capables , comme ils 
le font voir chaque jour par expérience. Le 
Gouvernement du pais paraît hon au-dehors ^ 
bien réglé en éfeton peut dire qu'il P ejl par 

rapport à fa confervation. Mais eu examinant 
les cbojhs de près .fOn trouve P ar^tout des caraâé^ 
res des manières Diaboliques. Ils ne pillent ni 
ne valent, ni n'ajfaffînent publiquement les étran- 
gçt^f; mais ils font fout cela par de s voies d'au^ 
tant plus dangereu/ès qu* elles font fecrettes, 
qu'on nepeat s'en garentir. 11 y.a dans cette let- 
tre plulieurs autres chofes de la même nature. 

Les foupçons qu’on avoit contre les San- 
gleyes furent affez vérifiez à Manille , en 
ce qu’on y apprit que le Commandant des. 
Gardes du Kjoi de la Chine , lui avoit de- 
mandé la conquête des Philippines, à la per- 
fuafîon de ce Chinois qu’on tenoit prifon-- 
nier. Le Gouverneur Dom Pedre traitta » 
bien les Mandarins , & à l’égard de leurs 
intentions & de leurs defleins , il fut tou- 
jours endoutequels ils pouvoîentêtre: mais- 
il ne laifla pasdeprendrclesprécantionsque 
la prudence lui confeilloit. , 11 ne manqua • 
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• « » 

pas de faire trouver des gens auprès 
^ui leur demandèrent ce qu’ils penlbienr 
de la fourberie de cet homme, puis que non 
lèulement ils avoieui vu qu’il n-’y avoir 
. point d’or dans le lici^u’il avoir marqué , 

• mais qu’il n’y. en avoit même ni figne ni ap- 
parence; que puis qu’ilsvoioientlachofede 
leiirs propres yeux , il falloîi le faire ligner 
comment il avoir menti à Ton Roi;. Un des 
Mandarins lui ordonna de le faire : il prit 
la plume & traça trois caraéléres,. quivoù- 
loienc dire ^ fi h Roi veut^ c*efide Vgt^^ ^ 
dil ne vêtit pas^, ce rdeft -que du fable Gorh- 
me on le prefla davantage , H déclara , qü’il 
avoir voulu faire cnBenure au Roi que l’or» 
dont iMui parloir fe trouvoit aux. Philippin 
nés, afin de l’obliger parce moien àdiiidon-^ 
ner uqe grande, flotte V & des forces confia* 
dérables avec quoi, il & pût vanger des 
Sangleyes Chrétiens .qui lui avoient'fetr^i^ 
vers outrages- On s’arrêta peu à. tout 
&. quoi qu’on rferiiblât y commettre l’hon-»- 
neur & l’autorité des Mandarins, on aterU 
. bua la chofé à» une pure vanité, & perfonne* 
ne crur'que lesChinoiseulleiu defifein défais 
ré la guerre hors de*leur païsi* i:-es Manda- 
/xins s’en retournèrent, après* avoir félon ie 
Sentiment: de quelques-uns formé quelque. 
: complor avec les Sangley es quiétoientdans 
ces ifles , au no^re deplusdecre 
tant à Manille qu^iillcurs;.^ '! Le Roûcte is 
Chine s^étoit déjà réndu. maître d’une ma^ 
aiére à peirprèsfembRblê de l’ifle ^'d’Ay*^^ 
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n^o , cjui eft un païs fort fertile , voifîn de 
Ibn Roiaume , oiVIes Chinois s’étoient in-, 
troduits fous'le prcrexre du commerce, com- 
me ils ont fait à Manille, & do^tilsfere^-■ 
direnr maîtres,- la pofledant encore aujour- 
dhui. La pêche des perles eft fi abondante' 
dans cette ifle , que l’An mil fix cents on- 
y en pêcha félon les ordres du Roi'quitü^e 
cents ^ Arrobes. Cela ne paroïrra pa$»in-- 
croiable à quiconque faura qu’un peu au- 
paravant on avoir aflemblé en quatre mois' 
de tems dix fept cents barques à rames pour' 
cette pêche , <Sc que chacune étoif obligée’ 
de fournir , un pic de pcrles' qui’ eft cirtq 
Avpobes, jufqucs-à ce qu^on en' eût aftemblc 
une quantité fuffifante pour rebâtirquelquesr 
appartemens Roiaux du Palais, qui étoienr 
ruinez. Ce Roi les fit donc refaire, faifanr 
couvrir entièrement les murailles & les plan- 
chers de rangs de perles, & d’oifeaux y. 
d^ànimaux', de fruits &de fleurs, delà mê- 
me matière précieufe,'fur un fond delâmcj' 
d’dr. La preuve de ce fait fe trouve dansr" 
mr écrit aurentique qu’bu en fit faire expref- 
l'ément, parce que comme cela pouvoir ai- 
'iément paroître fabuleux , on voulut en auto-* 
rifer le récit par un ter aéle.- 
Le Gouverneur des Philippines ne mépr!-- 
Ibit pas fi fort ce qu’on avoir dit de l’inten- 
fion des Mandarins^, bien qu’il n’en fit au: 
cun femhlanr, quecelanel’oblige.ât à prendre 
quelques précautions , & particuliérement' 
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celle de faire prefler la réparation des mu-^ 
laüles de Manille. Cette ville affligée par 
remb-rafemenc dont on a parlé , & dans le- 
quel, avecplufieursautreschofes, elleavoit 
auffi perdu beaucoup d^armes, tâchadefup- 
pléer à cette perte le mieux qu’il ldi fut 
poflible* Les Sangleyes même lui aidèrent 
en cela. Il faut remarquer qu’aux Philip- 
pines ces gens ont leur gouvernement à part. 

.Uans le rems que le Gouverneur Dom Pe- 
dre faifoit avec le plus d^empreflement fes 
préparatifs, pour la guerre des Moluques > 
on vit arriver à Manille , une chofe qui pou- 
. voit non feulement fupfendre cette expédi» 
tibu , mais même ruiner entièrement cette 
„ Province. Il y avoir un homme qui s’y étoie 
établi > & y avoir toujours demeuré depuis 
le tems qiielegrandCorfaireLimaony etôit 
allé. L’hiûoire de ce Corfaire eft célébré 
en ce pals-là , & l’on ’ en a écrit plulîeiir^ 
livres en langue vulgaire. Cet homme, donc 
on parle, étoit Idolâtre au commencement,. 

. & Limaon s’en fervoit > difoit-on , à ii» 
ufage infâme. Il fe nommoit, Encan , & 
étoit originaire de Semygua dausda proviin- 
ce de Chincheo. Il fe fit Chrétien & fiic 
baptizé, dans le tems de Santjago de Vera 
quiluidonnafon nom de familier u bien qu’iî 
fut nommé à fon Baptême Baptiilede Vera.. 
Il étoit habile & fort aélif , de-forte que. 
s’étant mis dans le négoce il: y refiffit B heu-, 
reufement, qu’il devint puiiTamment riche > 
&■ eut beaucoup de crédit auprès des Gou- 
verneurs des Philippines. Par fon moren & 
par fes cadres les Sangleyes demandèrent à 
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DomPedre comme uncgrace, qu’il leur per- 
mit de bâtir à leurs dépens le parapet de la 
muraille à laquelle on travailloit, parce que 
fe regardant comme -une partie de la Ré- 
publique, ils fouhaitoient de rendre cefer- 
vice à Sa Majeftér Ils otfroient pour cet 
ouvrage chacun quatre rifdales. Cefervicc, 
& la faveur des citoiens qu’ Encan , ou Bap- 
tifte , s’étoit aquis par plufieurs bienfaits, 
empêchoient , ou affoiDliffoient au moins 
beaucoup les foupçons qu’on auroU pu con- 
cevoir contre lui , fur le fu)ec de fa confpi- 
ration, 

-Cet homme croit conlrxléré par lesEfpag- 
nols , & aimé par les Sangl’eyes , dont iî 
«voit été élu Chef & Gouverneur plufieurs 
fois. Il y en avoir beaucoup qui dépendoienc 
de lui, bc dont il étoit le parrein & lepro-^ 
teélcur. 11 avoic alors la précaution de ne 
point fortir de la ville, pour ne donner au- 
cun foupçon, & pour faire bien juger de f* 
fidélité par fapréfence.^ Néanmoins fans par- 
tir du lieu , il ne laifibic pas de faire mou- 
voir des refiforts éloignez , d’animer tes- 
efprits, & d’avancer les préparatifs de leur 
eutreprife par le moien de fes conndens.- 
II voulut favoir le nombre de gens fur lequel» 
on pouvoir compter pour l’éxécution dé fes- 
deflfeins, & pour s’én afiTiirer d’une manière 
fecrette ,, qui ne pût faire aucun éclat , il 
ordonna que chacun de ceux- de fa nations 
lui porteroit une aiguille. Il feignoit quel- 
que deffein&inventoit quelques railbns pour- 
quoi il faifoiccetredqjpande. LesSangleyes> 
f»it qu’ils connuffent ou qu’ils ignoraffenrfes- 
. . . , • ‘ i* 6 véri- 
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véritables intentions} obéirent à Tes ordl^w. 
Ëncan ayant mis toutes ceséguilles dans uns- 
caffette ,, en trouvable nombre fi grand que- 
cela l’encouragea beaucoup» à* commencer^, 
une entieprife bien différente de ce. qu’ils 
avoit prétexté en les demandant. 

Cependant le Gouverocur- faifoir prefler 
la conftruélion des murailles; H faifoitauf-- 
fi lever des foldats } & demandoit de tous» 
côtcz aux Juges ik Officier s-des lieux^îqu’onr 
four nir des muni rions >& des armes ppur le»^ 
beloins de la ville., lly.avoit presduParian» 
un.autre quartier qui étoii habité par jdes* 
Japonois } nation ennemie des Sangleyes ,^ 
avec quîj.quânddls fonrdans leur païs y il» 
ont- prefque une.- guerre contiaueÛe..* Le 
Gouverneur fit venir lesprincipaux decesjà— 
ponoiS}, & les aiant- interrogez deexanrinc» 
avec.adrefTe}il tâcha de découvri rouelle étoir 
leur difpoficion 3 & ce .qu’il en pouvoirat-*- 
tendre en cas de-befoin , leur demandant 
s’ils lyi doniieroienc feceurs contre les Ghi»- 
Dois^ en cas qu’ils le vinffent attaquer,. ‘Les 
Japonois tout glorieux de laconfiancequ’on 
. leur têmoignoit , & de ce qu!uue occafion fa* 
vorable de combattre leurs ehnemisnaturelsi, 
fembloic leur devoir être bientôt offerte ,• 
répondirentqu’ilsétoient'prêtsdecombattr8• 
ik de moiu ir avec des Efpagnols ,, & pour.’ 
leurs intérêts. Ces-foi»s& cette précaution/ 
tic Dom Pedre , quoi^que fages , produifi-- 
xcn t- lui- mauvais éfet ,, parce que les j aponoi s - 
ne feurent, pas ferairci Ils-rapportérent-mê*- 
me les chofes-autremejjt qu’elles n’étotent„ 
Sw^avcc. des. additious de leur invention 
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f[-bien qu’on publioic qu’avec leurfecourï- 
Dom Pedre fe propofoir de faire maflacrer 
tous les Sangleyes. (^elques Japonoismê* 
me en avertirent les intereflez,-afin qii’ilsfe 
fauvaffent, & ilsfeftrentpaïer de leur aver- 
rifîement. Il y en eut don<- plufieurs qui 
penférent à fe retirer, & à s’enfuirdanslcs 
montagnes-, & tous en générai furent rem- 
plis de craintes'& de foupçons, fi bien que 
ceux qui avoieat envie de fe foulever trou- 
vèrent en cela même une occafion favorable,- 
pour faire entrer les autres- dans leur fenri^ 
ment, & ils confolérent par leurs promeffes' 
ceux.à qui leur deflein avoir cauféde l’inquié- 
tude.-Ën éfet la plusgrande partie d’entre eux 
s’engagèrent dans la- conjuration, & pour 
commencer Inexécution de lèurs pernioicu» 
tiefTeins’ ils^choiflrenrle jour de Saint Fran- 
çois , lors> que: les Chrétiens feroient occi:^ 
pez dans- leurs E'glifes- à-; célébrer la fête da 
ce Saint. Dnauires difent qu’ils avoient ré-*^ 
folu'd’aitendrc jufqucs à'ia nuit pendant' 
laquelle ils dévoient entrer dans -la ville air 
nombre de vint cinq mille hommesj dégor- 
ger tous nos gens» Omeur quelques indices- 
d quelques avertiffemens de la chofe, non-* 
obftant toiues'leurs précautions, & leur ex-t 
altitude à bien garderie fecret- JeandeTa*- 
lavera Curéde C^uiapo*,. fit avertirl’Arché* 
vêque- qu’une Iinlienne^ dont un^Sangleyo 
étoit amoureux lui avoiti découvert la conf^ 
piration- qui fe.-devoit exécuter le jour de 
Saint Françoisi Qn difoit atiffi qu’une 
gre avoit dit que la nuit qui fuivroit lafere- 
de ce. Saint.,. on.yeft-oit un grand carnage.-,, 
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Zc un incendie pareil à celui qu’on avoir Vu 
il n’y avoir pas longtems. Le Gouverneur 
& les Auditeurs apprirent tout cela, & eu- 
rent encore plufieurs autres avertiflemens à 
peu près femblables. Il fernble même qu’il 
fuffifoit pour avoir de violcns foupçons , de 
voir que les Chinois yendoient jufqu’aux 
moindres ch<^es , &. pour ainfi dire, jufqu’- 
aux vieux fouliers j & qu’avec beaucoup de 
foin & d’empreffement ils retiroient leurs^ 
éfets, & fefaifoientpaierdccc qui leurétoit 
deu^quoi qu’on put auffi croire que cela fefai- 
foit dans le deflèin de fe retirer, plutôt que 
dans l*intentiou4’entreprendre quelque eho- 
fe.’ Le Gouverneur emploia fesfoins en par- 
ticulier pour les ralTurer , & fit même pu- 
bliercndivers endroits qu’on ne vouloitleur- 
faire aucun mal , ' afin de leur ôter par ce 
moien la crainte & ks' foupçons qu^ils 
avoient des Efpagnols & des Japqnois. II y 
engagea même par des proteftations la fot 
& l’autorité puolique î mais tout cela ne 
pouvoir les raflurer. Trois joursavant la fê- 
te de Saint François , plus de quatre cents 
Marchands Anhayes n’ayant pû expédier 
leurs affaires , écoient demeurez dans la vi J le ► 
Ceux-ci voiant le trouble & les mouvement 
où plufieurs étoient fur le bruit quelesEfpag- 
uols & les Japonois lesvouloientraafTacrer^ 
envoiérent à DomPedre un nommé Chican^ 
qui croit aulfi Anbay,' ou Cbincheo, d’une 
Province qui dépendoit de fon Gouverne- 
ments Cet homme choifit la nuit pours’a- 
quiter de fa commiflîon par la crainte qu’il 
avoic des autres Chiais.- 11 propofa ait 
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Gouverneur fes craintes j & le. trouble dans 

■ lequel ils étoient lui & fes camarades, fan» 
(avoir quelle réfolution prendre , ajoûtanf 
que c’étoit pour cela qu’ils s’adrelToient àlui 
pour avoir fon avis , & pour implorer fa 
proteûion. Dom Pedre l’écouta favorable- 
ment , & lui répondit, en le ralTurant au- > 
tant qu?il lui fut poflible , & dés le ,len— • 
demain il alla lui-même en perfonne parler 

à fes compagnons , avec beaucoup.de douceur 
' & d’honnêteté , & Icitr dit qu’ils ne dévoient 

rien craindre., & que ce n’étoit pas la coït- 

■ tume des .Efpagnols , de faire de femblables 
trahifons , ou de confentir qu’elles fuflent ' 
faites. Parce moien dis furent raffurezir 
maiscependant les mal-intentiounez ne s’en- 
dormoient pas. 

Il faut . remarquer que les Sangleyes habi- 
tent dans un quartier feparé que les Arabes, 
nomment Afcayceria, comme qui diroitlai 
Bourfe , &' que les habitans des Philippines , 
" appellent Parian. La veille de la Saint Fran>^ 

,çois il s’aflembla un grand nombre de gens 
dans une maifon qui eft .à demi-Iienè de l'a 
ville , ^ où il y a une-, machine pour faire 
le fucre, Cette maifon eft au milien.des bois 

? ui appartiennent au Gouverneur Sangleye. 

'eux qui commencèrent à s’y aifembler , 

étoient les . Jardiniers du Parian. Dona 

Louis Perez de las Marigiias fut averti-de 

• cette affemblée , par les Pères Jacobins de 

Minondô. Dom Louîsavoircn (a charge les 

Sangleyes Chrétiens, & il donna avis à Dom 

Pedrede ce qui (è pairoit.Minondo eft un lie» 

lubité par. ces Sâugleyes Chrétiens, . &fttué 

' ' 
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près de ManillCi n’y ayant que la rivière eii=-' 
cre-deu». Depuis Minondo ks habitations' 
des Sanglsyesccntinuèntjufque^àunendroir 
nommé Tondo*, où commencent celles dey 
habitans naturels du païs. Dans le quartier 
des Chinois il y a un Monaftéred’Auguftfns> 
qui eft bâti de bonnes pierres j puis- aflez' 
près de là un autre der^minicains'ybâti dè* 
bois. ' ‘ * 

Dom Pèdre pour s’àlTurer preinemenrde* 
l-’ctat des-ehofes ,■ envoia Baptille Gouver-- 
neurdes Sangleyes, duquel il étoit fortcoii-* 
rent J & que tout-le monde eftimoit& croioîr 
bon Chrétien-, & fidèle Su jet* duiloi d*Ef- 
pagne. Il Ibi donna ordre de parler dfrfa- 
part à'ceux qui s’étoient affemblèz , 
leur faire comprendre que leur terreur étoi^r 
vaine & fans fauiemenc^r cô qu’il poiivoif 
dire awc d’autant plus de facilitè'& d’aCTui- 
rance, qu’il étoit lui même témoin de là,' 
tranquillité dans laquelle étoient les Efpâjgi^ 
nols. Baptifte partit-,* & fe rendit à latnai^- 
fnn où ces- gens étoient aflemblèr,' 'qui écoir 
la fienne.- Il leur parla comme il .voulût 
puis il retourna longrems après avec la ré* 
ponfe, rapportant à-DomPedre qu’il s’étoir 
trouvé fort cmbarraffH'i-'& qu’il s’étoit .vir 
en danger d’êtrc élu malgré lui pour Chef; 
ceux- de fa terrc.-youlant à toute force qu’iF 
de fût : qu’il étoit donc vrai' que ces gens là 
s’étoient attroupez, & qu’ils étoient même* 
en grand nombre mais que tout cela ne 
venoit que de la crainte qu’ils avoient con-i- 
ecuerdu delTein des Efpagnols pour lès per- 
dre :-quUls avoieiit-pUifieurs èiendarcs dans.- 
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îefquels ils avoient écrit en caradlcres Chi-' 
nois, ce qu’on va mettre ici. 

Le Chef ^ Général du Roiaume de la Gbinc' 

. mvimé Ezequiy un autre de la tribu de Su y 
noYiimé Tym , éleu pour Pajf 'aire préfente , ert 
fuivant la raifnn ^ l'ordre du Ciel ; afin que 
\ tous les Chinois s* affimblent pour travailler à 
cet ouvrage y dsf qu'ils eheifient' à leurs ordres, 
pour extirper entièrement ces voleurs nos enne- 
mis . Nous veqifffns nous plaît de notre bon» 
ne franche volonté , que nous Chume ds* 
Quinte y aponois joints avec nous les Sangleyesr 
■ nous façons enfemhle la conqitéte de cette ville,, 
éfque nous en étant rendus maîtres , nous par* 
tagions le pais jufi/td à l'herbe qm y croît , par 
égales portions comme frères^ 

Baptifte feignoit d’avoir beaucoup de cha- 
grin de tout cela , & particuliérement de 
ce qu’on; avoit voulu le rendre fufpeél & l’é- 
lire pour Roi >• en forte qu^îl avoir été obli- 
gé de s’enfuir , pour ne manquer pas à foii 
devoir, & à- la fideliré qu’il avoir jurée au» 
Efpagnols. Il ajoûtoit que pour pouvoir 
trouver le moien d’echaper , il aifoit même 
éié obligé de promettre aux féditieux- qu’il 
^ retourneroit vers eux. ILe Gouverneur em- 
ploioir toutes fortes de moiens pour les ap- 
paifer , parce qu’oa voioit que leur nombre 
- croiflànt leur fureur croiflbirauffi, de qu’on- 
avoir jufte fujetd’en craindre- les fuites.. Le 
premier inconvénient que Dom Pedre et» 
craignoit ,!,& qu’il voulut éviter, étoit le dé- 
gât des riz, qui étoientà peu> près meurs &: 
prêts à cueillir. Il nomma- le Meilre de 
: Camp Auguftin d’Arcco , le Sergeant Ma- 
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;or Chriftofle d’Azcueta , & le Capirai'nô 
Giillinato pour aller parler aux mutins. Mais 
Dom Loüis Ferez de las Marignas qui dc- 
meuroit à Minondo , jugeant qu’il falloir 
emploier des remèdes plus efficaces & plus 
rigoureux , li l’on vouloir arrêter le cours de 
la rébellion , alla cette même nuit trouver 
le Gouverneur , & l’avertir de l’état des 
chofes , bc des diligences que lui & toute 
' ,, la ville étoient obligez de , fi l’on voa-; 
loit prévénir les fuites du mal. II lui de-*' 
manda auffi quelques foldats pour garder le 
bourg , parce qu’il craignoit que les San- 
gleyes n’entrepriffent de le brûler dès la mê- * 
me nuit. IMui dit qu’il pouvoir s’a lîiireri 
qu’il falloir nécefîai rement en venir à la 
guerre , & ne fe pas flatter que ces rebel- 
les s’appaifafl^t par des ambaflTades & des 
voies de douceur.' Le Gouverneur trompé 
par Baptifte , efpéroit toujours qu’on pour- 
roit calmer le tout fans cffiffion-dc fang. 
Néanmoins par les folHcitations preffantes- 
de Dom Loüis , il lui donna vint foldats,- 
fes propres domeftiques, & quelquesEfpsg- ' 
nols mariez , bc habicans du même boung. ' 
Ces gens furent poftez dans les endroits où ’ 
il y avoir le plus à craindre que les énnemis 
ne milfenc le feu y ce qui auroit pû faire que 
les Sanglcyes Chrétiens voiant leurs biens 
perdus , fc fuffenc joints aux autres. D*u» 
autre côté le Gouverneur prit auffi des pré- 
cautions , & fit pofter fecrétement des fol- 
dats & des fentinelles en divers endroits.- 
Tout le monde écoit en attente, les uns ef- 
péroiene dç ics^iucres craignoieuc les fuccès 

Sc les 


' ' .1 l'ï tiooglf 


elfs IJles ^J\ïeUtejues . Liv, IX. 2,^9 

& lc?événemens de cette nuit. Le Général 
jean d’Alcegaétoit du nombre des derniers, 
fe trouvant obligé dans cette occafion de fui» 
vre les ordres <]ue lui donneroitDom Loüis. 
On fit publier hautement & à fon de trom- 
pe , que tout le monde demeurât en repos 
fans rien entreprendre à peine de quatre ans 
de galères. 

Cela fervitfi-pcuqu’à la réferve deqnatre 
mille artifans & négocians., y compris les 
Marchands Anhayes , tous les autres s’^pf- 
femblérent au lieuqu’on a dit. Ënluice en- 
viron à une heure de nuit, une troupe de mil- 
le Sangleyes fortit d’un fort avec des halc- 
bardes & d’autres femblables armes à ham- 
pe, & aufiî de longs bâtons brûlez & poin- 
tus par le bout qui leur fervent de lances, 
& ne font guère moins d’éfec. Cette forte 
d’armes efl fort en ufage dans leur pais, & 
ils les font ordinairement d’un bois fort dur 
qu’on nomme Mangle. Ils attaquèrent d’a- 
bord la demeure du Capitaine Etienne de 
Marquina , qui étoit une maifon de plaifan- 
ce peu éloignée du Parian. Ils égorgèrent 
tous ceux qu’ils y trouvèrent, ce Capitaine, 
fa femme, fes enfaos, fes ferviteurs, & fes 
efclaves. Après cela ils mirent le feu à la 
. maifon, comme aufii à celles des autres Ef- 
pagnols, du nombre defquelles furent. celle 
du Meftre de Camp Pierre de Chaves , & 
celle ‘de deux Eccléfiaftiques qui vivoieui 
dans la retraitte, l’un nommé François Go-, 
mez , & l’autre Fernand de los Rîos, Ils 
tuèrent le Père Bernard de Sainte Catheri- 
ne, CommiiTaire du Saint Office , de l’Or- 
dre 
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dre de Saint Dominique. Tous ceux>I'à Ce 
défendirent, mais cela n’émpêchà pas qu’eux 
& plufieurs autres ne fnflent oiaffacrez. -De- 
là ces meurtriers allèrent au bourg' de Ton- 
do qiii avoir plufîeurs quartiers. Hs aita- 
qtiérent par eelui de Quiapo' où ils tuèrent 
vint pérfonnes i puis ils y mirent le feu. Ils 
‘ firent brûler toute vive une Dantie de'qila» 
lire, &un jeune homme, & en poulïanrde 
grands cris ils fe''moquoient y 2c difoient 
avec arrogance , qu’à l’avenir les Indien» 
leur païeroienc •rribur & que tous les Ef- 
pagnols périroienti- - ' 

' Le Samedi , dès le matin , comme on’^çùt 
appris que les Sanglcyes ccoient entrez dan» 
ce bourg , & que^^les habitans s’en èroient 
retirez, & s’étoientjettez dms des -barques# 
pour fe rendre* à Manille & y entrer s’il» 
pouvoienr, ondu- moins fe tenir dans-la ri- 
vière à- couvert fous l’es muraille» de l'a vil- 
le, le Gouverneur fit àffemblcr Ics croupe» 
réglées & les milices ,' & les polla en diver» 
endroits fur les murailles, vifîtanc foignenr 
fement les portes & les lieux les plus 
blés. Il^eavoia le Capitainô Gafpar Ferez* 
avec fa compagnie à Totido , lui ' donnant 
ordre d’bbeirùDom Loiiis de las Marignas,- 
&dene porter point d’enfeigne. Lors^qu’if 
arriva fur le lieuiles vim hommesqu’on avoir 
envoiez la nuit précédente , fe'jioignirent à* 
lui: mais comme Dbm Lqüîs trouva qu’il' 
avoir trop pèu de-monde, il envois deman- 
der un plus grand fecours. Le Gouverneur- 
jugeant qu’il ne lui faifoit pas cette deman- 
de-fans en avoir de bonnes raiTons , lui en- 

Yoia. 
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T.oia le Capitaine Dom Thomas Bravo fo« 
neveu âgé dc vint-quacre ans, le même qui 
avoir fervi dans l’expédition de Ternateo 
Jôrs qu’ André Furtado l’affiégea. Bravo 
alJa donc au bourg de Tnndp avec une autre 
jcompagoie , quelques avanturiers , & fepi 
des Domclüques du Gouverneur, ayant ahf- 

bien que Ferez lailTé fon érendart dans. la 
villé. Après lui il envoia encore le Capi- 
taine Pierre d’Arceo , vieux foldat , qui 
ivoit fervi en.Flandres^ Dom Louis ren- 
yoia dire que les Chinois marchoient vers 
Tondo, qu’ils étoient en grand nombre, & 
iqu’il craignoit qu’ils brûleroient le lieu, & 
une belle Églifed’Auguftins qui y étoir. Le 
Gouverneur lui envoia encore foixante|iom- 
tnes , la plufpart armez de piques 8c de hal- 
Jebardes , parce que les premiers mi’ii avoit 
envoiez l’étoient d’arquebufes. Dom feati 
de la Pegna conduifoic 8c commandojt ces 
derniers , jufques à ce qu’illles eut remis à 
Dom l^jüis. Qiiand cette compagnie arri- 
va il y avoir déjà eu combat à Tondo, Sc 
Dom Louis avoit fait périr un aflèz bon nom- 
bre de Sanglcyes , & les avoit contraints à 
fe retirer, aiant ainh empêché qu’ilsne bru- 
laflçnt eatiéremcnt le lieu , où- ils avoienc 
déjà commencé à mettre le feu en ‘quelques 
eudroits « 8c brûlé quelques maifous qui 
Irroient à l’entrée. 

Dom Loiiis voulut pourfui-vre les ennemis 
qui ferctiroicnt vers leur fort, &DomTho- 
'mas Bravo fit ce ,qu*il put pour l’en empê-. 
cher, en lui difant que fes gens étoient fa- 
tiguez, ,& qu’en fo.rt^t du bourg le chemin 
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éroit difficile J plein de lieux marécageux", 
& de rofeaux : que puis que Tordre du Gou- 
verneur n’étoic que de chafTer l’ennemi & 
de Téloigner du lieu où ils étoient , pour 
empêcher rembrafemenr de Tljglife & des 
maifons , ce qu’ils avoienc heurcufement 
exécuté , il falloir avant que de pafTer outre, 
lui donner avis de ce qu’ils avoienc fait, 
d’autant plus que cela fe pouvoir faire prom- 
tementjn’y ayant que la rivière entre la vil- 
le & eux î & qiie cependant les foldats fc 
délafferoient , & qn’oh pourroit apprendre 
nueique'chofede plus particulier du defTein 
des ennemis. Alcega difoic auffi la même 
chofe, & étoic du même avis: mais Doni 
Louis engagé dansTaffairc, animcala poiir- 
fuivre, & chagrin des oppofitions qu’on lui 
faifoic , 'demanda brufijuemenc Ï^Alcèga 
quelle poule moüillée lui avoir dit le mot à 
l’oreille ? Il ajouta qu’ils n’avoient qu’à le 
fuivre,^& qu’avec vint-cinq foldats il en- 
treprendroic de battre tous les Chinois. Al- 
cega lui répondit, que ce n’étoientpoint des 
poules qui lui parloient àToreille ,- mars 
des coqs aulfi courageux & auflî vigoureux 
qu’il pouvoir êtrer-^uenéafimoins iiràver- 
tiflbit encore u né fois de bien penfer à ce 
qu’il voiiloic’faife. Le Père Farfan Aiiguf- 
tin fit auffi ce qu’il put, par fes prières &: 
follicitations , jufques à fe jetter à genoux 
devant Dom Louis , pour Tobliger à faire 
ce qu’on lui confeilloic , & ne paflfer point 
outre: mais tout cela fut inutile ,' & rien ne 
fut capable de le fléchir. Il fe prépara donc 
à partir , • Qc après‘avoir donné quelques or- 
' , » - \ • dres , 
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dres, & fait occuper certains poftes Parles 
CapiiainesGafpar Ferez & Pierred’Arceo’, 
avec quelques foldats , il partit en éfec, & 
commença de marcher avec beaucoup d’ar- 
deur pour aller chercher les ennemis , fuivi 
de toutes les troupes qu’il commandoit, ^ 
Les Chinois s’étoient déjà retirez près de 
leur fort. L’on alla les y attaquer dans des * 
lieux marécageux 3 où il y avoit quelques 
canaux profonds. Ils étoient encore à cou- 
vert par une efpéce de prairie ou de pacage, 
où il y avoit une forte d’herbe grofle &r 
forte 3 plus haute qu’un homme , au- travers 
de laquelle on voioit qiielquesfentiers étroits, 
où à-peine on pouvoir marcher deux de fronr. 
Quand on étoit arrivé au fort on découvroit 
un peu plus la campagne. Dans cet endroit 
nos gens commencèrent à tirer fur l’arriére- 
garde des ennemis , qui de leur côté ayant 
reconnu le petit nombre des Efpagnols qui 
les venoient attaquer 3 &vu qu’ils n’étoient 
qu’environ cent trente hommes , fe rangé- 
- rent en forme de croiffant , formant un corps 
qui faifoic deux pointes, & fe poftérent ain- 
fi entre ces grandes herbes. Une autre par- 
"tie de leurs gens s’avança' du côté de leur 
fort, fi bien que les nôtres fe trouvèrent au 
milieu de ces derniers & de ceux qui s’é-‘ 
toient mis en embufeade dans les herbes, Sc 
furent ainfi attaquez detoutes parts, avec tant 
de fureur , qu’ils furent taillez en pièces. 
On dit qu’il fe trouva des morions légers 

3 ui furent enfoncez & percez par ces^cfpéces 
e piques ou de lances fans fer, maïs feule- 
ment faitès d’un bois brûlé par le bout poin- 
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-tu. .Un Moufquetaire qui étoic au fervice. 
•de Dom Loüis, rapporta qu’une troupe tJc 
îiangleycs ayant environné ceCon^mandanr, 
l’avoic chargé avec tant -de furie'Xju’on J’a- 
voit moulu de coups, après lui kvoir- cafle > 
les jambes,* qu’il s’étok défendu avec beau- 
coup de vigueur & de courage, ayant même' ;; 
combattu affeas loijgtems en fe tenant furies' 
genoux, jufques à ce qu’enfin lesSangleyes 
le renverférent avec leurs longs bois, & Je ' 
maflTacrérent. L’Enfeigne François de Re- 
bol ledo fucrenverfé & laifîe. pour mort: , puis 
quand les ennemis furertt retirez il fe 
va, &r bien qu^il eût une grande b Icfliire à U 
xête il trouva moicn de fe rendre dans 1*, 
ville, ou aiant été panfi? il en guérit. Ce fut 
un de ceux qui rapportèrent le pl«s de par- 
•ticularitez de cette malheureufe défaite, Jt 
y eut auûi environ trente autres perfonnes 
qui fe fauvérent, s’étant trouvez à l’arrière- 
garde, & en état de fuir légèrement. Le 
Père Farian fut de ce nombre, Dom Loüis 
fut donc ainfî malheureufement tué par les. 
mains de gens de la même nation que ceux ■ 
qui avoienc tué fon père, comme on l’a vu 
ci devant. Le Général Alcega, Dom Tho- 
mas Bravo , le Capitaine Cebrian de 
drid , y furent auili tuez, & tous les domefH- 
ques du Gouverneur qui y étoient allez , à. 
la réferve d*un feul qui fe fauva. . v ,, 
Après la viéloire les Sangleyes coupèrent 
les têtes des morts, & les ayant piquées par 
les narines fur la pointe de leurs lances , ils 
les allèrent pféfeuter à leur Général qurétoic, 
dans leur fort. Ce Général fe nommoic 
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Honîay. Il fit de grandes réjoüilTanceSj aufii • 
bien que ceux qui raccompagnoient^ quand 
ils virent les têtes des Efpagnols , rendant 
grâces de leur vi<5loire au Ciel iir à la Ter- 
re félon leurs manières. Il leur femyoic 
qu’ils ne dévoient plus trouver que fort peu 
de réfifiance dans le refte de la nation à qui 
ils en vouloienr. Tout ce jour-là qui ëroit 
celui de laSaintFrançois,& le jour fuivanr , 
furent emploiez par les ennemis en fêtes & 
-en réjoüiflances. On les cmploia bien dif- 
féremment à Manille , puis que ce fut à bru» 
1er les faiixbourgs & toutes les maifons * 
qui étoient hors de renccinte des murailles. 
On confulta fur ce qu’on devoir faire ^ 
cornment on en devoir ufer à Tcgard de ceux 
du iParian. Ce quartier étoii ordinairement 
habité par plufieurs milliers de Sangleyes^ 
mais il n’y en étoit pas demeuré quinze cents, 
en, comptant près de cinq cents Marchands 
Anhayes ,^qüi font des gens paifibles & ri- 
ches, contre qui "on n’avoit aucuns foupçons: 
les autres étoient des artifans qu’on, ne foup- 
çonnoit pas non-plus. On en prit néanmoins 
environ cinquante dç ceux qui portoîentles 
cheveux courts , 8c fe mêloient parmi les 
Sanglejes Chrétiens. On apprit par ces pri- 
fonniêrs que leurs gens avoient brûlé des 
Monaftéres de Religieux en divers endroits. 
Il arriva que quelques Ecclefiaftiques, avec 
des femmes 8c des enfans, s’erant retirez à 
.Saint E* rariçois du Mont , ils y furent affié- 
gez par quelques compagnies âe Sangleyes, 
8c alors pour fe défendre ils fe retirèrent 
dans le clocher. Ils avoient fait une enfeig- 
Tovic IL . , M ne 
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. ne d’un linceul , & établi tiuelgue ordre par- 
mi eux. Les femmes & lesenfans lonnoient 
les cloches , les autres fe mettoienc aux fe- 
nêtres pour tirer fur les ennemis , & tous 
leur difoient des inpres, & leur crioient à 
haàe voix qu’ils vinffent à eux. Ceux qui 
croient dans cette efpéce de fort n’avoienc 
que deux arguebufes j avec lefquellcs ils ne 
laiflbient pas de faire un affez grand feu-, en 
les rechargeant promtement ; n bien que les 
Sangleyes n’oférent entreprendre de les for- 
’ cer,& ilsfe retirèrent par unelâche timidité, 
dans un pofte avantageux , pour y continuer 
S: y foutenir la guerre. Le Gouverneur ju- 
gea qu’il ne falloir pas publier la perte que 
nous avions faite , depeur que celï^e-fîc 
perdre courage à beaucoup de gens. Cm pu- 
blia donc que nos gens étoient àSaintFran- 
cois du Mont. Il donna ordre aux Magif- 
trats de faire affembler tous les Indiens ca- 
pables de fervir , parce qu’on trbuvoit déjà 
tore peu d’Efpagnols. Il envoia le Fadleur 
François de las Miflas avec trois vaifleaux 
à rames le long des côtes jufques au fort des 
ennemis, pour leur couper les vivres, & 
empêcher qu’on ne leur en pût porter par eau. 
Le Faaeur s’aquita fi bien de fa commit 
lîon , qu’il coula bas quelques barques en- 
nemies , & en brûla d autres qui étoient 
chargées de proviHons. Il tua même uiiai- 
fez grand nombre des révoltez a l’embou- 
chûre d’une rivière qui fe dans la mer 
diicôté'dufort qu’on nomme Navoras, puis 
il chercha dans leurs maifons les corps (les 
■ Eccléfiaftiques qu’on difoit qu’ils avoienc 
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tuez. Après cela il fit marcher à St. Fran- 
çois du Mont ime troupe de cinq cents Ta- 
ponois , avec trois Efpaenols, & jieux. Moi- 
nes de l’Ordre deSaintFrançois, pourraf- 
fembler les relies de J.! défaite de nos gens. 
En faifantce voiage il palTa près du fort des 
ennemis, à delTeind’yfaire touticmal qu’il 
pourroit. Il trouva qu’ils l’avoient aban- 
donné &• qu’ils s’étoient retirez du coté du 

Parian, pour fe joindre tous enfembfe , & 
fiers comme ils l’étoient de leur première 
^•éloire , entreprendre le liège de la ville. 
Cela fe paüa le Lundi fixième dumois. Les 
Japonois ayant reconnu le fort , & y étant 
entrez fans réfill.ince , y trouvèrent environ 
deux cents Chinois blcflez & malades. Ils 
les tuèrent tous, puis ayant fauve une gran- 
de quantité de vivres & dé munirions, ils 
brûlèrent le fort & tout ce qu’ils ne pou- 
voient commodément emporter , ou qui ne 
pouvoir leur fervir contre ceux qui l’avoienc 

. abandonné. Us arrivérent'enfuitè auMonaf- 

tére , d’où ils fe rendirent le -.même jour 
dans la ville. , 

Le petit nombre de Sangleyes qui écoic 

■ au Panan ne caufoit guéres moins d’inquié- 
tude que les autres , parce qu’ils éroient 
près de nous, & l’on craighoit qu’ils ne fe • 
joigniflent a ceux de leur nation,s’ils voioienc 
que nos affaires prilî'ent un mauvais tour. De 
plus on apprit que les révoltez avoient en- 
volé folhciter leurs compatriotes du Parian 
de le joindre a eux , en leur faifanc favoirla 
défaite des Efpagnols dont ils feglorifioient ' 
il fort. On fçue cela par un.Sangleye qui fut 
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prispar la fentiPelle des barques <jui dtoient 
hir la rivière , comme il la paflbit a la na- 
oe Cer homme confelTa dans les tourmens. 
Su’ilètoii un efpion , & qu’il portoit des 
avis de part & d’autre; ii bien qu étant ai ii- 
fi convaincu pat fa propre confejTion , on le 
fit mourir. On jugeoit bien qu il n croît pas 
forrdifficile de fe défaite de ces Chinois qm 
étoient demeurez au Parian , & on cegar- 
doit cela comme le moien le plus feur & je 
Plus aifé de fe délivrer de toute inquiétude 
Vient éaard. Mais on ne trouvoit pas julle 
L punir & de malfacrer des gens contre qui 
on Vavoitaucunes preuvesqu’ilsfiiflent cou- 
•p^les. vu même que pliiCeuts «oient ve- 
ine auï Philippines pour leur commerce, 
fous l’affurance de laloi publique, & que de 
plus le Gouverneur leur avoit donne fa paro- 
le pofitiv e qu’on ne leur feroit aucun mal, 
pourvu qu’ils demeuraffenten repos, 5: qu ils 
ne fn melaflent point dans la révolté. Pour 
délibérer là deflii's on s’alfembla & 1 on tint 
une efpéce de Confeil de guerre, ou les Au- 
diteurs & l’Archevêque affiftérent, outre les 
cip raines. Dans cette, alfemblee on fit re- 
flexmn fur les preffantes follicications que 
îes foui i Z laifoient .à ceux du Parian de e 
• • A ^ V Aiav F.' au’il ponrroit arriver qu ils 
{« y ngaleVokiiienfiii , & les attireraient 
à lem parti ; ou que s’ils voioient n en pou- 
'ioir vemr à bout ils les maffacreroient. Sut 
cela on prit réfolution de pailei aux Mar- 

.ihands luhayes, P°,f 
TPr avec tous leurs efets dans le JVlonauere 

. de Saint Auguft.in, qui étoit un lien fort dans 
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la ville de Manille. Le Gouverneur Icurca 
parla lui même 5 & leur en fit aufii parler 
par les Auditeurs, & par. quelques uns dé 
fes amis; mais ils ne prirent aucune rêfolu- 
tion, & ‘demeurèrent dans rîneertirude, en 
attendant revenemenr. Il y en eut feule-* 
ment quelques-uns qui mirent leurs éfetsen 
dépôt, fans fe meitre eux-mêmes en fureté.* 
Eçfin la dernière diligence qu’on fit, à leur 
égard, fut que Dom Pedre lui-même alla cé 
jour-Ià au Parian pour leur parler & les fol- 
liciter encore une fois. Une heure après, les 
ennemis parurent avec plufieors étendartS;, 
de l’autre coté de la rivière. * Ils venoient 
d’un fort qiii n’eft éloigné que d’un quart de 
lieuëde la ville. AuffirotquelquesSangleyes 
commencèrent àfe jetter à la nage> & d’au- 
tres à fe mettre dans des batteaux , & fur 
des barques plâtres qu’ils avoient préparées 
exprez, pour paffer au Parian. On ne put 
leur empêcher le paffage*, parce qu’alors lès 
galiottes & lés cârcoas de la flotte, étoienc 
allées aux ifles des Pintados pour lés défen- 
dre contre ceux de Mindanao & de Tefna- 
te , qu’on avoit euavis qui venoient pour les 
attaquer. Les rebelles arrivèrent au Parian , 
en pouflant de: grands cris, & faifant mon- 
tre des têtes desÉfp^nols qu’ils avoient tue^? 
le jour de la Saint François. * 

Le Gouverneur voiant la hardieffe & la 
fierté de ces rebelles , donna ordre que les 
Capitaines Gafpar Ferez , & Pierre d’Ar- 
ceo, qui écoient à Tondo , entraffent dans 
. la ville avec leurs compagnies. Qiiand les 
ennemis furent entrez au Parian avec cette 
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©ftentation barbare de plufîeurs têtes qu’îis 
portoient en triomphe, piquées par les nari-r 
nez fur la pointe. de leurs armes, ils tâchè- 
rent de perfuaderaux Anhayes , qui ne s’é- 
toient point encore déclarez , de Te ranger 
de leur parti. Il les trouvèrent fermes à ne 
prendre aucune part à la rébellion , & mê- 
me leur faifant là-deffus des reproches & 
des cenfures de leur crime j ce que les re- 
belles ne pouvant fouffrir , ils attaquèrent 
ces Marchands & en tuèrent plus de deux 
cents* Ils pillèrent aiiflTi leurs éfets, où ils 
trouvèrent de quoi fe faire des ornemens , 
& des livrèesdecouleur. Ils pendirent quel- 
ques astres de ces Marchands 5 & il y en eut 
jurqu’à quatre vints qui fe pendirent eux- 
mêmes pour ne tomber pas' entre leurs 
mains. Cet aélede defefpoir n’cft pas ex- 
traordinaire parmi'ces gens-là : on en Volt 
fouvent des exemples, dans leur pais, üi» 
d’entre epx fut le Général même des San*- 

f leyes nommé Hontay.^ Le Père Jean Po- 
re.ici-devant Capitaine , & maintenant 
Religieux de l’Ordre de Saint François* 
ayant par nèceffité repris les armes dans ce 
tems*là, rapporte une.circonftanceaffe'z re- 
marquable. Il dit que les Sangleyes revoU 
tez ayant tâché de perfuader aux Anhayes 
défaire comme*eux, ceux-ci s’en rapportè- 
rent à ce qu’en diroit & ee que leur en con- 
feillerort Chican >qui èfoit un Sangleye ri- 
che, & qui çncendoit & parloit fort -bien 
la langue Efpagnole* Chican avant que de 
s’expliquer fur la queftion , leur dit qu’il 
croioit qu’il feroit à propos de faire drefler 
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un gibet , &r d*y planter ces têtes des Ef- 
pagnols qu’ils avoient , afin qu’dtant vuësde 
tous, ilsfuflent auffi tous encouragez par ce 
fpedlacle. On approuva fon avis, on fitfai^ 
re le gibet, & lui même y monta pour ran- 
ger les têtes î piris ayant tiré un corde qu’il - 
avoir prife fecrétement, il fe la mit au cou, 
& fe pendit à la vue de tous. 

Le même jour le Capitaine Pierre de 
Brko, qui étoit avec fa compagnie dansia 
grande Eglife ,-où on lui avoir affigné fon 
pOile dès la nuit précédente, voiant une cer- 
taine maifon qui n’étoit point découverte, 
contre les ordres qu’on avoir fait publier le 
jour précédent de les découvrir, en ôtant rou- 
tes les feuilles de palmes & les autres dont 
elles étoient couvertes, à caufe qu’elles font 
fi fufceptibles de l’embrafement, il envoia 
des gens à cette maifon pour la faire décou- 
vrir &■ en ôter toutes ces dangereufes feilii-* 
les. L’Enfeigne ^André Obregon' qui fut* 
commandé pour celaj étant monté tout au 
haut de la maifon , y trouva Haptifte avec 
fon épée & fon poignard qui fe caChoit, Sc 
que quelques femmes tâchoient de couvrir, 
afin qu’il ne fût point vu. L’Enfeigne lui' 
demanda ce qu’il faifoitlà , à quoi il répon-' 
dit d’abord qu’il y étoit venu pour fairedé- 
couvrir la maifon , puis étant prefle par 
quelques autres interrogations il fe troubla, 
& fa confcience l’accufant, il s’écria, Mon- 
fieur, je vous prie ne me tuez pas; L’En- 
feîgne lui parlant avec douceur pour le raf- 
furer , lui dit'd’aller trenwer le Gouverneur 
qui i’ateendoie , & cependant il continua de 
.■ M 4. ‘ faire 
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fai re découvfir le toit. Peu.de rems apfcÿ 
cet Enfeigne étant defcendu , prit avec lui 
quelques foldats. Se rentra dans cette mai- 
fon pour la vilîter par quelque foupçon qidil 
^voit/ Des femmes Indiennes avoientdéja ^ 
caché Bapcifte dans un lieu où les foldats- 
entrèrent par force, & l’y ayant trouvé ils 
lai lièrent les mains, & le menèrent en prî-' 
Ibn avec quelques autres Chinois* ’ Ou fit 
travailler à leur procès avec la promtitude * 
%ics procédures militaires, & cependant les 
prifonniers furent menez à la maifon du Ca- 
pitaine Galiiriato* Pendant quMls y étpient ' 
il y/alla un jeune garçon Japonois qui.de- 
mandoii Bapiift.e. On .le fouilla & on trou- ' 
va fes poches pleines de fufêes , puis à un 
autre qui Paccompagnoit on. trouva u» bout' 
de chàndelle de cirè, & rbijn:. cela leur avoir . 
été donné par im efckve dç Baptifte. Les 
fufées<étoient . tachées de fang, peut être de 
celui de quelque, Chrétien maflacrév Bap-* 
tifte interroge avoua qu’il avoiilaplusgran-, 
de part à la rébellion, qu’il .en avoit été le 
principal inftigateur , & qu’ainfî ce n’étoit. 
pas fans raifon que les rebelles le demah- 
doient pour Chet , & que les-Sangleyes re- 
.clamoîeritfon nom r que Hontay s’étoit beau- 
coup plaint & fort afBigé de fon retarde- = 
ment, difant que. puis qu’il. ne- venoit pas 
fe mettre à leur tête , il fallait fans - doute,, 
qu’il ne le pût, & qu’il fe.trouvât en quel- 

3 ue grand embarras : que c’étoit l’inquiéta- 
e que Hontay avait ené. là qui l’avoit 

obligé à. fe pendre lui-même. Après fa more 
lés principaux des mutins lui,fuccédérent, 

; ^ ' &I’on 




des IJÎes MoÎHCjues. Liv,IX. 2-75^' 

& l’on apprit que dans le lieu qu’on appel- 
le la colline de Calocan , ils avoient plan-, 
té un pieu , auquel ilsavoient attaché un éten--: 
dart noir avec, quelques caraôléres ChiqoiS' 
qui vouloicnt dire, Omtien , ce qui lignifie, 
en obe'îjfant au Ciel. On trouva aufli d’au- 
tres drapeaux dans l’armée qui combattit à 
Dilao , fur lefquels on voioit les. portraits 
du Beaupére & de la Bell eméred’ Encan, qui 
croient Chinois l’un & l’autre. 

II y eut plufîeurs Religieux qui combat- 
tirent dans ce tems-là*contrc les rebelles; 
mais on peut dire qu’entre tous on doit par- 
ticuliérement des loüanges à la valeur du 
Frère Antoine Flores, Âuguftin Lai. Il eft 
originaire d’Eftremadure : il avoir été fol- 
dat en Flandres, & captif parmi les Turcs 
plus de vint ans. Il s’éroit fauve par fon 
adrefiTe & par fa valeur du fond de la Tur- 
quie ; puis il avoir paffé aux Philippines, 
où il avoir pris avec joie l’habit de Moine, • 
dans le couvent de Saint Auguftin à Manil- 
le. Il avoir toujours fait paroïtre beaucoup 
d’humilité dans fon obédience, fans témoig- 
ner fe fouvenir de fon ancienne valeur , ni 
la vouloir mêler mal à. propos avec la ftm- 
■plicité qui doit faire l’ornement d’un bon 
Religieux. Le Gouverneur qui le connoif- 
foit ,lui commanda d’aller avec la galiote du 
couvent le long de 1^ rivière, pour donner 
la chafte aux barques & aux champanes des 
Sangleycs, & les combattre. Il arrfvaune 
nuit qu’ayant coule à fond plus de deux cents 
petits batteaux , & en ayant brûlé & ruiné 
quelques autres plus grands, il s’arrêta au* 
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milieu de U rivière nommée Pafig , pour T 
attendre les Sangleyes. Elntre onze heures 
& minuit , il entendit quelque bruit dans 
reap. C’étoit un des rebelles qui venoit à, 
la nage pour fe rendre dans la ville , & com- 
me Pobfcurité Pempêchoit de pouvoir dif- 
cerner les objets, il alla.palFer tout près de- 
là galiote de Frère Antoine. Ce brave 
Moine , qui étoii toujours alerre ,1e vit avanc 
qu’il fût apperçu par les Indiens qui étoienc 
avec lui fi bien que s’étant panché , & 
ayant avancé le bras amant qu’il pûr, rl at- 
trapa le Sangleye par ks cheveux , le tira- 
dans fa galiote, & le mena au Gouverneur. 
Il fut appliquée la torture où il avoua qu’iï 
venoit pour donner avis aux Sangleyes du 
Parian, que ceux qui éroient de l’autre cô- 
té de la rivière , la pafiéroieht le jour fui- 
' vanr, & que tous enfemble ils attaqueroienc 
la ville i. qu’élis batrroient les murailles avec 
des machines qu’ils avoient pour ceh> qu’ils 
extcrmineroiem tous les Efpagnols, & de- 
meureroient ainfi maîtres des ifles. Le Gou- 
verneur, fur cet aveu du priibnnier,,fit tou^ 
tesles diligences & tous les préparatifs qu’oa 
)ugea néceffaires pour le jour fuivant. Frè- 
re Antoine de fon côté retourna dans foa 
couvent, où il pourvue fa galiote de vivres 
& de farinei. Il fe munit de deux arquebu- 
fes> & alla fe pofter awc Ion petit bâtiment 
dans ur^ des bras tiç laTÎviére qui paflTe au- 
' près des murailles de Manille. Il fe plaça 
entre des Maoglanares, qui font certains ar- 
bres qui croiffcttt dans des terres couvertes 
‘d’eau* ,& viennent fi ép.'iis & fi près les uns 
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desaucres, qu’on Te peut aifément cacher 
entre eiix fans être vù. Frère Antoine fe 
ipit donc là en embiifcade, jugeant & étant 
hiême à peu près affuré que les Sanglepes 
paiïeroient de ce côté-là , & qu’ils ne pou- 
voient guéres s’en empêcher; parce quec’é- 
toit l’endroit de la'riviére le plus étroit, & 
le plus près de la muraille. . Il ne fe trom- 
pa pas dans fes conjectures, car dès le ma- 
tin à la pointe du jour, ils commencèrent à 
palier en grand nombre , & cela continua’ 

■ UC bien tard. Le Moine avôit fait pro- 
vifion en deux gibecières d’une grande quan- 
tité de baies. Il jrommeuça dès les cinq heu- 
res du matin à tirer fur les ennemis , & con- 
tinua jufqu’à lîx heures du foir, rafraichif- 
fant de rems en cemî fes arquebufes avec du- 
vinaigre. • Il mettoit à chaque fois deux ou- 
trois baies , & ne droit jaiavais qu’à des trou- 
pes de Sangleyes devint ou trente hommes», 
afin .qye fes coups ne furent pas-, inutiles.- 
Oir Içut avec certitude que Jüi feul avoit iué\ 
ce jour-Ià plus.de lîx cents Barbares.- AprèS’ 
“cela le Gouverneur le fit aller avec mills' 
Indiens, à la pourfuitc des ennemis qui s’é- 
roient retirez, il en fit encore périr plus* 
de trois' mille ; fi-bien que les autresqui ref- 
lètent furent fort épouvantez, 

Dans le même rems il y eut auffi pl'ufieura; 

■ Sangleyes qui aîant paflTé la rivière, furent 
tuez dans les rues du Parian. Ils étoient 
ppllez à là vue "des murailles, avec leurs ar- 
mes, & quelquesuns avec celles qu-’ilsavoient 
ôtées aux Efpagnols ruez par eux.- Ainfi ils- 
pou voient parler. à- ceux qui étoient en garde- 
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fur la muraille. On leur tira pîufieurs coups 
d’arquehufe , & on en tua & blefla un grand 
nombre, parce qu’avec une réfolutioti defef- 
péfée ils s’approchoient fort près. On dit, 
qu’ils avoient pris de Vamfion , qui eft une 
certaine coinpofition dont ils mangent, com- 
me font les Turcs , & de laquelle fc fcr<» 
vent auffi les Indiens de Ternate, quand ils 
doivent aller au combat. Cela les étourdit, 
& leur donne une elpéce de valeur brutale , 
"à peu près l'cmblable à celle des bêtes. Orï 
mit une pièce de canon fur la porte du Pa- 
rian, qui fit un très bon éfet, «pioi queper- 
fonne ne pût s’imaginer qu’il fût pofiible 
d’en mettre dans cet endroit là. Il y eut 
quelques ]aponoi s d: quelques babitans natu- 
rels des Philippines, q 4 ii fortirent pour al- 
ler charger les Sangleyes, de ils eurent un 
bon fucces : car ils en tuérenrplufieurs, par- 
ticuliérement de ceux qui avoient été blef- 
fez par les coups de canon, ou d’arqqpbufe, 
. qu’on leur tirqic de deffiis la muraille. Ces 
rebelles furieux regardant le Parian com- 
me une retraitte & un azile pour ceux qui 
manquoient de courage , y mirent le feu 5 
puis ils s’avancèrent pour combattre les In- 
diens & les Japonois. Quelques-uns d’en- 
tre eux s’étant cachez dans des maifons avec 
des arquebufes, tirèrent de-là fans être vus, 
tuèrent un Capitaine Portugais, Ik enblcf- 
férent trois autres. -Un des trois étoit le 
Capitaine Riii Gonzale de Sequeyra Com- 
mandant desMoluques. Après cela les San- 
gleyes fe retirèrent dans le Monallére de la 
, Chandelçur, d’où ils attaqvioicnt nos gens 

avec 
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av-ec plus de fureur & de rage qu’ils n’avoienr 
fait du Parian. 

Le Mardi dès le matin on vit avancer le 
Capitaine Gallinato avec cinq cents Efpag- 
nols & quelques Japonois, )ufques a/Tez près 
de ce Monaltère de la Chandeleur. Les en- 
nemis ne refuférent point le combat : ilsfor- 
tirent en ordr.e , au nombre de plus de qua-^ 
tre mille combattans. Les nôtres gagnèrent 
un pont d’où ils firent quelques décharges 
fur les Sangleyes , qui de leur côté voiani la ’ 
perte qu’ils failoient de plufieurs des leurs, 
fe retirèrent pour attirer les Efpagnols plus 
au large , fe fervant du même ftratagéme 
par lequel ils avoient furpris & défait Dotn 
Louis. Mais cela ne leur reüffit pas fi bien. 
Il y eut pourtant quelques foldats qui fedè- 
bande'rent, qui allèrent jufque dans l’E'- 
glife J & pillèrent une partie de ce que les 
Sangleyes avoient eux-mêmes pille au Pa- 
rian, Ces foldats fe virent bientôt chargez 
par un grand nombre d’ennemis, & furent 
contraints de fe retirer à la hâte vers le pont, 
parce qu’on les attaquoit avec fureur, &’ 
qu’on les prelfoit beaucoup. Il y eut dans 
cette occafion trois Efpagnols & cinq Ja- 
ponois de tuez. La perte que les Sangleyes 
avoient fait en venant attaquer les nôtres* 
dans leur pofle , étoit de trois cents foixan- 
te de leurs plus braves gens , ce qui fît qu’ils 
fe retirèrent un peu découragez. Néanmoins 
le foir du même jour, une troupe d’entre eux 
vint pour efcalader les murailles de la vil- 
■ le , dans l’endroit où elles étoient le moins 
hautes , ayant. apporté des échelles, & les.^ 
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autres chofes dont ils avoient befoin pour 
leur cntreprife , le tout couvert de tafetas, 
afin iju’on ne connût pas d’abord leur inten- 
‘tion. Ils s’approchèrent hardiment de la 
muraille j mais le canon les mit fort en def* 
ordre ayant brife' leurs échelles, & tuéplu- 
fieurs de leurs gens. Lé même foi r il y eut 
aufli un combat du côté du Parian , où les- 
Sangleyes avoient mené deux machines gran- 
des comme des chariots, qu’ils avoient fai- 
tes.la nuit précédente. Elles étoient fur des 
roues pour les pouvoir aifément pouffer de- 
vant eux, & elles étoient remplies de ma- 
telas, de mantes , d’autres chofes’ fem- 
blables, afin de fe garantir un pe’udes coups ■ 
de canon , & des coups d’arquebufe. Le 
Gouverneur eut quelque foupçon que ces ma- 
chines fuffent remplies de feux d’artifice , 
dont les Sangleyes font grands maîtres fai- 
feurs. La crainte qu’ilen avoir ne dura pour- 
tant pas longtems , parce qu’ayant fait ti- 
rer la pièce de canon qui éroit fur la porte 
du Parian, le Canonnier qui la pointa, qui 
'étbit un des valets du Gouverneur , donnai 
droit au milieu de la machine qui alloitde- 
vant , de-forte que le boulet la brifa , &• 
tua ou bleffa une partie des Sangleyes qui 
‘étoient deffus , & de ceux qui la faifoient 
‘mouvoir^ Ces déterminez ne laifférent pas 
de continuer dans leur refolutiop, & dé s’a- 
vancer encore j mais la mê'me pièce de ca- 
non les incommodant extrêmement , ils 
commencèrent à fe retirer , abandonne- 
‘rent leur machine. Le combat continua,.' 
-, & s’écbaufa fur la rivière , oh il fe rendoit 

* • . - J * _ 
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Jcs gens dans des barques. 

L’Éiifeigne J ean Guerra de Cervantes for- 
tic avec les Japonois& leslndieiis, & s’étant 
tous avancez dans le Parian à la faveur du. 

• canon des remparts , ils y mirent le feu e» 
plufieurs endroits, li bien que la plus confî- 
dérable partie de ce quartier où écoient les 
maifons des Anhayes , fut brûlée. Cela fit 
perdre courage à ceux qui étoient dans ces 
maifons, fur-tout quand ils remarquèrent, 
qu’on avoit pris leurs barques & leurs arque- 
bufie^i, & que parce moien on leur avoic 
ôté la commodité de la retraitte par la ri- 
vière. On croit qu’il périt ce jour-Ià tantr 
par le fer que par le feu plus de deux mille ' 
cinq cents Sangleyes, fans compter ceux du 
Monaftére delà Chandeleur , & d’autres qui 
étofent difperfez ici & là. Lors-qu’ils eu- 
rent quitté. leur retraitte du Parian , ils fer 
retirèrent dans l’Eglifc de la Chandeleur^ 
niais le matin fuivanton n’en vit plus au- 
cun. LeMécredi ils palférent la rivière, où 
quelques-uns des nôtres qunes pourfuivoient 
furent noiez. Ils prirent le chemin de Ta- 
buco, qui eft à cinq lieues de Manille, lieu 

• fort peuplé , & dans un pais fertile. Le Ca- 
pitaine Dom Loüis de Velafco qui lespour- 
fuivoit , trouva qu’ils s’étoient fortifiez & 
retranchezdans ce Heu , avec quelques plan* 
ehes & madriers, du côtédumaraisde Vay^ 
Il leur fit tirer plufieurs coups d’arquebufe, 
dont il y en eut un affezbon nombre de riiez.. 
Les Sangîeyes ne pouvant plus tenir contre 
tant de pertes réitérées, allumèrent une nuit 
quantité de feux> afiu.qu’on ne s’apperçût 


28 o- Utfioire de la Concjuête" ' 

pas de leur deflein. Enfuite ils fe retire'rent 
& prirenc le chemin de Saine Paul , bourg - 
qui eft-à feize lieues de Manille. Ils y ar- 
rivèrent fi diminuez & en fi petit nombre • 
en comparaifon de ce quMls avoient e'tc , 
qu’ils n’étoient pas plus de fix mille , parce 
qu’ils avçienc encore perdu un grand nom- 
bre de leurs gens dans le voiage de Tabiico. 
Dom Louis les pourfuivant & les chargeant' 
dans leur retraitte , avec trop peu de pré- * 
caution , fe trouva éloigné des fiens , &.fuc 
tué par les ennemis , avec quatre foWats, 
deux Moines Dcchauflez, un Prêtre, &un 
autre homme laïque. 

Quand lesSangleyes furent arrivezà Saint 
Paul ils s’y arrêtèrent à defiein de moif- 
fonnerles riz qui étoient à peu près bons à 
prendre dans ce lieu là, parce que le païsy • 
cft plus tempéré que celui de la province 
de Pampangua: Avant qu’ils fulTent arrivez 
dans le bourg, une croupe de quinze cents 
fe fepara du gros de leur armée , & prit la ' < 
route des monfagnês dePace. Ceux-ci aiant 
été rencontrez par une troupe d’Efpagnols 
& d’indiens , ils en furent attaquez avec 
tant de vigueur , qu’encore qu’ils fe défen- 
diflent bien , il ne s’en fauva pas un. Par 
cette défaire nos gens recouvrèrent une par- • 
tie de ce que ces ennemis avoient pillé fur 
nous. • 

Le fort que les Sangleyes avoient fait à 
Saint Paul, étoit bâti de bois de palmier. 

Ils en fortoient quelquefois, foit pour com- 
battre , ou pour cüeillir les riz , & pour 
faire des courfes dans le pais. Ils jw^érenc. 

apro- 
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à propos de fe feparer en deux troupes éga- 
les, chacune de trois mille hommes , leur 
nombre étant de lix mille. Une des trou- 
iges demeura dans le fort , & l’autre marcha 
vers V atangas qui en à eft fept 1 ieuës , fur la . 
côte de la mer. On apprit qu’ils y alloient 
à deffein d’y faire bâtir des vailfeaux , & 
pour cela ils menoietit avec eux des ouvriers, 
charpentiers & autres , & faifoierit porter 
des outils, du fer , & d’autres chofes nécef- 
faires. Le Gouverneur ayant envilâgé la 
conféquence de ce deffein , jugea qu’il fal- 
loit envoier à Vatangasdes perfonnes foig- . 
neufes, & en qui il fe fiât , avec ordre tîe 
prendre toutes les barques & les chaloupes 
qu’ils trouveroient dans cette baie, afin que 
les ennemis ne puffent s’en fervir pour paner 
dans d’autres ifles, cequiauroitpuêtred’un 
grand préjudice. . ■ . 

Après cela le Gouverneur jugeant que 
. l’intention des’Sangleyes pouvoit être de fc- 
ménager , & de fe conferver , pour atten- 
dre quelque fecours de la Chine, félon le def- 
fein concerté & les correfpondances qu’ils 
avqient peut-être prifes avec les Manda- 
rins , crut qu’il étoit à propos de prefferles 
chofes pour finir la-guerre le plus promte- 
ment qu’il feroitpoflible. Auffiles ennemis 
fe fortifioient-ils tous les jours, & fortoiênc 
de leurs forts pour faire des courfes à la 
campagne & cueillir les riz. Ils faifoiéne 
auffi tout leur poflâble pour obliger les na- 
turels du pais à fe joindre à eux , à quoi ils 
ne purent pourtant feüffir. Au-contraireles 
' Indiens tuoient tous les Sangleyesqu’ilspou-, ^ 

~ voient 


» 


% 




\ 


4 


* Hijloire de Ik Conquête;^ • 

voient attraper. Il y avoir encore d’autres^ 
raifons qui faifoient aifémenf juger qu’il fal- • 
loic ufer de diligence pour terminer heureu- 
fement cette affaire. Ainfi donc par les or^‘ 
tires de Dom Pedre pluficurs Efpagnols & 
Indiens alloient à la chafle des Sangleyes' 
débandez: mais outre cela il jugea qu’il les 
falloir pouffer plus fortement , & qu’on ne 
devoir pas leur donner le rems qu’ils fonhai-^ 
toienr /quiéroît devoir les riz venus à ma-' 
rurité, parce que la faim éroir cequi'lespou^ 
voir plus aifétnéin ruiner’, &Ce qu’ils pa- 
roiffbient avoir le plus à craindre. Pour cet> 
éfet il crut^fe pouvoir utilement fervir de. 
quelques habirans naturels du paiVen qui ort' 
fc pouvoir le plus fier> ‘ 

A dix lieues de. Manille ' du coté de^ 
Tondo,’ au-delà vPühe riviere nommée Pà-: 
ffg > il y.a une province ^qu’on àppéllé . 
Pampângûa , ' dont* les » habirans navige^' 
avec de’ petitêS' barques fur cette riviè- 
re.- Tout leepais eft prefque couvert ;d’eau>' 
parce que les habitans y font plufîeurs ca-“ 
naux pour arrofér tôurs riz* &• leurs autres 
.fçmences. - Ce pais où il coîrfe' quantité dié' 
rivières n^a'que douze lieues d’étendue,- 
mais il eft fort peuplé'par tout & il y 
fept couvents de l’Orclre de Saint AuguRin*' 
Le peuple qui- eft .vaillant , docile & fidelr 
le , avait reçu la' foi Chrétienrre‘, 
braffe notre Keligiôn-daris laqXielle il perfe^' 
vére. II eft aufli plus accomodé & plus ri- 
che que ceux qui habitent des autres cotez 
de Manille.- Le Capitaine Fernand d’Av^- ' 
los avait alors le: Gommandeiueat dans cette*' 

. ^ ' pro 
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province , & le Gouverneur lui ayant écrit 
& fait favoir la rébellion des Sangleycs,' 
avec ordre de lui envoier des vivres, & des 
armes, iU. de prendre garde que les ennemis 
ne le pulTent venir attaquer par ce côcé-là‘, 
il fit l’un Üc l’autre avec beaucoup de foin 
3c de diligence.. Il envoia donc à DomPe- 
dre une grande quantité de riz , du vin de 
palme , un grand nombre de vaches & de 
veaux. Il prit auffi plus de quatre cemsSan- 
gleyes , & les ayant fait conduire liez deux 
à deux fur le bord d’une rivière, on les mit 
entre les mains de quelques Japonois pour 
les tucTi On tâcha premiéremen't de les inf- 
truire pour les convertir, à quoi s’emploia 
le Péfe Diegue de Guevara de l’Ordre de 
Saint Auguftin, Prieur de Manille , qui en 
fait lui-même la relation , difani qu’il n’y 
en eut que cinq qui renoncèrent à.leurldo-’ 
latrie, & reçurent le Batême. 

Dans le même- tems Fernand d’Avalos 
envoia au Gouverneur quatre mille hommes 
de cette province de Pampangua armez à 
la manière de leur païs, d’arcs, de flèches, 
de dtmi-piques , de boucliers , & d’épées 
larges & courtes. Ils arrivèrent à Manille 
avec de grands cris , pleins de confiance de 
.la vièloire & bien difpofez à attaquer les 
ennemis , dont le nombre fembloit croître 
à mefure qu’on les détruifoit. Dom Pedre 
voiant ces Indiens nouveaux venus, fi bien 
difpofez nonobftant quelques difiicultez & 
quelques oppofîtions qu’ôn lui faifoic , eo 
'envoia une bonne partie avec une troupe 
vd’Efpagnols & quelques Japonois bien ar- 
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niez, &: pourvus de munitions & de vivre?, 
pour marcher contre lesennemis. Ilsétoient 
ious commandez par le Capitaine Azeueta • t 
Sergeant Major , qui étoit brave, aétif & x 
- diligent', connoiffant fort bien le pais, & î 
ayant ordre d’approcher peu à peüdes enJ 
nemis, fans néanmoins s’engager à une ba- 
taille, parce-qucc’ctoit des gens defefperez, 

& comme furieux dans les premières atta- 
■ ques. Ainfi il falloitfe contenter de leshar- 
^ celer & de les fatiguer nuit & jour par di- 
vers endroits , en leur boûchant les palTa- 
ges par où ils pouvoient- avoir des vivres,* 

& les rédüiftant par ce moien à une néceflî-^ 
te preflanrequi les contraindroit de déloger,' 

& fourniroit aux nôtres quelque- occahon 
favorable de les attaquer & de les défaire, 
comme en éfet la chofe arriva. -a 

Le Sergeant Major Azeueta étant forti de 
Manille avec ces ordres , arriva le Lundi 
vintiême d’Oélobre à la vue des ennemis, 
qui croient dans le fort de Saint Paul. 11 y-. 
eut quelques rencontres, &, une fois entre-»- 
autres nos gens s’étant bien retranchez dans 
leurs logemens , quelques-uns des ennemis 4 
. qui fe piqupient d’être des plus braves , les . ' 
y allèrent attaquer avec une hardiefle , oii j 
plutôt avec une témérité étourdie & pleine.. 1 
de defefpoir , comme des gens fans juge- . j 
ment. Nonobftant leur fureur & tous leurs , I 
éforts , on les refferra beaucoup , on leur , 
coupa l’eau, & en leur donnant fouventdes : 

allarmes , on les empêcha de prendre du re- 1 
-pos , & ou leur tua plufieurs de ceux qui • ] 

olbient. entreprendre de forcir du fort : fi-» i 

bien * 
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bien- que par là on leur Ht perdre courage. 
Une nuit doncils délogèrent avec un pro- 
fond filencc, &, partirent, prenant la route 
<le Batangas , où une partie d’encre eux 
cipicnt déjà allez auparavant, Quelque foin 
qu’ils prillenc ils ne purent tromper la vigi- 
lance des nôtres, ni empêcher qu’ilscuflent 
connoiflance de leur départ. On les pour- 
fiiivit donc , ,& Martin Herrera Capitaine 
des Gardes du Gouverneur , Commandant 
l’avantgarde qui etoit compofée d’Efpagnols 
& de quelques-uns des plus braves Indiens,' 
les aiant joints , il attaqua leur arriéregar- 
de , & les preffa tellement qu’ils furent 
obligez de s’arrêter, & de fe tourner pour 
lui faire tête. On leur tua plus de huit cents * 
hommes au paffage d’une rivière étroite & 
profondes puis le gros de nos trouper étant - 
arrivé on les attaqua de trois cotez en mê- 
me tems fur une colline qu’ils avoient à paf- 
fer , & on en tua encore plus de mille au- 
tres. Ceux qui fe fauvcrciv: ce jour-là péri- 
rent dès le lendemain , & il n’y en eut qu’un 
feul qui évita la mort-j bien que le Gouver- 
neur eût été fort aife qu’on en eût confervé 
plufieurs en vie pour les mettre furies galères. 
Le Capitaine Azeueta & les autres Offi- 
ciers emploiérent inutilement leurs foins, - 
■ & leur autorité pour empêcher ce malïacrc 
général , leurs ordres ne furent point exécu- 
tez à cet éprd , parla cruauté &racharne- 
menc des Japonois & des Indiens. 

Noà' troupes qui avoient marché plus de 
cinq lieues par un païs marécageux & plein 
de rofeaux.fl avoient befoi» de fe repofer un 
^ - " ' ' ■ peu. 
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peu , &' on leur en donna ainfî le tems. 
Après cela on fe mit en marche avec (]uel- 
ques pièces de campagne , pour aller atta-^ 
quer l’autre troupe des Sancleyes,.qui ètoit’ 
à Batangas. Le Sergeant Major avoir don- 
né congéaux Japonois, parcequ’ilsTavoienci 
fouhaitè, alléguant qu’ils n’étoient point fol- 
dats gagez : ainfiiis croient partis pour s’en 
retourner à Manille. Il ne demeura donc 
avec lui que cinquante foldats., & cependant 
il trouva les ennemis bien fortifiez & bien 
pourvus de vivres, ayant eu la campagne li- 
bre, & la facilité d’en amaflcr. On leur fit 
faire des propofîtions de paix comme on * 
avoit déjà fait à ceux de l’autre troupe, &r 
^ on leur fit des offres raifonnables, s’ils vou- 
loientfe rendre & fe foumettrc à la volonté 
du Gouverneur. Mais leur obftination ne 
leur permit pas de rien écouter. Ils s’opi- 
niâtrèrent à leur perte , & on ne put trou- 
ver aucun moien de les obliger à entendre à 
quelque accomodement. Nos gens s’appro-' 
chércnc donc du- fort des ennemis par trois 
endroits pour i’attav^uer , ayant mêlé quel- 
ques arquebufiers parmi les Indiens de la pro- * 
vincedePampangua,qui étoientdes plus bra- 
ves, & qui étoient foutenus & encouragez par 
les Efpagnols qui les conduifoient , & les 
animoient à bien faire. Néanmoins ceux 
qui gardoient ce fort , fedéfendirent fi cou- 
rageufément, qu’ils contraignirent nos gens 
à fe retirer, & il y eue dans cette occafion 
quatre ou cinq de ceux de Pampang\ia qui 
furent tuez, & quelques autres y furent bief- ^ 
fez. Nos gens retournèrent pourcent au com- 
, 1 , • * bac 
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bat.bieniôt après, & le Capitaine qui avoit 
Ja garde du côté de l’attaque , avec fes fol» 
dats & d’autres qui fe joignirent à lui, at- 
taquèrent les ennemis avec tant de courage 
qu’ils entrèrent dans le fort, s’en rendirent 
maîtres, & tuèrent la plufpart de ceux qui 
( le dèfendoient. Il s’en fauva feulement fix 
cents qu’on acheva d’exterminer peu de jours 
après ; au moins il n’en refta en vie qu’un 
peu plus de cent qu’on rèferva pour les met- ’ 
tre fur les galères. De notre côté il mourut 
dans ces deux combats huit Indiens , & fix 
Japonois. Aucun Efpagnol n’yfuttué,.mais 
plufieurs y furent Mefiez, & entre les autres 
je Capitaine de la garde, qui eut les deux cuif- 
. fes percées d’un coup de lance. • 

Le vint deuxième de ce mois d’Oflobre., 
on èxécuta la Sentence de .mort prononcée - 
contre Encan, autrement Baptifte, qui fut 
pendu, puis mis en quatre quartiers, fa tê- 
te expofée en vue dans un endroit du Parian , 

. & fes biens confifquez. Les jours fuivans on " 
punit de la même manière quelques autres 
Chinois qui étoient aulTi coupables. Si l’on 
avoit .voulu fuivre les loix de leur pais on au- 
roit pouffé la rigueur plus loin , car on ad- 
roit auffi fait mourir tous ceux qui étoient 
de la race & de la famille des criminels. ,■ 
Ainfi fut éteint ce grand embrafement.qui 
fembloit ne menacer de rien moins que de 
la perte entière des Philippines. Il périt 
dans cette ctitreprife plus de vint trois mille 
Sangleyes , & ihy.en eut environ cinq cents, 
ou un peu plus , refervez pour les galères î 
de-forte que tomes ces.iües fe. virent dans 

une 
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«ne paix & une tranquillité qu’à peine on au- 
roic ofé ^efpérer. Il y en a qui affurent que 
le nombre des Sangleyes qui y périrent, fut 
beaucoup plus grand qu’on n’a dit , mais 
qu’on voulut le diminuer à deflein , pour ne 
pas faire paroïtre de combien on avoir mal 
iuiyi les ordres du Roi , en recevant dans le 
païs im beaucoup plus grand nombre de ces 
gens qu’il n’étoit permis. C’eft ainfî que 
l’artifice tâche fouvent de dégiiifer des véri- 
tez qui ne laiffent pas d’éclater. Dom Pe- 
dre avoir eu avis que Sa Majefté étoit fort 
bien intentionnée }K)ur l’eurreprife des Mo- 
Juques. Ainfî plein d’efpérance que les ré- 
folutions qu’on avoir prifesà cet égard, reüC- 
firoient à quelque chofe de bon , il. écrivit 
par toutes les voies qu’il lui fut poffible de 
trouver. Il follicita aufii.par tout 'dans les 
Indes les Commilfaires qui pouvoienc avoir 
quelques ordres touchant cette affaire. De 
fon côté il ne fe vit pas plutôt hors de l’cm- 
, barras que lui avoir caufé la rébellion des 
Sangleyes, qu’il s’appliqua foigneufement 
, à faire tous les préparatifs néceffaires, pour 
être en état de partir dès-qu’il en recevroit 
les ordres. Mais il faut remarquer que cet- 
te guerre, quoi-que finie , ne lailTa pas d’a- 
voir desfuitesfâcheufes parlanécefTicé qu’on 
reffentit bientôt après à Manille. En éfec 
. on y vit prefque ceffer les arts méchaniques 
û tous les métiers , & cela fit auffi qu’on 
y fentit bientôt la difette & le défaut de vi- 
vres. Le prix de toutes le*s chofes néceffaires 
pour la vie augmenta de beaucoup par leur 
rareté. Onavoic auparavant toutes ces cho- 
- ' ' ■ ; • fes 
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fesen abondance par le moiendesSangleycs: 
car à l’égard des Indiens on peut dire qu’ils 
manquoient de bonne volonre' & d’induf- 
trie pour les fournir. Ils avoienc même né- 
gligé & oublié plufieiirschofes dans le tems 
de leur infidélité, qu’ils avoienc pratiquées 
autrefois, comme de cultiver la terre , de 
nourrir diverfes fortes d’oifeaux , & défai- 
re des mantes. En particulier le Parian , 
où étoic la bourfe , fut entièrement ruiné 
par le fer & par le feu. Ce lieu avoit été 
lin peu auparavant fi bien fourni, &fî abon- 
dant en toutes fortes de marchandifcs,| que 
Dom Pedre peu de tems après fon arrivée à 
Manille , écrivant à un de fes amis en Ef- 
pagne, lui en parloir en ces termes. Cette 
ville cji conjîdérahie par la grandeur de fes hâ-* 
timens , dont fai été fur pris , mais fur tout la 
Bourfe eft une chofe bien remarquable. On y 
voit de toutes fortes de marchandifes d'or de 
foie , de tout ce que peuvent fournir les arts 
inécbaniqttes ; ^il y a pour le commerce qu'on 
en fait^ plus de quatre cents tentes , ordwai^ 
rement plus de huit mille hommes qui y négo* 
dent. Dans le tems que les fottes de la Cbi^ 
ne viennent avec leurs marebandifes ^ comme à 
préjènt 3 il y a toujours plus de tréze ou qua- 
torKe mille hommes. Ils y apportent plufears 
fortes de chofes que nous n'avons pas en Euro- 
pe. Dom Pedre craignoit que ce qui s’étoic 
pafle, & le grand mafl'acre qu’on avoit fait 
desSangleyes, ne rompit en partie le com- 
merce de la Chine, & que les naviresChi- 
nois ne vinlfent pas comme à leur ordinaire 
pour apporter des vivres , & des marchan- 
Tome II. N difes. 
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xiifes. On apprehendoit meme qu’au lieu 
des vaiffeaux marchands pour le commerce, 
on ne vît venir de« vaifleaux de guerre , avec 
desfoldats pour vanger la mort ue leurs c om- 
patriotes,. Dom Pedre cnvoia en Elpagne 
par Goa le Frère Diégue de Guevara, Prieur 
de Manille, pour y porter la nouvelle de 
ce qui s’étoit paffe, pour déclarer ce qu’U 
croioit avoir fujet de craindre. Les divers 
accidens qui arrivèrent à Guevara dans ce 
voiage , tant dans les Indes, qu’en Perfe, en 
Turquïe, & en Italie , firent qu’il fe pafiTa 
trois ans avant-qu*il pût fe rendre à la Cour , 
où il trouva du changement dans les affai- 
res , d’autres ordres , & de nouvelles dé- 
pêches. 

Dom Pedre cnvoia aufli le Capitaine Marc 
de la Ciieva,' avec le Frère Lodis Gandul- 
îo Dominicain, à Macao ville de la Chine, 
.où il y avoit quelques Portugais établis, 
avec des lettrestant pour leur Commandant, 
que pour la Chambre de cette ville , leür 
-. donnant avis de la rébellion des Sangleyes , 

■ & de tout ce qui s’étoit paffé à cette occa- 
iion , afin qu’au cas qu’on fît là delfus quel- 
ques mouvemens & quelques préparatifs 
à la Chine , on lui en donnât incontinent 
avis, autant qu’il feroit pofliblc. Ces En? 
voiez portoient aufli des lettres , pour les 
Tutons, les Abycaos & les Vifiteursdes pro- 
vinces de Canton & de Chincheo , par lef- 
quelles on leur rendoic compte de la mau- 
vaife conduite & des grands excès des Chi- 
nois, qui avoient obligé les Efpagnols à les 
en punîr fî févéremenr. Quand ccs.Ambaf- 
... fadeurs 




f 


deî Tjîes MoÎH-iffies. Liv. IX. 2,91 

fadeursfurenr arrivez , ils trouvèrent le pak 
tranquille , bien que quelques Sangleyes qui 
avoienc fui de Manille y euflent fait rapport 
de ce qui (e palfoit. On apprit à Chincheo 
l’arrivée des Efpagnols à Macao , & aufli- 
tôt quelquesCapitaines des principaux les y 
allèrent viiiter. Ces Capitaines etoient de 
ceux qui alloient le plus ordinairement à 
Manille, & fe nommoient Guanfan , Sinu, 
•& Guachuan. * Ceux-ci donc ayant été bien 
inftruits de la vérité de tojjt ce qui s’étoic 
•pafle , fe chargèrent des dépêches de Dotn 
Pedre pour quelques Mandarins, qui les re- 
çurent en éfet par leur moien. Ainfî les 
Marchands de Chincheo bien éclaircis de 
tour, ne craignirent plus de retourner aux 
Philippines pour continuer leur commerce. 
Ils partirent de Macao avec nos Ambaffa- 
deurs, ayant leurs vailTeaux chargez de pou- 
dre , de falpêtre , & de plomb , dont on"' 
remplit par ce moien les magafins publics. 
Au mois de Mai fuivant , tréze vaiflTeaux 
Chinois arrivèrent à Manille , & peu de 
tems après ils furent fuivis de plufieurs au- 
tres , continuant ainfi leur commerce com- 
me à l’ordinaire. Dom Pedre fit retourner 
-à la Nouvelle Efpagne les navires qui avoienc 
amené le fecours des ifles, dont l’Amiral fit 
uaufrage lî malheureufement que tous ceux 

• qui étoient à fon bord périrent , & l’oi\ 

• n’en fauva pas une feule planche. Cependant 
-on travailloic foigneufementdans ce.tems là 

par les ordres de Dom. Pedre à fournir la 
ville de Manille de vivres & de munitionsî 
.afin que tout fût prêt & en bon état quand 
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il faudroit partir pour l’entreprife des Mo- 
luques. Le Meftre de camp Jean d’Efqui- 
vel, qui venoit de Mexico avec lix cents l'ol- 
dats, étant alors arrivé à Manille'j raporta 
qu*à la Nouvelle Efpagne on levoitdestrou- 
pesj on amaffoit de l’argent, & on faifoic 
des préparatifs d’armes, de vivres & de 
munitions de guerre, par ordre de Sa Majef- 
té. En éfet on vit arriver toutes ces chofes 
à Manille dans leur tcms. Dom Michel de 
Benavides Archevêque de cette ville y mou- 
rut alors, & fut univerfcllement regretté de 
tout le monde. 

Les vailfeaux Chinois qui, comme on a 
dit , retournèrent aux Philippines pour le 
commerce , y portèrent au Gouverneur les 
rèponfes à fes dépêches. Il y avoit trois let- - 
très, toutes trois a peu près demême teneur: 
l’une étoit du Tutan ou Viceroi , l’autre de 
l’Aitan, & la troifiême du Vifiteur général 
de la Province de Chincheo. Voici ce que 
portoient ces lettres , avec la fufcriptioii 

qui y étoit. . 

Au grand Capitaine de Luçon. Ayant ap- 
pris que les Chinois qui allaient pour commercer . 
^ négocier au Roinume de Lu(on^ont été taez 
par les E:pagnols, y ai fait de jotgneufes enquê- 
tes de cette affaire, & fupplié le Rot défaire faire 
jafiice de ceux qui ont été caufe d'un f grand -- 
maL afin de prévenir de femblahles inconvé^ 

* niens h V avenir , & [de faire enforte que les 
Marchands vivent en paix fur ete fans au^ 

cun trouble. Il y a quelques années , avant 
que je vinffe ici en qualité de Viftteur , qu'un 
SatJ'rle'ie nommé Ttonee^avec trois Mandarins., 

* alla 
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'itUa avec permifjîon du Roi de la Chine à Cahit 
dans Vi(le de Lu^en , pour y cberchey de grands 
tréfors d'or d'argent qu'il difoit y être} ce 
qu'on connut n'être que des menjonges^ car on 
n'y trouva ni or , ni argent. Ainfi on pria le 
Roi de faire punir cet irnpofteur Ttoneg , afin 
que tout le monde put connottre combien on efi 
Jbisjieux ^ exaâi h la Chine pour faire bien 
exercer la juflice. Ce fut dans le tems du Vice* 
roi de l'Eunuque précédens queTioneg <f^Jon 
camarade nommé Yanlion dirent ce menjonge* 
Depuis j'ai fupplié le Roi de Je faire porter tous 
les papiers qui concernent le procès de Tioneg , 

de faire mener Tioneg même en fa préjencet 
y' ai moi même vu examiné ces papiers, fp* 
trouvé que tout ce que cet homme avoit dit n'é* 
toit que des menfonges. f'en ay écrit au Roi t 
^ lui ay marqué que l'artifice les menteries 
de Tioneg avoient fait foup{onner aux EJpag- 
nolt r qne nous avions dejjein de leur faire la 
guerre, qu'à-caufe de cela ils avoient tué 
plus de trente mille Chinois à Lu{on. Le Roi a 
fait ce que je lui ny demandé , faifant punir de 
mort le nommé Yanlion , ^ donnant auffi or- 
dre qu'on coupât le cou h Ttoneg , qu'on ex* 
pofât fa tête en vue. Les Chinois qui ont été 
tuez à,Lu^on n'étoient point coupables. Nous 
avons parlé de cela au Roi , moi^ quelques au- 
tres, pourfavoir quelle etoit Ja volonté jur cet* 
te ajjaire, comme aulji fur une autre , qui efi^ 
la venue de deux vaijfeaux Anglois Jùr les côtes 
de Cbincbeo, ce' qui feinble une affaire de gran- 
de conjèquence périlleuje pour la Chine , étant 
contraire aux régies de Jon Gouvernement . Nous 
avons donc voulu favoir quelles étoient les in- 
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tentions du Roi , ce qu'il foui ai toit qu^ôtt 
fit dans ces deux affaires fi-importantes^ Nout 
avons nuffi en même teins demandé au Roi pan 
ms lettres , qu'il donnât ordre pour la punition 
des deux Sangleyes qui avoient efifeigné le port 
à ces Anglais» Après avoir mandé tout cela 
au Roi il nous a répondu., qu^ilfalloït s'infor^^ 
mer pourquoi ces navires Anglots étaient venus ^ 
s la Chine y fi ce n' était point pour piüer\ ét* 
qü*on les fît incontinent partir pour Luçon r 
qu'on fit auffi dire à ceux de Lu^on qu'ils ne 
iarrêiaffeut pas n' ajout affent pas foi à la 

canaille vaine ment euje^d' entre les Chinois t 

qu'on fît promtement mourir les deux Sangleyes 
' ^ qu'en tout le refit on fe conformât à ce qu'il 
nous écrivait pour exécuter ponéiuellement fa 
volonté'^ Après donc avoir receu ces ordres 
le Vice^^rai ^ l'Eunuque <1^ moi ^ envasons à pré^ 
fini cette lettre au Gouverneur de Luçon ^ afin 
qffîl connoiffe ^ fâche la grandeur du Roi de 
ta Chine ; . car en éfet ce Monarque eft fi grand 

Î u'on peut dire qu'il commande par tout où le 
éleil ^ la Lune éclairent : afin auffi que h 
Gouverneur de Luçon conhoijfe de même , avec ' 
combien de raifon d'équité fe gouverne cc 
grand vafie Roïaume. Il y a longtems que 
perfbmte n'a été affèz téméraire pour ofer J' ata*, 
quer. Il efi vrai que les jfaponoh osit entre» 
pris d'inquiéter, la Corée qui efi de l'Empire de 
la Chines mais ils n'ont pu reüffîr^ét*' ils en ont 
été chaffez honteufement, Ainfi la Corée efi de-'' 
ineurée paifihle tranquille 3 comme ceux de 
Luçon Vont fans doute appris. ‘ — ^ - 

L'année pafpe apres que mus eûmes été 
formez , qu'à caufe du mnfonge de Tioneg on^ 

.avait 
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ffvoit fait périr à Luçoff un fi grmcl nombre 
de Chinois r nous offcmhlàmes plu fiiur s Manda- 
rins , pour délibérer comment on engageroit 
le Roi h vatjger la mort d'un fi grand nombre 
de fies Sujets. Nous difions que le pais de Lu- 
^on e fi pauvre (ly tniférable^ ^ par conféquent 
de peu d'importance^ qa' autrefois il n' ét oit 

habité que par des Démons des Serpens , 
mois que depuis quelques années un grand nom^ 

■> hre de Sûtigleyes y ét an fi allez pour le commerce 

,, avec les Efpagnols fils Vavoient enrichi é-ren^ ^ ' 

du confidérable : qu'auffi ces memes Sangleyef 
y avoient beaucoup travaillé , fêtant emploiéz- 
pour la confiruélion des murailles de Manille y 
ou ils avoient bâti des maijons , (irfait des jar- 
din s ^ ^ pluficurs autres chofesfort utiles aux 
EJpagnols : que cela étant ainfi on avait raijôw . 
dêtre furpris que les Efpagnols deujfent eu au- . 

cun égard à toutes ces cbofes , ^ euffent fait. s 
périr fi cruellement un fi grand nombre degens^ 
qui leur avaient rendu tant de fervices, ^uoî 
que nous ayons écrit cela au Roi deux ou trois*' 
fois , il nous fS répondu , têmômnant qu'il n' en- 
vQuloit plus entendre parler , ^ qu'on le cha- 
grincroit fi on y infiftoit davantage , difavf 
que par trois raifons il ne falloit point^ pcnfer . 
ù la vengeance dans cette occafion > ni entre-^ 
prendre la guerre contre LaçOn. La première y • 
parce que depuis plufieurs années- les Efpagnols 
qui font là ^ font amis des Chinois : Inféconde^ • ' 
parce que la victoire pourrait être douteafe; < 
la tr ‘oifiême .& dernière raijbn^ parce que tous^ > 
ceux que les E/pagnnl s avoient tuez , étoient de' 
mal-honnêtes gens qui n' avoient point Veftinte 
ni l'approbation de la Chine leur patrie , de' 
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leurs pères i ni de leurs parens ^ qu'ils jernhloient 
avoir entièrement abandonnez , puis qu'il y 
y avoit plufieurs années qu'ils n' étaient retour- 
nez h la chine. Le Roi dijbit donc qu'il ne les 
ejlimoit nullement p ar toutes ces raifons. Ainji 
il a envoie ordre au Vice-roi , h l' Eunuque ^ 
à moi de vous écrire cette lettre , ^ de vous 
l'envoier par cet Ambajfndeur ^ afin que.lesba- 
titans de Lnçon reconnuijjent la grandeur d'a- 
ne , la modération ^ la- patience la clémen- 

ce du Roi de la Chine , qui n'a pas voulu qu'on 
leur fît la guerre dans cette occafion. On ver- 
ra aujji fin équité par la punition qu'il a fait 
faire du menfonge de Tioneg, Puis donc que les 
Efpagnols font des gens fages prudent , ils 
doivent fans doute être fâchez d'avoir fait pé- 
rir un fi grand nombre de gens font obligez 
à. s' en repentir à le faire connoitre par U 
ton traittcpient qu'ils feront aux Chinois qui 
font demeurez de refie. S'ils en ufint ainfi , 
traittant équitablement les Chinois à l'avenir y 
enfirte que les Sangleyes échappez du mafi'acre 
pnijfent retourner librement ^ & qu'on leurfaf- 
fc juflice en leur rendant leur bien leurs 
ifetSy il y aura en ce cas paix ^\amitié en- 
tre ce Roiaume ^ celui de Laçon , fous les 
ans OH y envoiera de ce pats des vaijfeauxpour 
le commerce. Au contraire fi on n*agît pas avec 
cette équité que mus venons de dire , non feu- 
lement le Roi défendra le commerce y. ^ empè- 
^cbera qu'aucuns vaiffeauiç marckdhds n'y ail- 
lent; mais même il donner% ordre d'y faire al- 
ler mille vaiffeaux de guerre lien fournis dejol- 
datSy avec les parent des morts ^ les peuples 
des Roiuuuies qui paient tribut à celui de U 

Chine. 
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Chine. Atnfi Ion fera rudement lu guerre fans 
pardonner à perjonne , après cela on don- 
ver a le Roi au tue de Lttçon à ces peuples tribu- 
taires des Chinois. Cette lettre du Vilîteur 
général étoit écrite le douzième du fécond 
mois , qui répond à notre mois de Mars. 
Celle de l’Eunuque étoit du feize , & celle 
du Vice- roi du vint-deux du même mois de 
la même année. 

Le Gouverneur répondit à ces lettres par 
les mêmes Meflagers qui les avoient appor- 
tées , & il y répondit d’une manière & en 
des termes fort honnêtes j mais pourtant 
avec beaucoup de fermeté & de vigueur. Il 
rapporte dans fa lettre la rébellion des San- 
gleyes dès fon origine : il jujtifie la conduite des 
Efpagnols » fuit voir lu jufice de l'exécu^ 
tion par laquelle on avoit été obligé de punir 
les coupables. Il dit , que c*ejl une chofe a (fez 
connue de tout le monde ^ qu'il n'y a point d'E- 
tat J où l'on ne foit obligé de châtier les mé- 
chans, de recjnnpenfer les bons ; qu'ainfi il 
ne croit pas avoir aucun fujet de fe repentir de 
la punition qu'on a faite par fes ordres de gens 
mutins dr féditieux , qu'on a été obligé de re- 
primer , parce qu'ils voul oient perdre ^ dé- 
truire les Efpagnols : que le Vif tenrfe fît jufice 
à lui même , qu'il penjât ferieufèment ce qu'il 

feroit^s'il arrivoit quelque chofe de Jemblable à 
la Chine : que tout le déplaifr qu'il avoit est 
dans cette occafon étoit de n’avoir pû fauver 
quelques Marchands Anbayés , qui avoient été 
tuez parmi les coupables , mais que^ c' étoit un 
'mal qu'on n' avoit pû empêcher , parce que dans 
la chaleur du combat , la fureur de la gueire 
N $ ^n'éparg* 
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ti’épargne perfonne , qu'on ne peut pas m~ 
jément faire de dijUnÛran pour fatrver les uvt 
en tuant tes autres , fur tout parce que les Jbl^ 
liais ne les connoijfent pas pour en pouvoir far^ 
re le difeernewent qu' au-rejle il avait fait gra^ 
ce à ceux qu'on avoit pris vivons , puis qn'ih 
rtiéritoient la mort , cî?* qu*il s'étoit contenté de 
les condamner aux galères , comme on fai fait 
en Efpngne à P égard des criminel s à qui on ac-‘ 
cordait la vie ilien qu'ils eujfent mérité d être 
punis de mort : que néanmoins fi on jugeait à 
ta Chine que cette peine deût être modérée , il 
les ferait remettre en liberté: qu'on devait pour- 
tant prendre Jhigneufemevt garde que cette in- 
dulgence , fi on foubaitoit qu'il en tifât envei'f 
e'ix^ ne leur fût une occafiou de retomber une 
autrefois dans le même crime , V impunité les j 
pouvant aijfément porter , ^ qu'en ce cas il 
n'y auroit plus aucune grâce à cfpérer , mais 
que toutes, les portes de la mtftricorde jernient 
ahfolument fermées : qtdaurefie~les biens étales 
if et s des Chinois morts , éî oient en dépôt ; 
pour faire voir , ajoûtoit il , t^ae je n'ay autre 
dejfein que de rendre jnfiiee a tout le monde , 
je fuis prêt de les faire remettre entre les mains 
de leurs héritiers , vu des perjonnes à qui ils 
peuvent appartenir de droit. Rien ne m'oblige 
à en ufer comme je fais ^ à faire de telles of- 

fres que la raifvn ^ l'équité. Il ne faut pas 
s'imaginer me faire peur , en défont que fi je 
ne remets les prifonniers en liberté , on donner tk 
permiffion à la Chine aux parens de ceux qui 
ont été tuez j de venir à main armée à t!Ma» 
nille. Je fuis perfuadé que les Chinois font trop 
feges pour entreprendre quelque ehofi de fem- 
•. » :# hlable 
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hhhle avec Ji peu de jujlice de fondement ^ . 

puis que nous ne leur en avens donné aucun 
jujle fujet. Cependant s'il arrivait contre nôtres 
penjée qu'ils Pentreprijfent ils doivent compter 
que les Ejpagnoh font gens h bien défendre leurs 
droits i leur Religion ét* leurs pais : qit'awfi 
Us Chinois ne Je fajfejit pas illufion à eux mê- 
fttcs , en dij'ant felott leur manière ordinaire de' 
parler y qu'ils font Maîts-es (^Seigneurs di^’ tout' 

U monde. Nous n'ignorons pas V étendue de la’ 
Chine dy fis forces ^ mais il faut aujji que les 
Chinois fâchent que le Roi d‘ Éfpagne efl prefiue 
toujours en guerre avec des Rois ntifji put f au S 
que le leur , qu'tl réfijle a tous leurs éforts ^- 
les met fouvtnt en grand preffe. Ce n'efi 
pas une choje nouvelle , ni fort extraordinaire’ 
de vo»r que lors que nos ennemis nous croioieiff.. 
prefquc perdus , ils nous ont vu fur leurs froU‘ 
fiéres , piller , détruire leur pais , J'ans qu'ils . 
ayent pü s'en garantir ^ jufiju'à fi voir fouvenS 
contraints d'abandonner leurs demeures ^ de’ 
voir les EJpagnols arracher le fieptre dès mains 
de leurs Princes. Il avoue qu’il feroit fâche de 
voir cefler le commerce , mais ilajoûce <7//V/' 
ne doute pas que les Chinois de leur côté ne le’ 
perdifient avec regret, puis qu’ils en tirent de' 
très grands avantages , emportant dans leur' 
pais notre argent qui ne s'ttfi ni ne fi corrompt 
au-lieu que les marebandifis qu'ils nous vendent 
fi gâtent , s'ufint périjfent aifimenU qu'à^ 
l'égard des navires Anglais arrivez furies côtesr 
de la Chine , il ejl fort réfolu de ne les peint' 
recevoir , parce' que ce ne font point des Efpag* 
nols , mais plutôt leurs ennemis des Pirates*' 
qu'il ftroit punir s’ils alhient à Manille :■ /«*- 
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fin que parce que notre nation Je fait toujours 
honneur de faire connoitre la jujlice de J'a cauje ^ 
^ qtdon ne puijfe dire dans le monde que nous 
ujiirpons ce qui.ne nous appartient pas ^ é^ que. 
nous faijqns la guetre h nos amis , on déclare^ 
qu^on accomplira ponâuellement tout ce qtCon 
promet ; que cependant on fait J'aooir à la Chi^ 
ne 3 que nous ne faifons jamais rien par crain^ 
te , ni par les menaces de. nos. ennemis. Dons 
Pedre finijfoit par des ojfres de continuer 
d^ûf ermir V amitié avec les Roiaumes de là Cbi^ 
ne , par de nouveaux liens, ^ promettant auffi 
qtdil mettrait en liberté les prijonniers Chinois 
qu*il tenoit fur les galères , après qtdils Vau^ 
roient fervi dans V expédition qtdil Je propofmS^ 
défaire aux Moluques ^ pour laquelle il Je 
preipnt : ce qü’il exécuta en éfet très ponc- 
tuellement comme il l’avoir promis. 

. Dom Pedre reçut aufli dans le même lems 
des lettres de l’Empereur du Japon ,qui après 
l’avoir remercié de quelques préfensde vin, 
& des autres chofes que ce Gouverneur lui 
ayoic çnvoiées » le follicitoit à réràblifl'e- 
ment du commerce» Il lui difoit aiidi , de 
fdenvoier point de Prédicateurs Chrétiens dans 
fpn pàïs fansfbn confentement , parce y ajoû- 
toit il J que ce pais e(l pommé Xncoco , cequi 
veut dire > dédié aux Idoles,. Elles y ont été 
Jirvies ^ honorées des longtems par nos Ancê^ 

■ très , ^ je ne purs moi feul faire le contraire 
de ce qtd ils ont toujours fait > ù* empêche r ce 
culte, Ainjj il n^ejl pas a propos qu'on publie 
qu^on prêche votre Poélrine . ni qu'on éta- 
bli ffe votre Religion au jfappn. Si donc y Mon- 
jfeur^ vous voulez entretenir amitié avec ces 

' . . Roiau^ 


% ' 


• des Ijîes Mohtques. Liv. IX, ^oi 

Roiauwes avec moi , faites ce qr/e je deji- 
re. C’cft ainfî que pari oit ce Roi. Dom Pe- 
dre lui répondit , & fçut fi bien faire qu’il 
l’appaifa & le gagna , enforte que la prédi- 
cation de l’Evangile continua clans fon pais. 

Dans cqtte même année mil fix cents ciua- 
tre, la Hollande & la Zelande, félon leur 
coutume , équipèrent une flotte de douze 
gros vaifleaux bien pourvus de toutes les 
choies nécefifaircs , & quelques autresmoin- 
dres ; puis comme s’ils eulfent été maîtres 
& feigneurs de la mer & des vents, ils par- 
tirent pour le voiage des Indes, fuivant les 
routes qui leur étoieiit connues, fi bien qu’en, 
peu de tcms ils-arrivérent au cap de Bonne 
Efpérance. Tous les Capitaines qui com- 
mandoient leurs vaifieaux avoient fait au- 
trcfoisle même voiage, 6: lesPilotcs le pi- 
quoienc auffi de n’avoir pas moins d’expé- 
rience. 

Le Général qui commandoit cette flotte 
ctoit Etienne van der Hage infidèle à l’Eglile 
& à fon légitime Souverain. Ayant commencé 
à faire des courfes en divers endroits , & à 
vifîter leurs comptoirs, en faifant ainfi leurs 
affaires & leur commerce, ils tàchoient 
aufli de faire quelques prifes. Ils rencon- 
trèrent à l’entrée de la barre de Mozambi- , 
que deux petits vaifleaux chargez d’ivoire, 
à qui ils donnèrent la chafle , & bien que 
ces vaifle.iux s’éloignaflTcnt avec le plus de 
vitefle qu’il leur étoit p’oflîble, les Pirates 
Hollaudois lespourfuivirent , lesjoignirenr, 
te après quelque combat ils s’en rendirent 
maîtres. Ils en brûlèrent un te armèrent l’au- 
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rre pour s*en fcrvir danî leurs piraterîes'.- 
Tous les R-oisde ces pais-là , ik même les 
Commandans de nos forts , les recevoienif 
comme amis. ïls arrivèrent au moisdeSep- 
tembre à la barre de Goa j puis ils attendi- 
rent à Bardes pendant quinze jours les navi-- 
res Portugais , avec la même fécurité qu’ils 
auroienr pu faire à Amfterdam. Enfuite 
agilTant non comme Pirates mais comme 
Marchands qui ne cherchent à s’enrichir 
que par un commerce légitime, ils envoié-^ 
renc un de leurs navires à Cambaye pour y 
négocier l’ivoire qu’ils avoient pillé aux nô- 
tres, & tout leur reüfllr fort heureufement.- 
Ils envoiérent auffi- deux aiftres vai fléaux à 
Bengale avec d’autres i^archandifes. Tour 
alla comme ils le pouvoient fouhaiter, & 
leurs gens retournèrent après avoir fait des- 
profits coofiderables & un’ riche commerce;- 
Ainfi voianc que perfonne ne. s’oppofoic à 
eux , & qu’ils ne troiivoient point d’enne-- 
• mis qui leur fiflent obftaclc , ils naviguèrent 
le long des' côtes de Malabar , faifant leur 
commerce & vendant ou troquantleursmar- 
chandifes où il leur plaifoit, dansles lieux 
qui leur paroiflbient- convenables. Ils pri- 
rent encore une fufle Fortugaife à vint 8r 
un banc , fans que tout ce qu’on put faire 
à force de rames pour la fauver par la fui-. 
te,rempéchât de tomber entre leursmains. 
Après s’en être rendus maîtres , ils Par- 
. mérent , l’a munirent de tour ce qui éroit 
i néceffaire, & ayant mis deleursgensdeffus,- 
ils l’emenérent avec eux. 

après ils commencèrent à faire 
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des entreprifes plus confidérables^ Ils en- 
voiérenc une Ambaffade au Samnri , c’eft à 
dire à l’Empereur , ou Céfar j car c’eft ce 
que lignifie ce mot de Samorl. C’étoit le 
Roi de Calicut , ami & allié des Hollan- 
dois. Etant convenus d’une entrevue, ilsle- 
virent en éfet & traittérent plufieurs chofes^ 
avec lui. Fendant que la plufpart des Hol- 
landois s’appliquoienr ainfi au commerce 
& penfoient à faire leurs affaires particulié» 
fes, leur Général penfoit aufîi de Ton cftté à' 
€e qui concernoit l’Etat, & à faire la guer- 
re aux Efpagnols , mais particuliércmenr 
aux Portugais. On prit donc parmi eux des^ 
niefures pour cela ; on examina les forces 
qu’on pouvoir affembler pour ce delTcin j 
puis on fe divertit par des feftins, des fêtes 
& des réjoüiffances. Eors que le Général 
van der Hage prit congé du Samori,ce Roi lut 
fit préfcns d’une émeraude, qu’on jugeoit la 
plus groffe & la plus fine de routes celles 
dont on eût ouï parler. Ils pafférent outre , • 
& firent quelques prifcs fur les côfes de Ja- 
va , entre-autresils prirent un petit vaiffeau, 
fur lequel éroit Dom Manuel deMelo Com- 
mandant des Moluques, & fa femme com- 
battit fort courageufement aulTibien que fon 
mari j ce qui ne put les empêcher d’être 
pris. Plus ils approchoienrde Ternate-,pius 
ils trouvoient matière défaire quelque clitx. 
fe de confidérable. A la vue d’Amboine ils 
rencontrèrent une frégate qui venoit des 
Moluques pour aller dans cette ifle. Ils la 
prirent & avec elle le Capitaine Antoine 
Machado qui la piontoit. Ils s’anêtérenr à 
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Ambâinc & y firent du féjoirr , par refpé- 
rance qu’ils curent de recouvrer dans cette 
ifle ce qu’ils y avoient perdu, foit par force, 
ou par adrefle & par négociation. Ce fut 
l’An mil fix cents cinq, le vint-troifiêmede 
Février qu’ils fe mirent en devoir d’exécuter 
leurs delTeins. 

Huit navires Hollandois & lïx paraches 
entrèrent dans le port d’Amboine , > & fe 
rendirent fans beaucoup de peine & pref- 
que fans combat, maîtres du fort, & de tou- 
tes les habitations des Portugais. En éfer 
ceux-ci voiant les Hollandois en fi grand 
nombre, & fi bien pourvus d’artillerie, ne 
fe trouvèrent nullement en état de leur re- 
fifier, & ne l’oférent entreprendre. Quaran- 
te Portugais s’engagèrent dans le fervice des 
ennemis & prêtèrent ferment d’être fidelles 
au ^ fils du Prince d’Orange. Ils avoient 
eux-mêmes pris leur Commandant & l’a- 
voient chargé de fers : puis ils avoient ren- 
du le fort aux Hollandois , alléguant pour 
raifon 8 ^ pour exeufequ’ils s’étoient trouvez .. 
hors d’état de fe défendre, parce qu’ils ma n- 
quoient de munitions. Il y avoit' encore un 
autre inconvénient plus confidérablc , c’dè 
que les habitans naturels de Pille favorifoient 
les Hollandois, comme des libérateurs qui 
lestiroierit de deflbuslejoug&de la durefer- 
vi'tude de la nation Portugaife. Ilfauiavoucr 
queces nouveaux-venus étoient fort aimez en 
ce païs-là, dans tous lés lieux où ils avoient 

quel- 

- * Fils , il y a ici dans l’EfpagnoI fils bâtard com- 
inc ci-dcva<jt , où lo’n on peut voir la note qu’on 
a faits la defios. 
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quelque commerce , parce que depuis peu 
ils avoienc promis de ne point parler de 
leur Religion, pour propofer à perfonnede 
l’cmbraffer , fînon à ceux qui le voudroienc 
faire de {leur bon gré & de leur propre mou- 
vement, qu’ils feroient toujours pretsd’y re- 
cevoir. Ils ne firent de tort ni d’outrage à 
perfonne, & afin de faire mieux juger à ces 
peuples qu’ils vouloient toujours les confer- 
vcrdansla même tranquillité , ilsarmérenf 
en cinq jours de tems quarante carcoas pour 
défendre les habitans de l’ifle contre tousen- 
nemis. Des huit navires dont on a parlé, le 
Général en choifît trois fur* l’un defquels il 
s’embarqua lui même pour aller aux ifles de 
Banda, & y faire charger des noix^mufeadt s 
& du macis , avec le clou qu’ils chargèrent 
aulTi à Amboine. 1 

Le bruit de ces heureux fuccês, &la hai- 
ne qu’on avoit conceuë en ces pais-là con- 
tre les Efpagnols , furent très favorables à 
la nation Hollandoifej fi bien qu’alorsccux 
d’ Amboine, d’Iro, de Veranula, &deplu- 
fieurs autres lieux , avoient des Ambafia- 
deurs au détroit de la Sonde , pour y atten- 
dre les vaifleaux de cette nation, qui même 
étoient partis de Hollande à la follicitatioti 
de ces peuples. Avant leur départ il étoit 
aufii arrivé en Hollande des Ambafiadeurs du 
Roi d’Achem dans l’ifle de Sumatra, qui y 
étoient allez pour le même deflein. C’eft 
ce qui faitquc les Hollandois publient qu’ils 
vont aux Indes pour punir les Portugais 3c 
les Efpagnols des tirannies , des injufticcs, 
& des outrages qu’ils ont faits aux naturels 
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<ic ces païs-là & pour mettre cés pauvres^ 
peuples en liberté. Ainfi les defleins de cetre 
perfide nation n’étoient plus fccfets> & déjà 
le Général vander Hage avoir mis en bon état 
cinq de Tes vaiffeaux , & les avoir envoies 
aux Moluques , pour Te rendre maîtres du* 
fore & du Roiaume de Xydor, qui éroit de- 
meuré feul dans l’obeiffance des Efpagnols. 
On p'ublioit auffi hautement que le Roi de 
^ernate fe joindfoit à eux pour la même en* 
treprife avec -fes vaiffeaux & fes troupes. 
L*Amiral Hollandois partir donc avec ces- 
einq navires, 8t‘ s’arrêta en divers endroits^ 
tant pour le commerce , que pour prendre^ 
des rafraîéhiffemens dans leurs comptoirsr 
& charger du poivre & d’autres drogues. 
Tout leur reüffiffdit félon leurs defirs , bien* 
qu’ils formaffent des deffeihs & fiffent des 
entreprifes qui leftibloient être aU-deffus 
de leurs forces. Ils avoient envie de paffer 
à Acapulco , & d’y attendre les vaiffeaux 
qui vont & viennent du Mexique aux Phi- 
' lippines, Tachant qu’ils étoient d*brdinaire 
lichemenc chargez , & que c*étoic‘ une fort 
bonne prife à faire. Pour cet éfet ils Te te- 
noient prêts & en état , jufqnes à ce qu’ils^ 
euffent été joints par les deux navires qu’ils- 
actèndoienc de la Sonde ,' qui étoient char- 
gez de poivre qu^I s avoient pris dans le ri* 
che m.igafin du comptoir qu’ils y ont. ün- 
autre de leurs vaiffeaux devùitdemeure'r aux 
Moluquespour y charger du cloUé Ils avoient 
aniené dans leurs huit navires une grande- 
quantité de briques , de chaux , de pierres*' 
de taille , de broüettes &: d’aiures maté- 
riaux? 
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riaux de inftrumens pour bâtir. Ils avoient 
déjà commencé à s*en fervir à Amboiné , 
où ils en avoient fait débarquer une partie, 
cju’ils y laifférent avec cent trente foldats 
pour la garde du fort , & pour faire contw 
nuer les ouvrages commencez. 

Outre cette première flotte, ils en attend 
dolent bientôt une autre pour afliégerMala* 
ca , parce qu’ils fe propofoient d’y établir^ 
le principal fiége de leur domination dans' 
les Indes , pour les gouverner de la , com- 
me les Portugais avoient accoutumé de fai- 
re. C’eft pour cela qu’ils avoient traitté 
alliance avec les Rois de ]or, d’Achem, & 

' de la Sonde, par le moien & par les forces 
defquels comme anfli des autres Sanghicsdu 
païs, ils cfpéroient abattre entièrement la 
puiflance du Portugal dans ces lieux là. Ils 
fe propofoient pour cela de ne point aban- 
donner les Indes, & comme ils s’enrichif- 
foient des chofes qu’ils y trouvoient , cela 
leur faifoit efpérer que ces memes riefieflTes 
qu’ils aqueroienc , feroient un moien feur 
pour fournir aux frais de la guerre. Ils- 
avoient déjà éprouvé en Flandres que l’ar- 
gent qu’ils avoient en abondance attiroit im- 
grand nombre de génsàleur fervice, &qu’it 
y avoir plufieurs des foldats de l’Archiduc 
Albert qui rabandonnoient pour fe jetter 
•dans leur parti. 

Les Hollandoîs étoient généralement ai- 
mez dans ces grandes provinces j mais non-'; 
^ 4 >bftantraminé^^qu’on lêmoignott avoir pouf , 
eux , avant qu’ils arrivaffent à Amboine,' 
deux navires Anglois aiant jette l’ancre af- 
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fez près de là donnèrent avis aux habitans de 
Tifle, qu’une flotte Hollandoife venoit pour • 
occuper leur pais. Ils ajoûcèreht qu’ils ne 
dévoient pourtant point la craindre , parce 
•*- que les équipages & les foMats étoient des 
gens de peu ,.fans vigueur & fans courage j 
qu’on n’avoit qu’à fe mettre en défenfe j que 
les Anglois offroient de fecourir l’ifle & de 
favorifer les habitans , leur, apprenant que 
les Roisd’Efpagne & d’Angleterre & étoient 
alors en' paix & bons amis > & que la rai- 
fon vouloit qu’il en fût de même des Sujets 
de ces Princes.- Les infulaires refuféreni ces 
offres , & aimèrent mieux demeurer Sujets 
du Prince Maurice., & porter le joug des> 
Hérétiques. Les Anglois leur demandèrent 
du clou., leur' offrant de. le pa’ier au prix 
qu’ils fouhaiteroient , & furent en tout fi - 
éxaéls à bien obferver la paix avec les Ef- 
• pagnols, qu’en aucune occafion ils ne vou- 
lurent fe joindre aux Hollandois. Amboine 
demeura cependant en la puiffance de ces 
ennemis de l’Efpagne , & les Portugais qui 
étoient dans cette iflc, s’en allèrent en di- 
vers endroits. Plufieurs fe rendirent à Ma- 
Jaca , & de ce nombre fut le Commandant 
Dom Manuel de Melo. D’autres allèrent à 
Zebu, & en d’autres endroits des Philippi- 
nes, parce qu’on avoit accordé la liberté de 
s’y retirer à tous ceux qui le voudroient. Ils • 
fortirent tous d’Amboine vers la mi-Mai , 
mais fans pouvoir emporter aucuns éfets, & 
fur-tout aucunes épiceries , dont les Hollan->^ 
dois leur défendirent le commerce, difant 
qu’elles étoient toutes à eux. 

Un 
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Un des deux navires Anglois ayant cfttoié 
ces ille.s, & évité heureufemenc les bancs 8c 
lesécüeils, arriva au port deTydor avant les 
Hollandois. Il fit d’abord appelJcr Pierre! 
Alvarez Abreo Commandant dû fort, à qui 
il donna des avis de ce qui fe paflbit à Am- 
boine , & comment les Hollandois s’y for* 
cifioient , ajoûtant qu’après s’être rendus 
maîtres de ces mers , leur delTein étoit de 
venir attaquer Tydor. Le Commandant le 
remercia de fes bons avis, & avec beaucoup 
d’offres & d’honnéietez qu’il lui fit de fa 
part pour répondre auxficnnes, il lui deman- 
da d’où venoit cette bonne intention qui l’o- * 
bligeoit à lui donner un tel avertiflement ? 
Alors l’Anglois lui apprit la paix & la bon- 
ne intelligence qui étoit entre leurs Rois ; 

& pour mieux perfuader ce qu’il difoit de 
la paix , & du danger où Alvarez étoit de le 
voir bientôt attaqué, il lui offrit de fes mu- 
nitions autant qu’il en auroit befoin. Il lui 
donna éfeéli vement fix barils de poudre , cent 
boulets de canon , & un bon nombre de mo- 
rions. Sur ces avis , qui étoient des fruits 
de la paix nouvellement faite entre l’Efnag- 
ne& l’Angleterre, ceux de Tydor & les Por- 
tugal s commencèrent à fe fortifier. 

Un mois après quatre grands vaifleaux 
Hollandois , & quatre pataches arrivérentà 
rifle de Tydor , où il y avoir alors deux ga- 
lions*du Roi , & quelques autres navires de 
Portugal chargez de munitions 8c de mar- 
chandifes. Le Général Hollandois envoia 
dire au Roi deTydor, que s’il vouloir chaf- 
fer les Portugais de la forterefle , & la 
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lui remettre entre les mains , il feroft fou / 
ami : qu’au relie il le fupplioit de ne lui al- 
léguer point de diflieultez , puis qu’étant 
comme il étoitRoi pailible dansfonRoiair- 
me , il pouvoir aifémenc faire la chofe: que 
cependant s’il ne vouloit pas la faire à fa 
prière , il avoir des loldats & des forces fuF- 
fifantes pour en veniràbout parla force. Le 
Roi de Tydor lui envoia une vache par pré- 
feue, & lui répondit , qu’il ne pouvoir ni 
ne dévoie chalTer les Portugais de* (es forts, 
ni y recevoir des gens d’une autre nation en 
leur place, à moins qu’eux mêmes ne les 

‘ abandonnaffent volontairçmenc , ou qu’ils 
ne fulî'cne contrains de le faire par la force 
«les armes J que cependant il les lailfcroic 
agir, & attendroit l’événement en demeu- 
Mnt neutre. Là^deflTus Je Commandant dii 

■ fort ayant appris ce qui fe pafToit , pour 
rompre toute négociation envoia dire au 
HoIIandois , qu’il étoic inutile de traitrer 
de la reddition de cette place tandis qu’il 
feroit vivant , '6c qu’on n’en pouvoit trait- 
rer qu’avec lui & les gens qui Taccompag- 
noient. Comme on le vit dans cette réfo- 
lution , les vaifleaux HoIIandois, dès le len- 

■ demain matin , mirent à la voile pour allet 
attaquer ceux de Portugal qui etoient à Ty- 
dor, environ à deux portées de canon de la 
fortereffe. Ils les attaquèrent donc eq. éfer, 

& après deux heures de combat , ils s’en 
rendirent maitres par le bonheur qui les ac- 
compagnoit. Les Portugais qui demeuré- 
renr vivans, fc jettérerit à la mer pour fe fau- - 
vcncommedls poiirroient. L>‘s- galions fu- 
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I «nt pris , & non èn fit incontinent brûler 
up. Le )«nr fpivant le Hollaridois envoia 

dire au Roi de Tydor de faire propofer 
v<uix Portugais 3 <jue s’ils vouloienc rendre le 
fort on leur rendroit le galion qui avoir 
i relié , pour s’y embarquer eux & tous leurs 

^ ;éfecs , avec la liberté de fc retirer où bon 

• -leur fembleroir. Les Portugais s’affermif- 
: faut contre ce qui eût été capable de faire 

.perdre courage à d’autres , répondirent 
que la perte de leurs galions ne les étonnoit 
pas , & qu’ils étoient réfolus de périr tous 
î -en défendant leur fort , plutôt quede leVcn- 
dre. Les Hollandois voiant cette fermeté 
n’entreprirent point de le battre j mais ils ’ 
? r-éfolurenc d’aller au-devant du Roi de Ter- 
nate , qui venoic en perfonne pour fe join- 
dre à eux, avec un grand nombre de car- 
j coas , qu’ils, rencontrèrent à- une lieüe du 
■ fort. Apres les Gomplimens & les cérémo* 
»nies de part & d autre , qui ne leur empor- 
tèrent pas beaucoup de tems , ils retournè- 
rent enfemble. En abordant à Pille de Ty- 
dor ils y brûlèrent un bourg , & le lende- 
main dès le matin ils parmentdevant la for- 
terelTe. Ils firent débarquer un, bon nom- 
bre de fbldats, tant de ceux deXernate que 
des Hollandois, pour attaquer cette place. 
Ces derniers étoient au nombre de huit 
. cents. Ils fe firent une tranchée, pour fe met- 
tre a couvert, avec quelques barriques remr- 
4 plies de terre , & battirent le fort avec deux 
I pièces de canon pendant trois jours du côté 
. . ou ils étoient campez. Dans le.même terris 

on le battoir auffidedefius les va jfleaux, d ’où 
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l’on tira plus de quinze cents coups de ca- 
non. Le troifiêmc jour ils s’approchèrent plus 
près. & le quatrième dès la pointe du jour, 
ils recommencèrent à battre avec plus de vio- 
lence. LeCommandantderartillerieduf'orc 
fut tué & pendant le trouble que cette mort 
caufoit le Roi de Ternate & les Hollamiois 
qui croient à terreatraquérent en même tems^ 

& firent avancer leur artillerie bien près de la 
place. Ils trouvèrent les Portugais peu pré- 
parez à cette attaque, de-forte que d’abord 
lis les pouflTèrent brufquement j mais ceux- 
ci ayant bientôt repris leur première vi- * 
gueur, repouffèrcnt a leur tour les Hollan- 
dois fi vivement qu’ils leur firent tourner le 
dos & prendre la fuite , jufques-Ià qu’ils fe 
mirent dans l’eau, pour éviter la pourfuitc 
de leurs ennemis , & abandonnèrent ainfi les 
pièces de canon qu’ilsavoient fur terre. Dans 
le tems que les Portugais poufibient leur vie- " 
toire, ayant déjà tué plufieurs Hollandois,' 
fans avoir perdu que quatre des leurs, ilsvi- 
rent tout d’un coup leur fort en feu , dont les 
flammes s’èlevoient avec un grand bruit aiî- 
deflus destoits, de manière que tout ce qu’il 
y avoit d’habitations fut embrafè & réduit 
en cendres, fans qu’il en reftât prefque rien; 

Il y eut vint-fix Portugais qui périrent dans 
cet embrafement, fans qu’on ait jamais pu 
favoir comment le feu avoit pris aux pou- 
dres, ou qui avoit pû l’y mettre, &caufer 
par ce moien la ruine de cette place. Par 
ce malheur les Portugais encore tout fiersde 
leur victoire , fe virent contraints, d’aller - 
chercher ailleurs une retraicce,' n’ayant plus 

de 
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4e TOHTaillcs pour les couvrir. Ils fe retire- 
ront donc dans la ville de Tydor , & lesen- 
nomis voiant qu’ils fe retiroient , fortirenr 
de leurs vaifleaux tant les Hollandois que 
ceux de Ternaie , & les pourfuivirent juf-, 
qu’à la ville. Le Roi de Tydor les reçut 
amiablement , & dès le tnême jour il alla 
parler au Général Hollandois qui fe rendit 
iur un de fes vaiffeaux qui étoit à l’ancre au- 
près (le cette ville, & où ce Roi l’atten- 
doir. Il lui propofa , fur l’accident qui ve- 
noit d’arriver de l’einbrafement du fort, de 
fournir aux Portugais des vaiffeaux pour fe 
retirer ailleurs, auquel cas ils étoient prêts 
wle le faire. Cela fut ainlî conclu. 

Les Portugais abandonnèrent l’ifle&touc 
.. ce qu’ils y avoient, les Hollandois leur ayant 
fourni trois petites pataches, & de plus une 
galiotte qui étoit à Sa Majcfté, & une pa- 
lachc Hollandoife pour fervir d’efeorte, & 
les garentir des infultes de ceux de Terna- 
te. Après cela les Hollandois firent amitié 
. & traittérent alliance avec le Roi de Ty- 
dor, àcondition qu’ils pourroient demeurer 
dans fou pais , & y établir des comptoirs 
pour le commerce du clou comme faifoient 
auparavant les Portugais. De cette manière 
les vaincus ayant trouvé moien d’avoir quel- 
. ques vaifTeaux , fe répandirent en diverfes 
iiles. Plufieurs allèrent aux Philippines , où 
le Gouverneur Doin Pedre les examina 
les interrogea foigneufement pour apprendre 
d’eux l’état des Moluques. 

Un de ceux qui fe faiivérent de la fortc- 
refie de Tydor lui Antoine de Silva Portu- 
Towf II. O ^ gais, 
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gais, quifc rendit à la ville d’Arevalo dans 
les Philippines. Il étoit foldac , & outre 
cela Naguatato ou Interprète. II rapporta 
fort judicieufement tout ce qui s’étoit pafTé, 
& ajouta qu’ayant été pris prifonnier à Am- 
boine , le Général Hollandois comme ils 
navigeoient, ayant pris une carte y cherchoic 
Mindorc, Manille & Cabite. Là deffus Sil- 
va lui ayant demandé pourquoi il cherchoic 
^ conlidéroir particuliérement ces lieux là, 
il ne lit pas diiSculté de lui dire qu’en cas que 
l’entreprife des Moluques ne lui reuflît pas 
beureufemcnt , fondeilein étoit d’eflaier de 
prendre quelques-uns des vaiflcaux qui vont 
& viennent de la Nouvelle Efpagneaux Phi- 
lippines. Silva lui dit qu’il ne pouvôit ef- 
pérer alors de prendre ni. les uus ni les au- 
tres, parce que ce n’en.n’étoir pas le tems, 
les uns arrivant vers le dixième de Mai , & 
les autres partant vers le dixiéme de Juin. 
Quoi-qu’il en foit il paroit que c’étoit là une 
des fins de fa navigation. Ainfi il avoit ré- 
folu de prendre langue à Mindore, & d’al- • 
1 er enfuite à Macao , d’où il fe propofoit 
d’envoier un Ambafladeur à la Chine, pour 
fe vanger de l’outrage que Dom Pablos de 
Portugal lui avoit fait en ces pais là. Apres , 
cette expédition il devoit charger du poivre 
"àPatane, & eflàier s’il pourroit fe rendre 
maître des vaifleaux Chinois qui^vonc à Ma- 
Jaca par le détroit de &ngapour,* & eh tout 
cas pourfuivre par là fa route, pourferen- . 
dre en Hollande chargé de richefles. ' 

Le Général Hollandois avoit parlé ouver- 
, cernent. à Antoine de Silva , parce qu’il , 
. w . croioit 
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.CToioit l’emtnefier avec lui cnHoilamiei et 
«^u’il fe propofoic de faire avec plaifir, non 
feulemcnc à caufe qu’il croit un brave foI« 
dar, mais fur tout parce qu’il étoit un fort 
bon Interprète. Ainfi VanderHaage lui fai- 
foit beaucoup de careffes. C^elques autres 
qui s’ètoicnt aufll fauvez de Tydor, après 
y avoir fait leur devoir en braves gens, con* 
firmoient fon rapport, &difoient à peu près 
les mêmes chofes que lui. Dom Pedre ayant 
t'tcbien informé de l’état oùétoient les cho- 
fes aux Moluques, en fut vivement touché, 
par le zèle qu’il avoir pour le bien de l’E* 
glife & pour le fervice de (bn Roi. Il 
conhdéroit avec douleur que la Couronne ' 
d’Efpagne n’avoit plus rien aux Moluques , 

& que des rebelles à Dieu & à leur légitime 
Souverain y polTédoient paifiblement ce qui 
lui avoit appartenu. Ainfi donc les heureux 
fuccèsdesHollandois lui tenant fortaucœur, 
l’obligeoient à preflTer fon deflein. Pour cet 
cfet il affembla fon Confeil de guerre , & 
après avoir délibéré fur l’état des affaires, il 
envoia les Capitaines Antoine Freyle Com- 
mandant de la flotte des Pintades , Pierre 
Sevil , Etienne d’Alcazar, & Bernardin Al- 
fonfe, avec leurs compagnies d’infanterie, en 
diverfes places des Pintades, & des autres 
ifles où il y avoit quelque chofe à craindre,^ 
pour y veiller à leur fureté. Il prit aurti un 
grand foin de faire mettre tousfes vaifTeaux 
en bon état, d’en augmenter le nombre, 8c 
de les bien monte/d’artillerie, jugeant ces 
précautions nécefî'aires , puis qu’il fe trou- 
voii proche d’un ennemi victorieux , qui 
• O 1 - venoic 
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venoit fi heureufement à bout de tout ce qu*il 
entreprenoit, 

Antoine de Silva faifoit voir l’original 
(d’unç lettre d’un autre Général Hollanuois, 
écrite de l’ifle de Bornéo au Roi deTernate 
parVhilippc Biflegop Capitaine d’un navire^ 
Cettclettreaprèslescomplimens,marquoit à 
ce Prince que le Général lui envoioit plufieurs 
ft jnes de fines toiles de Hollande de diverfes 
fortes , fix baies de vaifielle avec des pots 
de mui'c ^ douze flacons d’eau rofe , une bon- 
;ie quantité (imfion c\}x\ eft , comme oa 
l’a dit ci-devant, une eipéce de confeélioii 
propre pour aller au combat, parce qu’elle 
étonne & trouble en quelque forte la rai- 
fon de ceux qui en prennent ; & fix barils de 
poudre. La même lettre parloit aufij. du 
malheureux voiage d’André Furiado, des 
difficultez qu’avoïc eu la flotte à fe rendre à 
iUalaca, après fou départ de Ternate, par 
les tempêtes , & les obftacles des ennemis 
qu’il avoit fallu combattre. L’adreflfe de 
cette lettre étoit j Au Scréniflîme Prince, 
ëc puiflant Roi des Moluques , de Banda , 
d’Amboine, -& d’une infinité d’autres illes. 
Le Général Hollandois félicitoit ce Roi & 
fe rejoüifibit avec lui de l’heureux fuccès des 
armes Hollandoifes aux Moluques. Après 
cela il lui.promertoit d’aller à Ternate avec 
de plus grandes forces qu’il attendoit de 
Hollande, d’y occuper & munir les forts , 
pour extirper & chaffer entièrement les Ef- 
pagnols leurs ennemis' communs. Ainfijl 
Je Ibllicitoic & l’encourageoit par cette ef- 
pçrance à-fc bien maintenir jufques à ce 

- ' -4 . ’tems'- 
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tems-là. II Paffufoic que depuis les Molu^ 
qiies il feroit des courfes dans toutes lesmërl 
voifïnes , enforte qu’il en feroit maître Juf- 
ques fur les côtes de la Chine , fans que nî 
les Japoitqis , ni les Efpagnols des Pnilip- 

t ûnes l’en pulTent empêcher. Pour cela il 
ui demaridoit de renouveller l’amitié & l’al* 
liance avec 'Mindanao, & de faire favoir au 
Roi dé cette ifle comment il éroit ami des/ 
Hollandois, afin que par ce moien les 'porté 
leur fulTent ouverts , & qu’ils trouvalTenC 
des facilitez pour leur commerce , & désf 
amis pour la commodité de Içurs voiages i 
■que c’étoit là une chofe extrêmement im- 
portante, (k qui feroit d’une grande utilité 
pour les uns’& pour les autres^ Il difoit de 
plus à ce Roi qu’il devoir favoir , & être 
pleinement affuré qu’enEfpagneil n’y avoir 
rien dont on fe mît moins en peine que de 
travailler foigneufement à procurer î’uniort 
& la bonne intelligence entre tontes les par- 
ties drfperfées de cette vafte • Monarchie ï 
qû’ainfi les lieux éloignez qui dépeiadent dé 
cette Couronné, dévoient bien confidéref Je 
retardement inévitable' des ’fecours qu’ils 
pouvoient attendre d’Efpagne , tant par l’é- 
loignèment des païs, que par la lenteur des 
délibérations dé cette Cour. En cfet avant 
qu’on s’y foit déterminé à croire les nou- 
velles des événemens, & qu’on air éxaminé 
fi on doit éfeélivement les croire , les cho-^ 
fes changent , 8c les affaires prennent une 
autre face , de-mâniére que ni les réfolu- 
lions J ni les armes d’Efpngne n’arrivent 
• . • O 3 . * - jamais 
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jamais à tems. Il ajoûtoitquc lut Roi avoir 
fans doute connu par expérience la pluf- 
part des cliofes qu’il venoii de lui repreferï-- 
fer 3 mais que néanmoins il s’étoir cru obli- 
gé eqlui écrivant, de les lui remqjrre devant 
les yeux , par la paffion qu’il avoir de lui 
jendre fervice, ■ ' 

Antoine de Silva dit encore qu’il Avoir bien 
certainement que le Roi de Tef^atc'n’a- 
voit en aucune manière négligé les avis que 
lui donnoitle Hollandoisi' màis'qii’il avoit 
foigneufemeni pris toutes les précautions 
^ toutes lesjncfures qu’il lui confeilloît r 
que même il avoit déjà propofé à fes Sujets 
de ne craindre point de s’éloigner pour al- 
ler combattre & faire la giterre en- des lieux 
éloignez de leurs iiles. A la vérité on ner 
pouvoir guère fe perfuader qu’il ofâc l’entre- 
prendre. Néanmoins cela ne lailTa pas de 
donner quelque inquiétude à Dom Pedre > 
& de l’obliger à redoubler fes foins & fes 
précautions , d’autantrplus qu’il fc‘ voioit 
afFoibli^par le fuccès & par. les fuites de 
l’affaire des Sangîeyes. Il s’emploioit donc 
avec beaucoup d’application à rcmerrfejes 
chofes en état non feulement de reparer le 
mal préfent & de ramener l’abondance , 
mais auffi de prendre des précautions pour 
l’avenir , afin de faire fleurir le comrnerce 
aux Philippines , & de poorYoir;!^ même 
tems à leur fureté, pour être énîfltte en état 
de pouffer l’entrcprife dcs Moliiques. 

Alors le tems qui j>ar fes viciifitudes per- 
pétuelles ôte quelquefois l’efpérance i' pùis 
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k redonne auffi tôt,*fournit matière de con* 
relation à Dom Pedre. Quelques vaifleaux 
particuliers arrivèrent de la Nouvelle- E(^' 
pagne peu de mois apres, & enfuitela flot- 
te ordinaire arriva aiiffi dans fa faifon. Les 
navires arrivèrent à Manille la veille de la 
Saint Matthias , amenant les foldats qui 
éioient venus d’Efpagne pour cette entre- 
prife , Ôd plus de deux cents autres, que le 
Alarquis de Alontes Claros Vice-roi de la 
Nouvelle Efpagne envoioit à Dom Podre, 
félon les ordres du Roi, avec des munitions 
& Je l’argent. On avoit l’obligation de la 
chofe , au moins en partie , au Frère Gafpar 
Gomez , lequel étant aufli arrivé avec les 
troupes fut reccu avec beaucoup de joie. Il 
prèfenta au Gouverneur toutes l^es dépêches, 
puis on donna incontinent les ordres nécef- ' - 
faites pour loger les Capitaines & les fol- 
dats qu*on répara , <k à qui on afligna fans 
delai leurs quartiers en divers lieux , pour 
Oter tout foupçon , & faire croire à tout le 
monde , qu’on ne les avoit fait venir que 

{ >our la fureté des Philippines menacées par 
’Empereur du Japon, & par les confpira- 
tions des Sanglcycs. On fit publier cela de 
tous côtez autant qq’il futpolfible, afin que 
la nouvelle s’en répandît au loin, & que ceux 
contre qui ces préparatifs fs faifoient, n’en 
euflfent aucun foupçon. D’ailleurs il eft 
certain que le bruit de ces grandes forces 
fut fort avantageux aux Efpaguols : oq en 
jugeoit différemment , chacun faifoit fe$ 
conjectures , mais on peut bien affurerqu’ou- 
,.04 tr« 
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tre la réputation qu’avoient déjà les nôficS' 
l’opinion qu’on eut de ces nouvelies troii- 
pes-, dont on difoit que le nombre étoitcon- 
j'idérable, nous fervit d’un bon- rempart i, & 
affermit notre fureté. Enéfet quand onap<- 
j)rit au Japon que Manille étoit pl'eined’inî- 
fanterie , & de naviresbien armez j leehagria 
qu’avoit ey le Roi de ce que Dom-Pedrelui 
avoit rcfufé des ouvriers pour bâtîrdesyaif- 
feaux , fe modéra beaucoup , ou furmêmc 
entièrement diffipé. Ceux de Chincheo de 
Jeur côté ne penférent plus à la vengeance 
qu’ils avoient peut-être dans l’efprit, quand 
ils virent que les Efpagnols après la viéloi- 
xe qu’ils avoient remportée fur ksSangleye-s,. 
venoient tout nouvellement de recevoir un- 
fecours fi eonfidérable* 

Dom Pedre ayant fait plufieurs réflexions, 
là deffus^ & bien meurementpcfé & eonfi- 
déré toutes chofes ,'crut que les coujonélu- 
res lui devenoient favorables, & qu’il pou- 
voir fans péril quitter Manille pour quelque^ 
tems. Cependant le Roi , de ïernatc tou* 
fier d’avoir fecoüé lejougEfpagnol , & goft- 
tant avec plaifir la liberté , fit peu de cas 
des rapports qu’on lui faifoit de divers en- 
droits de fes Etats , fe flattant que jamais 
les Efpagnols ne rétabliroient leur autorité- 

6 leur domination dans ces lieux dont ils 
avoient été entièrement chafiez., LesCom- 
mandans Hnllandois qui faifoîent rebâtir la 
forterefle deTydor^lùi envoiéreut quelques 
grofTcs pièces de canon de fonte , & d’au- 
tres de fer , avec quantité de moufquers. 


Digitized 


De fon côté il prit à fes gnges quelques In-, 
fiénieiirs qui éioient venus de l’Europe , pour 
leur faire vifiter & reparer fes forrs , & mê- 
me pour y demeurer , ou tout au moins dans 
la ville de Ternate, C^uelques-uns acceptè- 
rent ce parti , & ne firent pas difficulté de 
demeurer dans un lieu où l’on permet de vi- 
vre avec une liberté qui tient du libertina- 
ge, prefque fans régie & fans Religion. Il 
eft vrai que ceux qui demeuroient là , ne 
s’appercêvoient qualî pas d’être hors de leur 
pais', à caufe du grand nombre de comp- 
toirs & de vaiffeaux de leur nation qu’ils , 
voioient, étant prefque toujours avec leurs 
parens , leurs amis , ou tout au moins des 
^ens de leur connoilfance ou deleur patrie.^ 
Tous les jours il arrivoic aux Philippines» 
au port d’Oton, desEfpagnols & des Por- 
tugais chaffez des lieux où. ils avoient été 
établis. Paul de Lima homme de grande 
expérience fut de ce nombre. Il avoit été 
Général de l’artillerie à Tydor» & il ajou- 
toic à ce qu’on avoit appris déjà de ce qui 
s’étoic palfé depuis peu dans cette ifle, que 
les Hollandois avoient fait de grandes ré- 
joüiflTances, en tirant de terre des pièces de 
canon qu’il avoit tâché de leur cacher , & 
donc ils s’étoient emparez-, les aiant fait 
mettrefur leyrs vaiffeaux^ Ce Gentilhomme 
fut reçu à Manille avec beaucoup d’honneur» 
tant pour fa qualité & fon mérite , que pour • 
être un de ceux qui avoient été dépofledez par 
le Roi de Ternate des vaflTaux & des biens 
qu’il avoit eu à Tydor. Au refte fes avis& 
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^ fes confeils furent fort utiles dans la fuite. 
Tout le monde s’enaploioit donc foigneufe- 
ment à faire les préparatifs pour Texpédir. 
lion qu’on méditoit, tant pour la conftruélioa 
des vaiflTeaux, que pour amaffer des vivres>' 
des armes & des munitions de guerre. Don> 
Pedre, par unevigUance& une aéüvité dig- 
nes d’admiration, avoit ’ceil par-tout, & 
mettoit tout en mouvement par.fon exem- - 
, pie & par fes exhortations j fi bien qu’o» 
peut dire en quelque forte qu’il faifoittour» 

& que c’étoic lui feul qui agifîbit par le» 
mains de tous. 
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HISTOIRE 

DE LA CONQUE'TE 

DES. ISLES 

MOLUQUES 

LIVRE DIXIEME. 

Es allions des hommes don- 
nent fouvent occafîon à des ré- 
flexions morales très utiles, & 
c’cft fans doute un des fruits 
qu’on peut tirer de l’Hiftoire, 
comme il eft aifé de le remar- 
quer dans les fages réflexions dont les E'cri- 
vains judicieux accompagnent les récits des 
événemens. A la vérité lefujet qu’on iraitte 
ici n’cft guère propre à fournir matière à des 
préceptes & à des maximes qui puiflentêtre 
d’une grande utilité dans la vie civile & po- 
litique , puis qu’on y parle de la conquête 
& de la confervation de pais barbares , où 
l’on ne peut aller que par de longues navi- 
gations, & où il faut cùnfervcr Ion autori- 
té par la force des garnirons , plutôt que 
par rétabliflemenc de quelques bonnes loix. 

0 6 Ce 
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Ce n’cft pas que les peuples donc on parFet 
nefoicnc aiïcz habiles, nonobftant'^^leur; bar-’ 
Ixarie, pour comprendre les raifonsd’Etar^.* 
& en abufer fouvenc : mais pn ne fauroiç:, 
guère rien dire ici fur ce point, queleLec-î' 
teur ne puilTe aifémenc inférer de lui-même,, 
comme une conféqueucc néceflaire desxho*. 
fes qu’on a déjà dites ci-dévanr.. On lailTerai 
donc la liberté à cliacun de faire telles ré- 
flexions qu’il pourra juger à propos,, & on: 
reprendra le fil de l’Hiftoire. pour accom- 
plir la promeflê qii’on a faite dès le com^ 
ipencement. 

Dom Pedro d’Acugna , qui devoir com- 
mander en perfonne la flotte & les troupes- . 
qu’on aflembloit aux Philippines en pen- 
fant foigneufement à l’expédition qu’il en- 
treprenoit, & aux moiens de la foire reüf» 
fir , n’oublioit pas- de pourvoir à l'â fureté- 
de la Province qu’il devoir quitter pour 
quelque rems. Quelques-uns regardoienc 
comme un bonheur & une conjonélure fa- 
vorable pour lui, (le ce qu’avant qu’il corn-, 
mençâc cette entreprife, le relie (les Molu- 
ques venoit de fe perdre entie'rement,poi>r^ 
les Efpagnols,. parce,. difoient-ils> qtiece- 
la ne lerviroit qu’à 1 -uifaire plus d’honneur,. 
& à rendre plus glorieufe la viéloirc qu’iL 
remporteroit fans doute. Cependant-. Doni' 
Pedre ne négligeoit rien de ce qui pouvoir 
fervir à une heureufer.ciilfi£e,...& aîprévenir 
les accidens fâcheux,qiH font aflez ordinai- 
res à la guerre , ou» au-moins à fe metereço* 
état d’ÿ apporter des remèdes. ■vf' 
Alhz près d’Arcyalo dans l’ifle de Pa* 

• aay,.. 
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nay , il y a une poinre de terre qui s’avan- 
ce dans la mer qu’on nomme Je cap Yloilb/ 
Ce lieu fiir jugé propre pour y alTembler ii 
flotte. Elle confiftoit en cinq grands , vaif- 
féaux , fix galères, trois galiottes de laCoii- 
ronae de Portugal, fur l’une defquelles étoic 
Pierre Alvarez d’Abreo , qui avoir été. 
Commandant de k forterefle de Tydorj 
Les deux autres étoiedt fous k commode* 
ment de Jean Rodriguez Canielo Càpitai-, 
ne Major envoie de Malàca par le Général; 
André Furtado de Mendoze , poiir.contri- 
buer par fa prudence Sé par foit courage à 
l’heureufe iflu.ë de cette entreprife , & lui 
donner avis- du fuceès. Il y avoir auflî une 
galiote plate pour fervir à débarquer l’arcil- 
krie , & fur laquelle il y avoir trois eenty 
bpilTeaux de riz j .quatre fuftes faitesexprès 
pour porter des vivres deux cbampanesoù ii 
y avoir feize cents boifleaux de très beauriz.. 

Deux barq ues Angloifes fur lefq uelles étoient 

Venus les Portugais , après k perte de Ty- 
dore J fept frégates de Sa Majeflé , & fepci 
autres qui appartenoient à des particuliers,, 
avec autant de cbainpanes. : Cela fiifoit em 
tout trente-fix voiles- 

Le Meftre de camp-Jean d^Efqüîver cotï- 
diiifoit douze compagnies d’infanterie Ef- 
pagnole,dont quatre avoient été levéesdans 
l’Andaloufie, favoir k CenHe,celIeduCa- 
pitaine Paul Garrucho , celle de Pierre Sé- 
vi! , & .celle de. Lucas Vergara Gaviria jfix- 
^ la Nouvelle Efpagne , favoir , celle de 
Dom Rodrigue de Mendoze , fils de Doni 
Jean de Baeza&^Caftilla, & dc DonaMa- • 
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ria de Mendoze , & Neveu par ce c6té-)i 
du Marquis de MoncesClnros Vice-roi de la 
Nouvelle Efpagne , à la confîdération du- 
quel Oncle Dom Rodrigue avoir quitté l’I- 
talie où il étoit , pour aller fervir Sa Ma- 
jeftcaux Philippines; la compagnie du Ca- 
pitaine Pafcual d’Alarcon Pacbeco ; puis 
celle de Martin d’Efquivel j celle de Ber- 
nardin Alphonfej ceFlede Pierre Delgadoi 
celle d’Etienne d’ Alcazar. Les deux autrerf 
compagnies favoir celles des Capitain^y 
Jean Guerra de Cervantes, & de Chriftofïe 
de Villagra, avoient été levées à . Manille 
& dans la Province des Pintados. Ces dou- 
ze compagnies avec leurs Officiers faifoienc 
Je nombre de quatorze cents vint-trois Ef- ' 
pagnols, fous le commandement du Meftre 
de camp Dom Guillermo , &'des Capitai- 
nes Dom François Palaot, Dom Jean Lit, 
Dom Louis, & Dom AuguHin Lotit. 

11 y avoit trois cents quarante quatre In- 
diens de Pampangua & de Tapla , & fix _ 
cents vint-autres hommes de la même na- 
tion pour plufîeurs fervices nécelTaires , tant- 
pour la marine que pour la milice. Outre 
cela il y avoir lix cents quarante-neuf ra- 
meurs. Il y avoir en tour fur la flotte , fans 
la maifon & lesdomeftiques du Gouverneur , 
trois mille quatre vints-quinze perfonnes , 
foixante & quinze pièces de canon -de- di- 
verfes (ortes j & du refte tout cé qui ctoit 
nécefïaire pour la navigation & pour le dé- 
barquement, comme auflî pour le combat 
dt' pour battre les murailles. 

Dom Pedre partît du Port d’Yloilo avec 
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flotte le quinzième jour du mois de Jan- 
vier de l’An mil fix cents fix , par un tems 
qui paroiffoit aflez inconlVant, mais qui 
n’empêcha pas qu’il ne partît avec beaucoup 
de réfolution , de courage &d’efpérance. Il 
arriva à Tille de Mindanao ennemie du nom 
Efpagnol , St confédérée avec ceux de Ter- 
nate. Il.jetta Tancre dans le port delà Cal^ 
dera pour y faire de l’eau. Comme ilsécoienic 
là, le vailîeau Amiral nommé Jcfns Mar'uti 
fur lequel étoii le Meftrc de camp Efqni- 
vel, commença de chalTer fur Tes ancres. Pour 
eflaier à le fauver on fut obligé de mettre à 
la voile. Cependant comme Tequipage vit 
qu’il ne pouvoir doubler un cap voifîn, on ti- 
' ra deux coups de canon pour demander du 
fecours , le gouvernail ayant déjà touché.. 
Les galères s’avancèrent- pour fecourir le 
vailTeau en le remorquant i mais après y avoir 
\ rompu quelques hanfîéres, & fait des éforts 
inutiles, à caufe que le vent & la mer leur 
croient contraires , il fallut prendre un au- 
tre parti. On donna ordre au Capitaine 
Villagra de fauver les hommes, Sc les pro- 
vifions qui étoient dans le navire échoué. Ce 
Capitaine y travailla avec beaucoup de foin 
&de diligence, & bien qu’on ne pût fau- 
ver tout ce qui appartenoic au Rot Zz aux 
particuliers, on fauva au moins tous les hom- 
mes, une bonne partie de leurs hardes, Tar- 
tillerie, les poudres, les cables, les autres 
manoeuvres &c les voiles. Enfuite afin que 
ceux de Mindanao ne pulTcnt tirer aucun pro- 
fit du naufrage decevaifleau, on en tira au- 
tant qu’oo put de doux de ferrure > puis 
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on y mic le feu. On fut fenfible àcet accf-.’ 
dent , non-feulement par Timportance de la 
perte , mais auflî parce que ’eda <iécoura-‘ 
geoit les foldats qui par un-penchant affeÿ 
ordinaire 'le prenoient à mauvais augureel ^ 
Cependant le Général contrihiioit beaucoiip:' . 
par fa prudence à tenir tous les efprits dans, 
une bonne difpofition'. ■ De la Caldera if. 
donna ordre'au Meftre de camp <ral 1er avec 
les navires au port de Talangame, qui eftÿ' 
comme on Ta dit ci devant , un porrde Tille • 
de Ternate. ' Doni Pedre alla l’accompag- 
ner avec les galères jufqués à ce qu’il eût. . 
pafle le détroit deSambiianga , qui eft dan- 
gereux à caufe des courans & des écüeils* 
Auffi fut-on obligé de remorquer les navi- 
res, pour les tirer de tout'péril, à caufe 
du calme qui furviâtr ‘'Lôrs-qu*on eue tra- 
verfé cedétroic les ifavîrfeS' prirent le large ; 

& les galères pour faire'de l’eau qui leur du- * 
rât-jufqu’à Ternaté voguèrent aflex lente- 
ment le long de la c6te , d’autant-plus qu’el-- v 
les croient fort chargées, de ce<]u’on y avoir 
mis, auffi bien que dans quelques barques, 
tant les hommes qué les autres chofes qu*bir 
avoir tiriées du vaifleau qui avoit fait nau- 
fragCr Ce poids les chargeant beaucoup - 
augmenroit le travail des rameurs. Les plus 
habiles Pilotes de cesmers.ivoient été chor- *■ 
fis pour conduire ces galères j & néanmoins 
tout leur foin , non plus que celui des Capi- 
taines , & de quelques autres perfonnes ex- 
périmentées, n’empêcha pas qu’elles ne fif- 
fent faufîe route, & qu’elles n’allaffent vers 
les iiles Celebes> nommées aucremeoc ifles 

Mot- 
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KSattbieu, à plus de foixante lieues au-çiç(^ 
fous de TernatCr Pour y retourner le 
• leur étoit contraire , & il falloir gagner^ 
force de rames i fi l>ien qu’avec beaucoup de' 
peine on arriva enfin àTernate le vint-fixiê- 
me de Mars, jour de Pâques. Leur arrivée 
dans un tel jour, fi heureux & fi folemnel , 
,fut pris par eux à bon augure j ce qui leur 
fit oublier tous les travaux pafiez , & les 
remplir de joie & d’efpérance. 

On apprit que quelques jours auparavanr 
les habitansdeTernateavoient vuuneéclip- 
fe de Lune , avec les inquiétudes ordinai' 
res qu’ils ont en de pareilles occafions» En 
éfet à peine l’ombre commcnce à couvrir 1« 
‘corps de la Lune, que tout le peuple, com- 
mence aulfi à verfer des larmes & à poufier 
des foupirs&dcs gémifiemens, parce-qu’ils 
croient que robfcurcilTemeut de cette pla*- 
«été leur préfage la mort ou la captivité de 
leur Roi , ou de quelque pérfonne eonfide'- 
rablei ou enfin quelque malheur pour leur 
Etat. Si après l’écliple il n’arrive rien de 
toucce qu’ils ont craint ils vont en procef- 
fion à leur Mofquce, marchant en ordre. Ceux . 
qui marchent les premiers portent degrands 
vafesde porcelaine : ils font fuivis par d’au- • 
très armez de lances, de haches, demouf- 
quets & d’arquebufes. Après ceux-ci mar- 
chent quelques autres qui portent troislîam- 
beaiix l^ur leirrs épaules, delà manière qu’on 
repréfente dans les peintures ordinaires , 
ceux qui allèrent pour épier la terre de Ca- 
naan, & qui en apportèrent des raifinsqu’ils 
y avoicnc coupez. Un jcune.hpœmcenha- 
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bit Roui marche enfuite , & un autre q»i " 
marche après lui, tient un parafol compofc 
^e (iiverfesplumes, élevé au-deffus delà tête 
du premier. Après cela viennent les femmes 
ornées, de fleurs & de branches de palmier. 
C’eft: ainfî qu’ils marchent par les rues & 
dans leurs JVlofquées. C^uand ils y font arri- 
vez, ils célèbrent par des allions de grâces 
le bonheur qu’ils ont eu de ce que*réclipfe 
n’a produit aucun mauvais éfet., Les Hol- 
•landoisleur difoient qu’en leur païs, & en 
toute l’Europe , ôn ne s’étonne point des 
éclipfes dont on connoît la caufe : mais ces- 
peuples, ou admiroient ce qu*oi\leiir en di- ■ 

■ Ibit , ou ne le vouloient pas croire. 

Qiiand nos galères arrivèrent au port de 
Talangame , Dom Petire cfoioit y trouver 
le Meure de camp avec les navires &r'les 
troupes; mais il V trouva feulement un fort 
beau vaifTeauHollandois armé de trente pié-^ 
ces de canon , 'Mc de douze pierriers. 11 tira 
• fur les nôtres quand ils pàfl’érent & ayant 
fait retrancher quelques-uns de fes gens à 
terre avec une partie de fon canon , ils s’y 
étoient fortifiez , foutenus par plufîeurs fol-, 
dats de Ternate. Dom Pedre reconnut ce 
vaiffeau en pall'ant fort près de lui avec fes 
galères, ikefluïant plufîeurs canonnades. n> 
y eut des boulets de dix huit livres tirez fur. 
la Capitane où il étoit. Il ne jugea pas à 
propos de s’arrêter là , parce qu’il fçut que feg 
navires étoient à-Tydor , à un peu plus de' 
deux lieues de ce port de Talangame. On 
apprit cela par quelques barques des gens du 
' pais qui vinrent à bord de nos galères en paf- 
. ' . J iant 
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fant près de ce porr. On prit donc- la rou- 
té de Tydor , avec la joie d’une fi agréabld 
nouvelle, qui tiroir DomPedredeTinquié- 
tude qu’il avoir eu pour fes navires, fur tout 
parce qu’ils manqubient de matelots, & il 
craignait fort qu’ils n’euflcnt été emportez 
en quelques liciix'cloignez. 

Efquivel arrivant à Tydor y trouva quatre 
Hollandois., L’un-étoit un Fadeur qui af- 
fembloii du clou pour une compagnie de 
Marchands de fon pais, qu’il tiroir des* 
comptoirsdé Tcrnate , d’ Amboinc , de Ban- 
da, de la Sonde , & de quelques autres en- 
droits voifins.' Les trois autres étoicnc des . 
matelots. Ib les interrogea' tous quatre, & 
ils lui dirent l’état , ‘ les forces la quan- 
tité d’artillerie, du vaifTeau Hollandoisqnî 
croit à Talangame. Ils lui dirent aoflfî qu’il 
étoit chargé de clou de Ternate , & qu’il 
étoit dû nombre des cinq qui avoient atta- 
qué les Portugais, dans le rems que la for- 
tereffc de Tydor fut brûlée. Qii’ils atten- 
doient un autre vaifTeau qui étant parti de 
Bantam avec célui-ci avoit été éloigné dè 
fa route par le mauvais rems : qu’on renou-' 
vèlloit les conventions & l’alliance entre les 
Hollandois & le Roi de Ternate i afin qu’ils 
le fecouruffent contre des Efpagnols Seules 
Portugais : qu’il y avoit des orores à Java p 
& à la Sonde , afin que les vaiffeaiux Hol- 
lah Jois qui y pafTeroient fuflTent informez de 
l’état des 'Moliiques, &deschangeménsqut 
pourroient y être arrivez , & qu’en cas de 
néceffité ils pufient laifler là leurs charges, 
& aller au feeburs duRoi:dc Ternate. 

■ Avant- 
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■ Avant-que Dom Pedre partît de TaïatlV 
game, il avoit affemblëfonConfeil deguè^f 
re, pour examiner s’il feroit à proposU’ilï* 
taquer le vaifleau Hollandois, avant que Vfc 
tenter l’entreprife de Ternate. On raifonn^ 
là deffus , & les fcntimens furent difFërenst 


mais la conclufion fut, que puisque l’inteà*4 
fion de Sa Majefté droit qu’on travailiât/iâ 


recou'Jrer lesMoluques, &que c’écoitpôôf 
cela conformément à fes ordres qu’on' àvbi^ 


équipé cette flotte, il ne fembiqitjjaHprÔ^ 
pos de rien entreprendre qui pfltlîiettre quel- 
que bbftacle , ou apporter qiielque détour 
& quelque éloignement a cette entreprile.'r- 
qu’en perdant du tems il pouvoili^iriver 
quelque changement : que les'^çohjonélures^ 
poiivoient devenir moins fâyorahîes, &qub' 
Ibuvent on voioit les deireiiiis les mieux con- 
certez- manquer par q^iiplqâfes accidens iht- 
prévus. ■ Il peut aiféme^ arriver, difoit-on, 
que ce grand vaiSeaiÿ^c'n pourvu de canon ^ 
coulera -bas quelqlfi^uns des nôtres^ & qtifi: 
nous y perdrons, l’artillerie &- des 
nkions , ,oti ehiiin mot quelque autre chofô 
qui nous fera préjudiciable , & qui appor-i 
tera quelque obftacle à notre principal def< 
fein i ce qui pçut^arriver. en plufieurs ma-; 
niéres qu’il tî’eft pas poffible de prévoir a 
que fuppoféique des nôtres'fe rendent maïi4 
très du vaiflTeau HoUaixtois, ceûx.qüi fèront» 
delTus pourront feTaàvéï^^îransJes maifônsde 
ceux de Ternate, qûr.’/ont leurs amis & al-! 
liez, 3c, ïlsyéur aideront à fe défendre con- 
tre nous qui fans doute augmentera les 
difficulccz de. notre entreprlfe, , On apprit 
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aufli par des efpions, que le Roi avoir des Ca- 
ponnicrs Hollandois > de quelques foldats.* 
bxaves 3c expérimentés. 

.^-Le Roi de Tydor n’y écoic pas quand nq- 
iir'ê’flotte arriva dans le port de cette ville* 
11 éroic allé pour 'fe marier avec une fille du 
R.Ô 1 de Bacham , & bien que. le McÜre de 
camp lui eût envoie donner avis de fon arri- 
vée, le priant de fe prefler de venir, parce 
que le retardemeot pouvoir être préjudicia- 
ble , il ne revint pourtant point. Comme 
l’on vit que le tems fe paflbit , on fit par- 
tir la flotte le dernier de Mars, pour aller à 
Ternate. Lors-que nos gens furent en mer, 
ils entendirent le bruit descornemufes, des 
balîîns , des trompettes &• des tambours 
du Roi nouvellenvent marié , qui ayant re- 
èeu les lettres desEfpagnols, s’étoit embar- 
qué , amenant avec lui fa nouvelle époufe , 
& il venoit au bruit de cette mufique , avec 
fes carcoas ornées, de guirlandes & de bou- 
quets de fleurs. C^uand ils furent proche des 
nôtres, ils fe réjouirent tous cnfemble , & 
le Roi de Tydor témoigna une grande fatis- 
faélion de faire connoifiance avec Dom Pe- 
dro d’Acugna, avec qui déjà auparavant il 
ayoit eu commerce . par meflagers , &r par 
lettres. Ibmarquoic avoir beaucoup de ref- 
fentiment de la prefle où le Roi de Teri\a- 
te l’avoit mis , par le feconrs & la faveur 
des Hollandois. Dom Pedre le confola, en 
lui déclarant les intentions de Sa Majeflé , 
& les ordres qu’il avoit receus de fa part , 
de partir des Philippines pour le fecourir 
toutes les fois-qu’fi lui têmoigneroit avoir 

befom 
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befoin de fa proredion & de fon aide. Il 
rendit vifite à la nouvelle Epoufeavecbeau- 
coup d’honnêteté: puis le Roi de Tydor lui 
dit quMl fouhaitoit de l’accompagner en per- 
fonne dans Texpédition qu’il entreprenoir 
& de joindre aux Efpagnols fes troupes & 
fes vai (féaux. Après cela il conduifit la Rei- 
ne à Tydor, & pour accomplir exaèiement 
fa promelfe dès le lendemain de bon ma» 
tin il fe rendit dans une baic alTez près de 
Ternate, où notre flotte avoir laiffé tomber 
l’ancre. On témoigna delà joie de fa venue j 
mais les réjoüilfances qu’on en fit n’empé- 
cherent pas le Gouverneur de délibérer fans 
perdre de lems fur ce qu’il y avoir à faire.. 
Il fit aifembler le Confeil de guerre, où il 
fut réfol U que pour agir par terre, & par 
mer , il falloit armer & équiper feulement 
trois des plus grands-vailfeaux s ce qu’oit 
exécuta incontinent en y embarquant un 
nombre fuffifant de foldats & de matelots» 
fous le commandement de Bernardin Alfon* 
fe , d’Antoine Carregno de Valdes , & de 
Dom Gil Sanchez de Carranza , trois Ca- 
pitaines de réputation. On donna aufli d’au-v 
très ordres qui furent incontinent mis a exé- 
cution par les Capitaines.^’ De ces trois il 
y en eut deux qui moururent au retour dé 
celte expédition , le feul Carregnoeft enco- 
re vivant. 

Dom Pedre & le Roi de Tydor firent dé- 
barquer leurs troupes lepremier jour d’ Avril 
dès le matin. • On trouva de la difiiculté& 
même du péril a les faire marcher le long du 
rivage où le terrein ccoit étroit , & où tout au 

plus 
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plus on ne pouvoit faire marcher, que cmq 
foldats de front. On refolut donc d’en faire 
avancer par-là quelques-uns , lentement & 
peu à peu , afin qu*ils ne s’embarraffaflent 
pas les uns les autres s & de s’ouvrir cepen- 
dant un chemin dans la montagne , par le 
moien des pionniers Indiens de Pampan- 
gua & de Tagula, pour y faire pafler d’au- 
tres troupes, & obliger les ennemis à divi- 
fer leurs forces. LeRoideTernatc, quipar 
expérience & par crainte avoit appris à fc 
précautionner dans la guerre , confidérant 
les mouvemens des nôtres , & craignant 
qu’ils ne le vinffent prendre par derrière, 
le relira dans fonfort, prefquc auflîtôt qu’il 
les vit avancer. Cela fit que nos gens ne 
trouvèrent cette fois aucune rcfiftance , ni 
aucune difficulté , où trois ans auparavant 
le Général hurtado en avoit trouvé de fi 
grandes , aiant perdu quelques Efpagnols 
& quelques Portugais au fiege de ce même 
fort, où il étoit alfifté puiflamment par le 
Capitaine Gallinato, comme on l’a déjà vu 
ci-devant. 

, On fit mettre toutes nos troupes en bon 
ordre , & le même Capitaine Gallinato qui 
commandoit l’avanegarde , s’avança jufqu’à 
une portée de moufquet de la muraille: puis 
ayant dit à Dom Pedre en préfence du Roi 
de Tydor, qu’il avoit envoié quelques fol- 
dats pour reconnoitre la place , de que fur 
leur rapport , & fur la connoiffancc qu’il 
avoit de la fituation des lieux , il jugeoit à 
propos de conférver le pofte où ils étoient 
jufqu’à la nuit , & qu’alors les nôtres s’y 

pour- 
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pourroicnt couvrir, & qu’on y pourroit fai- 
re venir le canon pour le mettre en batterie. 
Cet avis fut approuvé & mis à éxecution. 
Cependant nos foldats étoientexpofcz au feu 
du canon & de la moufqueterie des enne- 
mis, qui pouvoienr nous tuer bien du mon- 
de , & apporter beaucoup de defordre dans 
nos bataillons. Pour éviter cet inconvénient 
Doæ Pedre ordonna qu’on mît ventre à rer- 
On remarqua qu’entre nos gens & la 


re. 


muraille il y avoir quatre rangs d’arbres 
épais & touffus , fur iefquels les ennemis 
avoient des fentinelles, qui les avertüToienc 
de tous les mouvemens & de routes les dé- 
marches que faifoient les Efpagnols. On 
envoia un Capitaine avec quelques foldats 
de ce côté-là , qui chaflerent bientôt les fen- 
tinelles ennemies de ce porte. Après cela 
Gallinato en fie mettre des nôtres fur les mê- 
mes, arbres, comme une chofe qui pouvoir 
nous être fort utile. Les ennemis eflaiérent 
bien de les charter , en faifant tirer de ce 
côté-là plufîeurs coups de canon & de mouf- 
quets. Néanmoins ils ne purent en déloger 
ceux qui étoient cachez entre les branches 
des arbres, ni ceux qui étoient au pié pour 
porter les avis que les autres leur donnoient. 
Les ennemis occupoient un porte près du 
baftion nommé Cachil Tulo , à main droi- 
te de la muraille , un peu par-delà les ar- 
bres. Le Général jugeant à propos de gag- 
ner ce porte y envoia-le Capitaine Jean de 
Cubas vieux foldat qui avoir fervi en Flan- 
dres, avec trente Moufquctaires pour l’at-; 
taquer. Il lui donna aurti ordre qu’au cas 
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cjii’il fe trouvât embaraflc & qu’il eût de la 
peine à s’en rendre maître, il lui en donnât 
avisj afin qu’on lui envoiât un bon fecours 
de piquiers. Ce Capitaine fe mit donc en 
devoir d’exécuter fes ordres , & marcha par 
la montagne, mais les ennemis, pour s’op- 
pofer an deflein des nôtres , firent fortir quel- 
ques troupes de leur fort du côté de la mer, 
avec lerquellesleCapitaineV^illagra fit quel- 
ques efcarmouches. Pendant le combat le 
iloi de Ternate s’apperçut que Cubas s’a- 
vançoit pour gagner le pofte, &connoilTanc, 
fort^ bien qu’il.lui feroît très préjudiciable 
de le perdre, il fortit lui-même pour com- 
battre dans une occafîon qu’il jugeoit fi im- 
portante. Ainfi l’affaire fe trouva difficile 
& le combat fut rude. Cubas gagna le haut 
de la montagne, mais avec tant de peine 8r 
fi prefic par les ennemis, qu’il fut obligé de 
demander le fecours des piquiers qu’on lui 
avoir promis. Les Capitaines Vergara , 
Alarcon , & Dom Rodrigue de Mendoze 
s’avancèrent vers lui avec cinquante hom- 
mes. Avant qu’ils fufle-nt arrivez on avoir 
déjà fait fortir d’autres foldats, de ceux de 
Ternate & de ceux de Java. Ainfi le com- 
bat s’acharnoit, &devcnoit de plus en plus 
confidérahle. Dans ce moment on décou- 
vrit encore une autre troupe d’Infidelles qui' 
marchoicnt le long deia mer. Cela fut cau- 
fé que les nôtres craignirent que fi les en- 
nemis s’avançoient avec de plus grandes for- 
ces , nos poftes ne fe trouvaflent trop dégar- 
nis. On fit donc retirer ceux qui combat- 
toient avec Villagra, afin de les faire join- 
Tome II. P dre 
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dre avec quelques autres," & d’être en état de 
parer à tour. Cependant Cubas fe trouvant 
attaqué par un Capitaine quUe pouflbicavcc 
vigueur, & qui cornbattoit en defefpére, 
demanda du renfort , & aulTitôt on lui en- 
voia les Capitaines Villagra & Cervantes ' 
qui chargèrent vigoureufement les ennemis. 

■ Cachil Amuxa , de la valeur duquel on a 
parlé ci-devant, s’avança vers le Capitaine 
Cubas, 'après lui avoir emporté d^on coup 
' lie moufquet le bord de fon chapeau , avec 
les plumes dont il étoit couvert.. Ils com- 
battirent pendant quelque rems tête à tête, 
l’un avec l'on épée & l’autre avec fon cam- 
pilan, ou fabre. Lesfentinelles qui étoienc 
fur les arbres avertirent que les troupes qui 
marchoient le long de la mer, s’avançoient 
vers notre avauegasde , b’ôûchant le paffage 
pour la pouvoiràîl'ei: fecourir. Là-delfus on 
donna ordre à j-Villagra ti’aller les attaquer 
avec une troupe d’arquebufîers du Capitaine 
Cervantes, qui cependant commandoit les 
hallebardiers. On cornbattoit vaillamment 
des deux côtés, fans qu’il parût encore d’a- 
vantage ni de part ni d’autre , quand les fen- 
tinelles qui étoient fur les arbres avertirent 
que Jean de Cubas qui étoit à main droite, 

• demandoit qu’on lui envoîât un plus grand 
fecours. Les Capitaines Dom Rodrigue de 
Mendoze, &'Pafcual d’Alarcon le lui me- 
nèrent , ayant pris avec eux-deux troupes 
d’arquebufîers. , Les fentinelles recommen- 
cèrent à crier que les ennemis qui combat- 
toient contre le Capitaine Villagra ,’fe reci- 
roient du côté de leurs ‘murailles , & que 
.• ' ' jean 
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Jean de Cubas demandoit encore un nouveau 
fccours de piquiers & de hallcbardiers. -TO» 
y*en envoia une cinquantaine, fous le coin* 
mandement de Cervantes, & Villagra y al- 
la aufll avec ceux qu’il commandoit. Les 
fcntinelles, dont les avis furent fort utiles , 
& contribuèrent beaucoup au fuccès de cet- 
te journée , avertirent de nouveau qu*à l’ar- 
rivée de ces deux Capitaines les ennemis fe 
retiroient en defordre , & que les nôtres 
■s’approchoient des murailles. Le combat 
cnmmençoit donc à n’êire plus douteux , & 
n devenir plus avantageux pour iiôs gens; 
iur quoi il étoit à propos de prendre de nou- 
velles mefures pour profiter de cet avantage, 
Dom Pedre donna ordre de faire marcher 
encore quelques troupes avec le relie des pi- 
quiers, laiffant une troupe de moufquetai* 
les & les arquebufiers de l’arriéregarde , 

- pour faire tête à l’ennemi , en cas qu’il fît 
de nouveau avancer de§ gens le long de la 
plage. Les autres Capitaines & les foldats 
avancèrent toujours en combattant, & étant 
arrivez jufqu’au piéde la muraille, ils s’ai- 
dèrent les uns les autres pour y monter. Les- 
deux premiers qui gagnèrent le haut en com- 
battant , furent Jean de Cubas & Cervan- 
tes, quiayant receu quelques bleflures quand 
ils furent montez, tombèrent & roulèrent en-' 
bas. Les difficultezcroilToîentàmefüreque 
nos gens fe croioient plus avancez , parce 
que les ennemis nous faifoient beaucoup de 
mal parle moiende leur artillerie grofle 8c 
menue , & de plus par le feu continuel de 
leur moufqueterie & de leurs arquebufiers, 
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outre les feux d’artifice , les pierres , & 
les autres inventions dont les Hollandbis 
leur avoient appris à fe fervir. Néanmoûis 
les Efpa"nols poufierent avec tant de vî* 
gueur J qu’ils ne donnèrent pas le tems au 
Koi ni aux fiens de le retirer dans l’ancien 
fort des Portugais qui ètoit par-delà la mu- 
raille qu’on attaquoit. Ce fut une chofefofc 
avantageufe pour les nôtres/de les en pou- 
voir empêcher , parce .que. .îs’ils eufiTent: une 
fois été entrez dans ce fort^; ilsaurôiént*pû 
le défendre encore alTeî^ldhgteins , '& il au- 
roit fallu le battre à coups de canon pour 
s’en rendre maître. A la vérité ce^fort eft 
petit, & n’eft pas bâti fort régulièrement, 
ni avec beaucoup d’éxaétitude, maisiln’au- 
roit pas lailTé de donner de la peine. Ce 
jour la Chriftolléd’^cuëtâ vieux foldat, & 
Sergeant Major" des Philippines , exécuta 
avec beaucoup d’cxaditude& de vigueur les 
ordres du Général ,• & l’on peur dire que fa 
diligence contribua beaucoup au bon fuccès , 
en faifant que tout fe fît à rems & à propos^ 
Sc que les réfolutions qu’on prenoit fufiTenc 
portées dans tous les lieux où il étoit nécef- 
faire. Antoine d’Ordaz Secrétaire du Gé- 
néral étoit Commifiaire derarmée, & fon 
fervice fut aufii fort utile dans cette entre- 
prife, comme il l’avoic déjà été auparavant 
dans l’atfaire des Sangle)^es îoulevez. Aufiî 
peut-on dire que c’étoit un homme de beau- 
coup de capacité, tant pour la paix que pour 
la guerre. - 

On’ entra dans la place avec peu de perte, 
puisque nous n’eûmes. pas plus de quinze 
- ■ ■ ^ hom- 
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hommes de tuez & vint de blcflrez.'^Lc 
Capitaine Cervantes fut un de ceux que lès 
Efpagnols perdirent dans cette occafion. Il 
monta, comme on l’a dit, le premier fur la 
muraille , à deflTein d’y arborer l’étendarc 
Roial. ,Un Barbare lui aiant donné un coup * 
de lance dans un œil , il fut en piêmt tems . 
chargé par d’autres, fi bien qu’il fut renver- 
fé du haut en bas, &r le feptiême jour après 
il mourut de fes bleflures, fort regretté de 
tout le monde. Qiielques jours auparavant," 
pour marquer fes bonnes intentions , ilavoic 
dit en compagnie, faifant allufion aux com- 
bats ordinaires enEfpagnej Meflieurs, je 
vous répons que le taureau n’échapera pas, 
ou il m’en coûtera la vie. Il tint parole, . 
piys qu’il combattit courageufcment jufqu’à 
î’extremité , & jufques-n-ce qu’on lui eût 
fracaiïe bras & jambes. Il y eut peu de per- 
fonnes de confîdération , tant des Efpagnols 
que des Indiens, qui ne reçût quelque blef- 
fure. Plufieurs de ceux de Ternate, & de 
ceux de Java y furent tuez , & il y eut auflî* 
quelques Hollandois à qui il en coûta la vie, 
en combattant vaillamment & en dcfefpé- 
rez, difant qu’ils regarderoient comme un . 
malheur de la tenir delà bonté & del’honnê" 
teté des Efpagnols. 

Dom Pedre, quoi-que plein de confiance 
de la jufticedefa caufe, n’avoit pas efpéré 
un fuccès fi avantageux & fi ' .IJ* 

comptoir qu’il fandroit dreffer dê||6B|^iésV:' 
pour battre les forts des enncmi^H|ra^i ne.' 
fe pourroit faire fans de grandip^ISj^tez,*- ■ 
parce qu’il feroit nécelTairc d’y ém15fôiér de ' 
' ' ' ‘ P 5 ■- 
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greffes pièces de canon qu’on auroit bien^e 
îa peine à conduire dans les endroits où.I’pn 
Voiidroit les niéttre en batterie : que dé plus 
le terrein étott incommode , puis qu*on ne 
trouvoic prefque point de terre podr rem- 
plir les gabions, & que la quantité de pier- 
res &idc cailloux empêchoit qû’on, ne pût 
aifém.ent fdire des. tranchées, qu’il étpic 
à craindre qù’il n’en coûtâç'bien-Jdiifjn^ 
avant qu’on pût mettre l’artillfeÉieii^é 
battre la place. ’ 

. Le liicces fut donc plus;promt qi\ on ne 
l’auroît ofé efpérer. Nos gens profitant de 
leur viéloire , .fe rendirent fans peine maî- 
tres du fort , où ils trouvèrent quarante trois 
greffes pièces de canon de fonte , un grand 
nombre d’autres moindres, pièces defer, des 
armes, des munitions Sc-des vivres. Qiifrid 
nos gens furent entrez dans la ville , ils com- 
.mc-Dcérent à piller & à faccagsr. Dom Pç- 
,dre avoir fait publier , que tous les ennemis 
au’on pourrqit prendre pendant quatre jours, 
toemeureroient efclaves.. Les Capitaines fi- 
rent faîre_alte près de l’ancienne Eglife de 
Saint Paûl>., qm avott été, rem plie de terre, 
par les ennemis pour s’en fervir comme dé 
remparr. Qiiand on délibéra fur ce qu’il 
la 1 l'oit -faire dans la fuite , les avis furent 
c,di®cen|ÿj_,... , 

“r^^mènt des uns étoit qu’on fe bor- 
'* ce qu*on avoir gagné. 

qu’on pouffât prornte- 
qu’on fe mît en .état 
i’étriporter le fort principal. 
h Vergara, & Villagra étoient 
■ de 
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de ce dernier avis , & l’ardeur des foldats 
etoit fi grande là-defius , comme s’ils euf* 
fent eu de l’emprefiemenr à braver de nou« 
veaux périls , cpi’un d’eux ayant pris entre 
fesbras le Capitaine Villagra^ le porta de 
Cette manière plus de dix pas, enluidifanti 
Attaquons , Attaquons , mon Capitaine. 

Ce foldat étoit de la compagnie du vaillant ^ 

Capitaine Sevil Arragonnois, qui avoit aufïï 
été d’avis qu’on pafTat outre. ÇJ^uand ileuc 
laifie Villagra, ce Capitaine luidonnaquel- 
ques coups, parce qu’il l’avoit ainfi enlevé 
•brurquement& malgré lui. Le foldat baifiant 
la tête lui dît en goguenardant , & jurant 
par le corps de Diëuj Donnez m’en encore 
autant, & attaquons. En éfet Vergara& 
Villagra voiant cette bonne difpofition , at- 
taquèrent avec peu de troupes le fort prin-- 
cipal, & s’en rendirent maîtres. Ils y en- 
trèrent les premiers jjar les portes; mais ils 
ne furent pas les premiers qui montèrent au 
haut. Comme ils montoient en hâte par les 
degrés, à l’entrée d’une fale, un vieux fol- • , 
dat nommé Barela , qui étoit Chef de file 
de la compagnie du Capitaine Cervantes , . 

s’étant avancé au côté d’eux , entra & prit 
fur un riche biifet qui^étoic dans cette fale, 
une éguiére dorée , faite avec beaucoup 
d’art, à la manière d’une grande urne, en - ^ 
difantàces Capitaines, Meilleurs, je prené 
cela en figne & témoignage que je fuis en- • 
tré ici en même tems que vous. Ainfi il en 
demeura maître fans que perfonne s’y op- 
pofât; mais au contraire avec l’approbation 
de tous ceux qui virent fon aélion Sc enten- 
- P 4 dirent 
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dirent fes paroles. Auffi tôt le palais fut 
abandonné au pillage , & expofé à là con- 
voitife des,foldats. Dom Pedre y voulût 
apporter quelque naodération , mais il ne 
put fe faire obéir que vers la fin , après que 
Je premier feu fut un peu diminué. - : 
Le Roi de Ternate avoir déjà abandonné 
-la place, & les Hollandoisvoiaht qu’il étofic- 
vaincu, & que fes affaires étoient dans.ün fi 
mauvais train, s’é.roientauffi,retirè4;val>ân^ 
donnant ce Prince dans fa maùvàîfefbrrùn^r 
Il fut feulement fuivi dan^ fâ fuite Si^ darfl 
fon trouble, par le SangiacdeMofaquiafon* 
parent, qui l’encourageoit & le confeilloiti 
& auffi par la Reine Celicaya & quelques 
autres femmes. Il allas’embarquer àla hâte 
avec ceux quM’accompagnoienr, derrière la 
muraille , dans quelques carcoas de Mofa- 
quia. Le Prince Gariolano fon fils , & un 
petit nombre de Hollandois furent auffi com- 
pagnons de fa fuite. Ils firent ramer avee 
une extrême diligence , & arrivèrent dans 

E CU q Piflede Gilolo, à un Fort qu’on avoir 
âti depuis peu à Sabubu. Les autres Hol- 
landois, fe fauvércnt fur quelques barques & 

■ fe rendirent à leur vaiffTeau. 

Déjà toutes les troupes comme débandées 
& fans aucun ordre couroientdetoutes parts, 
pillant & ravageant les maifons & les pof- 
feflions des babjtans de Ternate. Dom Pe- 
.dre de fon côté tâchoit de conferyef quel- 
que ordre dans ce pillage, & dé retenir un 
peu la fougue & l’avidité du foldat , pour 
conferver au moins quelque difcipline, 6c 
quelque formé de troupes réglées. 

En 

» 
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En pillant la maifon d^inCachil, un An 
■ <le de canap non[imé Pierre de Lerma , tréu— 

va une Image de la Vierge mère de Diciiv* 
d’une affez bonne fculprure , qui paroilfoii; ; 
propre & bien confervéC:, comme lî elleeûc ^ , 

été entre les mains de quelques Chrétiens; 
ce qui fait conjedlurer queceCachil Jepoii- 
. voit être. Lerma prit cette Image , & alla • ; 
la porter à Dom Pedre qui croit alors fur 
le-baftion qu’on nommoit de Nôtre Dame, 

J *7 lui contant la manière & les circonftances 
de. cette rencontre. Le Général la reçut avec 
la vénération convenable, & tôuslesChrè- 
tiens en firent de même , avec une dévotion 
I qui tirades larrries de leurs yeurpar les cir- 
I confiances de cette avanture. Ils fe mirent ' 
j ‘ : tous à genoux pour faire des prières & des 

oraifons. Dans le même têms arriva unfol- 

* dat qui apportoit entre fes bras une petite 

I fil le d’environ trois ans ,jquî avoit deux coups 

^ , d’èpèe au travers du corps , n’èroit pour- 

tant pas encore morte. On jugeoit par quel- 
ques rubis & quelques perles dont clleétoit 

f ornée, qu’elle devait être fille deperfonnes'« 

'j riches. La fureur brutale du foldat , qui 
fur tout dans la première chaleurfemble in- - 
1 ' capable de pitié , n’avort pas épargné cette 

pauvre enfant; On l’avoir pourtant percée* 
fans le vouloir , & fans un defiern formé, der- 
rière les rideaux d’un Ht où elle èroit ca-^ 

- chèe. Cet objet donna de la compaffion à 
tout le monde par l’innocence de cet âge* 
rendre.' Le Père Roque de l’Ordre deSainr : 
if ’Augufiin qui faifoit le fervice en qualité de 

• r Prêtre pour l’infanterie Efpagnole, fit peu- 
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fer qu^il feroit à propos de bàptifer cette 
petite fille. On apporta promtcment de 
Tcau dans im cafque , & le Père Koque 
baptifa cet enfant , Dom Pedro d’Acugna 
ayant voulu err être lui même le Parrein- 
‘ bile fut nommée Marie Eg,ipttenne^ parce 
que le jour de cette viftoireétoit le premier 
d’Avril, fête de k grande Sainte qu’on nom- ^ 
me de ce nom. ' • V, ‘ 

On apprit aufli-tôt après qu^nn foîdatetvr 
trant dans la maifon d’im de> priù'cîpaùx de^ 
Ternate, par deffusles muf^ülesdii jardin’"»' 
y avoir trouvé cachée une )èu>Ve fille bier* 
vêtue , belle , âgée de quatorze à quinze 
ans. Comme elle -vit ce foldat elle s’enfuit; 
^cn pleurant, & rentra dans la maifon pour 
tâcher de féfauver de fa fureur. Né fe trou- 


vant en fenreté err aucun îieii , elle fe rendit 
' à la principale porte delà maifon qui don- 
noit dans urre autre rue, pour effaierde fuir 
& de fe fauver par là. Mais il arriva que 
dans le même rems qu’elle vouloit fortir 
un autre foldat entroii par cette porte qui 
la prit , & au moment meme celui qui l’a- 
voit fuivie depuis le'jardin, la^joignitaulTi. 
. La pauvre Indienne entre les mains de ces 
deux foldats pleuroit , & leur crioic grâce 
& miféricorde dans fa langue. Mais cha- 
cun d*eux penfoit bien plus à fe rendre feul 
maître d’elle, pour la faire fonefclave, qu’il 
. fes pleurs & aux prières qu’elle leurfaifoir. 
' Chacun alle'guoic fesraifons& fontenoit fon 
droit, mais il y en eut un qui voianr qu’ils 
perdoient inutilement le tems en ces con- 
•tc-flations , avec une fureur barbare donna 
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plufijurs coups de poignard à l’efclave, en 
difant j Elle ne fera ni à toi ni à moi. La ’ 
jeune fille tomba incontinent nageant dans 
l'on fang , & les foldats paflTérent outre 3e 
allèrent chercher occafion de faire quelque - 
autre prife. On ne peut s’empêcher de mi- 
re remarquer ici les jugemens profonds & 
fecrets de la prédeftination Divine. L’une ' 
de ces Indiennes bicllée & prête à expirer, 
hors d’état par fonage , comme par fesblef- 
fiires , de rechercher la grâce de Dieu par le ■ 
Baptême , le reçut néanmoins par la fage 
difpofition de la Providence ; &: l’autredans 
le même tems, & par le même malheur de 
la guerre , pert auflî la vie , mais meure 
malheureufement plougc'e dans les ténèbres 
deTAlcoran , ou de l’Idolâtrie Payenne. 
Le Général pafla outre jufqu’à l’Eglife de ■ 
Saint Paul découverte 3c profanée. Ildon-^ 
na ordre qu’on la nertoïât le plus promte- 
ment qu’il feroit pofTible , & qu’on l’ornât 
de branches 3c de feuillages que les foldats 
y portèrent : puis ayant fait mettre fur un 
.autel l’Image delà Vierge, dont on a par- . 
lé, on y chanta rresdevorementleCantiqué 
qu’on nomme Salve Regina , qui contient! 
une invocation que notre Eglife addrefle à* 
la Sainte Mère de Notre Seigneur. 

Il ne manquoit plus pour rendre la viéloi-' 
re pleine 3»: entière , que d’avoir entre les 
mains la perfonneduRoi, 3c celles du Prin- 
ce , des Sangiacs, & des Capitaines qui le, 
fiiivoient. Le Général prit poflTefïion des 
forts, & y fit arborer les étendarrs avec les 
•armes de la Couronne d’Efpagne, Scie nom 
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de Philippe Troifiéme notre Roi, Gela fc fît 
au fon desinftrumens.de Mufique , & au 
bruit du canon. Dès lelendemainilfit partir 
le Capitaine Villagra avec cent hommes,' 
dans deux galères, pout aller pourfuivre le 
Roi de Ternate, juftjues dansTifle de Gilo- 
lo, où il avoit fait retraite^ &tâclierdelc 
prendre. Le Roi de Ty.iior .& fph fils^y aU 
îcrent auffi avec leur flotte côWiftgntèn deux 
tanguas 2c quinze carcoa$, furL 
les il y ayoit mille, hommes..- Le^Gapitàine 
Chriftoflede Villagra eftd'AguilardehCnm^^ 

£ 0 , fils de Martin iiel Pozo &.de Dame 
)amiana dé Villagra, nobles Pun ScTau- 
tre , & parens de plufteurs perfonnes;dc qua- 
lité. Il y a plus de vint ans q:ue ce. Capi- 
taine eft dans le fcrvice de SarMajefté. lia 
fervt à Ja Nouvelle Éfpagne , . â Gnarimala , 
aux PJiiilipp ines , à jVlinciaDao'> aux Molu- 
ques > & il s’cft, trouvé. dans la plufparc des 
occafions qui fe font préfentéesdans les guer* 
res qu’on a eu contre .ces natBpns barbares. 
Sa valeur ik fesfcrvices» qui furent ü utiles 
dans cette derniérêraélion’, tneritoient bieo 
qa’on dit quelque chofe de lui en particu^ 
lier, coin,iq,e on vjent de fajre. / . • - •- 

te iioi' Je le Prince del'ydor, avec no- 
tre Capitaine Villagra , arrivèrent au fort de 
Tacbnae dans l’ifle .de Ternate, Ictroifiéme 
d’Avril. Us y trouvèrent Cachil Aïïihxî* > Ic^ 
plus brave idc tous les habiiansde cèttè ille, 
Coufin Germain du Roi ,, Sc fon Capitaine 
General. VilUgri lui envoiafairequelques 
propofîtit^s par Antoine de Sylva qui enien- 
doii la laiigqe du pais, 6e par fon mpicn 8e 
' . ■ fes 
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(es perfuafioiis Amuxa fe rsndir avec quel- 
ques Hollandois qui l’accompagnoienr.* On 
les conduific prifonniers à la ville , en les 
traitcanc d’une manière fort honnête , & eux 
de leur part marquant une noble fierté, que 
la qualité de vaincus ne Itur ôtoit point» 
Quand ils furent arrivez on les remit entre 
les mains de Dom Pedro d’Acugna , qui eut 
pour eux la même honnêteté , les recevant 
Sc les traittant avec beaucoup de douceur, 
.& loüant leur courage & leur bravoure. A- 
lors le Cachil ôc le Capitaine Jean de Cu- 
bas fe reconnurent l’un l’antre, & fefouve- 
nant de leur combat , & des bleflures mu- 
tuelles qu’ils s’étoient faites , ils devinrent 
'amis. Quelques Capitaines Portugais allè- 
rent auflTi le vifiter , & comme ils étoient 
avec lui , après avoir loüé la valeur qu’ils 
avoienr f^it paroîrre dans les combats , il 
leur mit de fa main quelques colliers ou 
chaines d’or au cou, d’une manière libre & 
cavalière comme ont accoutumé de faire les 
gens de guerre , les priant d’agréer l’efti- 
me qu’il faifoit de leur courage, <k le petit 
préfent par lequel il tâchoit de la leur rê- 
•moigner. Ils ne manquèrent pas de répon- 
dre honnêtement à fa civilité, comme cel;i 
fe devoir. 

• Vilhgra fortit une autrefois de la ville 
pour aller faire quelque courfe , & ayant 
rencontré en chemin le Sangiac de Mofa- 
quia , il prit fans combat lui & deux de Tes 
Neveux. Comme on les eut coiwluits àTer- 
, nate, ils demandèrent audience à Dom Pe- 
dre, dans laquelle ils lui témoignèrent qu’ils 
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avoicnt toujours foubaité de rentrer fbùs 
l’obeiflance du Roi d’Efpagne , mais que 
le Roi leur parentales en avoir empêchez î 
qu’il s’étoit perdu lui même par fonentête- 
menc , ayant rejette tous les bons confcils 
qu’on lui donnoft dcreconnoïtreSa Majefté» 

& de lui faire hommage comme autrefois: 
mais qu’il n’avoit rien voulu croire , qu’il 
«voit préféré' fon propre fentiment à tous les 
bons avis qu’on lui donnoit. C’eft cet or- • 
gueil & cette fierté , difoienc-ils qui. l*a ^ • 
réduit dans le malheureux état où il fc trou- 
ve aujourd’hui. Si vous voulez nous lui 
parlerons, & tâcherons de lui perfuaderdefe 
remettre entre vos mains. Au refte nous vous 
donnerons à notre égard toutes les furetez 
que vous fautiez defirer , que nous ne cher- 
cherons point à nous échaper, &• que nous j 
ne vous ferons aucune fupcrcheric. Vous . * 
pourrez donner commiffîon à quelques-uns 
de ceux en qui vous avez le plus deconfian- J 

ce , de faire avec le Roi les Traittez& ac- f 

cords qu’on jugera convenables. Le cban- * 
gement de notre fort nous touche peu. Nous 
étions afTez préparez à voir quelque chofe 
de fcmblable. Mais ce qui nous fait le plus 
de peine eft de n’avoir pû garder la fidelité 
que nous devions , par les obligations dans 
Icfquel les nous nousfommeS trouvez , &'par ' ' 

le malheur des tems. Dom Pedre agréa. leur - " 
zèle, & leur dit que le parti qiï’ils pré- ' 
noient croit fans doute le meilleur , & le 
plus feur-poûr,. engager le Roi d’Efpagne-à 
ufer modérément de la viéloirc envers eux» 

& à les iraiccer avec la bonté Roiale qui 

\ • 
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lui étoit ordinaire. Ainfi il leur donna pou- 
voir de promettre & d’allurer Ja vie au Rot 
& à fon fils. Ces deux Cachiis s’embar-, 
<|uérenc donc avec Paul de Lima originai- 
re de Ternate, homme fage & prudent, & 
qui étoit connu du Roi Indien. Villagra 
commandoit les vaifleaux où ils étoienr , & 
ainfi ils mirent à la voile & prirent la route 
de la Baiochine , où ils arrivèrent au fort 
de Sabubu. Le Roi les y reçut en les em- 
braflanc & verfant des larmes. Comme on 
lui propofade fe rendre, il. ne put s’y réfou- 
dre à moins que premièrement on ne lu» 
donnât un faulconduit dans les formes. Or» 
lui accorda ailément la fatisfaèlion qu’il de- 
jnandoit, & Dom Pedre lui envoia incon- 
tinent le faufeonduit , par lequel il PaiTo- 
roit de la vie, avec des rennes honnêtes tc 
conformes au refpeit deu à une perfonne 
Roiale.- La promefle qlfil lui faifoit étoit 
pofîtive , & conforme au pouvoir qu’il avoit 
de la faire : mais à l’égard du refte & de tou- 
tes les conditions particulières fous lefquel- 
les on lui conierveroitla vie, il s’en remer- 
toic a la volonté du Roi d’Efpagne» Le Gé- 
néral ayant donc fait expédier ce faufeon- 
duit en forme, on l’envoia au Roi de Ter- 
jnate qui fe réfoluc de venir dans la ville, & 
de fe remettre entre les mains de Dom Pe- 
dre, avec le Prince fon fils, &lcsSangiac» 
& Cachiis qui l’accompagnoient , bienque 
ce fût contre l’avis & le fentiment de Celi- 
. caya qu*il aimoit toujours éperdument. La 
chofe fut donc exécutée: ils s’embarquèrent 
iûr trois tanguas, & ayant rencontré Villa- 
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gra en chemin , ils -pafTérent fur fes galères 
pour erre conduits par lui au Général. , 

Le Roi fouhaita.de vifiter, enpaflTant,ft 
Mère qui étoit dans le fort de Tacome, Il 
en fit la propofition à Villagra qui voulut 
bien avoir cette complaifance pour lui, & 
■y confentir. On. fit nager de force les ga- 
lères , & ils arrivèrent à Tacome. le huitiêr 
me d’Avril. Ils y débarquèrent , & la Mè- 
re de ce Prince prifonnier s’étant'avançéê 
pour le recevoir , lui donna courage » avec 
une grande démonftration de fermeté d’a- 
me , fans faire-pâroître aucune .foiblelTe, 
Les Interprètes difoient qu^en tout ce qu*ils 
ayoient pu entendre de leur entretien , cette- 
PrinCefle n’avoit rien dit qui eût befoin d’ê- 
tre excufé, ou parda foiblelTe du fèxe i oir- 
par. la-twiirefle naturelle d’une mère. Elle, 
ne confola point fon fils par de vaincs efpè-' 
rances de fe pouvoir vanger , mais par des 
raifons folides prifes de la néceffîté & de la 
juftice qu’il y a de fe foumettre aux ordres- 
du Ciel qui règlent notre deftinèe.. 

' Pendant qu’ils ètoient dans ce lieuAîilIa-- 
gra écrivit à Dom Pedre , pour lui donner" 
avis de ce qui s’étoit paffe, & qu’il verroic.. 
bientôt lé Roi deTernate auprès de lui. Ce.' 
Général envoia’ Chriftofle d’Azcueta Ser^ 
géant Major , pour dire, à .ce Prince qu’il fe- 
roit le- bien-venu , & lui faire cotn^limeoct^ 
de fa part. Il commanda qu’ion ré>traittâc' 
avec refpeft , ’8cM donna.ordrê à Azcueta . 
de dire fecrétemept sü Capitaine Villagra 
qu’il falloic fe hâter le plus quMl feroit-pof- , 
fible fans trop d’affcdation , dç fe rendre à -. 
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Ternate , parce qu’ils avoient encore bien 
des chofes à faire , & qu’ils n’avoient point 
de rems à perdre. En éfec il eft de la pru- 
'dence de ne s’endormir pas après la viaoi- 
re. Le neuvième du même mois d’Avril , 
ils pariitenr fur le foir , prenant la route de 
Ternate, où étant arrivez bien avant dans 
la nuit , ils n’entrérent point dans la ville. ' 

Le Roi ne put s’empêcher de faire paroi; 
trc quelque émotion quand 'il découvrit 
cette ville, qu’il entendit le bruit des tarn^- 
bours Efpagnols, & qu’il remarqua les au- 
tres preuves qu’ils en étoient les maîtres , & ^ 

qu’il fe voioit contraint de fubir un joug ' , - 
qu’il avoit voulu fecoüer , de reconnoitre 
une autorité pour laquelle il avoit fait pa- 
roître tant de mépris. Néanmoins il tâcha 
pendant le refte de la nuit de faire quelque 
diverfion de ces penfées chagrinantes, com- 
me unefprit malade ne laiffe pas de fe diver- 
tir quelquefois dans la converfation de ceux 
qui font fains. Le "lendemain le Général 
donna les ordres pour faire aflembl|^r les trou- 
pes, afin que ce Prince pafl'ât au milieu d’el- 
les quand il feroit débarqué. Il voulut au(5 
qu’avant fon débarquement il allât vifîter le 
Roi de Tydor qui étoit encore dans le mê- 
-me port avec fa flotte. Ce Prince captif fe 
défendit de faire cette vifîte autant qu’il lui 
fut poflîble , bien que le Mettre de camp , 

& tous les Capitaines fiffent tout ce qu’ils 
pouvoient pour le perfuader là-ddTus. En- 
fin pourtant il s’y réfolut, foit qu’il déférât 
à leurs rai Tons, ou qu’il fut gagné par leur 
importunité. . . . - 

’ On 
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On fit donc voguer la galère fur laquelle 
il croit , vers la flotte du Roi de Tydor j 85; 
quand elle en fut proche on fit joüerraftit. 
lerie. Le Roi de Tydor attendoit fur fa 
Capitane , fous une efpéce de tente de damaç 
cramoifi. Quand les deux galères fiÜ'ent join- 
tes & accrochées l’une à l’autre,' après quel^ 
que tems de fîlence, on tira les rideaux qùj 
couvroient les deux Rois. Ainfi. ils para- - 
Vent à la vu%' l’un de l’autre, chacun fur fa 
galère , & furent un aflez bon efpaCe de re^ 
à fe regarder , fans fc rien dire. -Enfin ce- 
lui de Ternate comme vaincu i appella un 
de fes Neveux , qui s’étant approché & mis 
à.genoux, ce Roi lui parla à roreille, 85 
lui donna quelque ordre pour aller parler de 
fa part à celui de Tydor. Ce Neveu, pour 
éxécuter fa commiflîon , pafla fur l’autre ga- 
lère, après plufieurs démonftrarions de 
refpeèl à leur manière, & plufieurs cérénio- 
nies qu’ils nomment \zZambaya , il femitâ 
genoux, joignant les mains, & les hauffanx 
'^jufqu’à figp vifagei puis il baifa le piè gair- 
che du Roi de Tydor. Aprçs cela il lui fit 
fou compliment de la part de fon Oncle.;, 

« parlant fort pofèment . Tous ceux qui ètoicnt 
préfens regardoient avec quelque furprife, 
comment ce Roi fronçoit les fourcils , 85- 
.faifoit plufieurs démonftrations d’admira- 
tions & de douleur, en écoutant le difcours 
^'de celui qui lui paij^oir. Après que le Ne- 
veu du Roi de Ternate eut achevé, il fe reti- 
ra. Alors celui deTydor ayant demeuré 
quelque tet^ comme enfitfpens, appella im 
Cachii 'fon patent 8: fon favori. Il lui par- 
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la de la même manière & avec la même for- 
malité, & lui donna aiiflî fes ordres fort po- 
fcment & avec un air d’autorfré , pour aller 
faire compliment de fa part au Roi de Ter- - 
hâte. Cet Envôié obferva les mêmes céré- 
monies que le précédent , & aiant pafle fur 
! *notre galère, après les formalitez delà 

& s*étant mis à genoux devant le Roi 
de Ternate, il lui fit la réponfe dont il étoic 
chargé. Ce Roi l’écouta avec le même air 
de fierté & d’autorité que s’il eût étévain- 
V queur. Il demeura aufli un peu de tems fans 
r rien dire, & fans faire aucun mouvement, 

! ' ^JHiis s’étant levé il pafTa fur la Capitane de 
1 ' xydor, qui comme on l’a dit étoit accro- 

I chée avec la galère fur laquelle il étoit. II 

1 fut accompagné du Prince fon fils & des Ca- 

I pitaines. Le Roi de Tydoj fe leva pour le 
‘recevoir. Quand ils furent l’un auprès de 
' l’autre ils fe firent plufieurs complimens , & 
de grandes honnêtctez pour s’affcoir. En- 
fin le Roi de Ternare s’aflit le premier * & 
le Prince fon fils, par fon ordre, fitauRoi 
de Tydor toutes les cérémonies de la Zam- 
'laya , en lui baifant le pié. Ce Roi, pour évi- 
'ler que fon fils ne fut obligé de faire la même 
chofe , l’a voit fait embarquer & éloigner 
du lieu de cette entrevue, avaifï-que le Rot 
de Ternate arrivât. Ces deux Rois parlè- 
rent de diverfeschofes, & celui de Ternate 
parla en particulier de fon état & de fon 
malheur préfent avec aflez de fermeté. Ca- 
chil Amuxa fe mêlant dans leur ébnverfa- 
lion , dit au Roi de Tydor, en parlant af- 
’ fez haut , enfortC' qu*Antoioc de Silva & 

’ . ' . Faut 
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Paul de Lima l’entendirent. 0 Roi/ nous. 
n'avons que fqire d'aller chercher des exemplfs.^ 
dans les tcmsqni nous ont précédez ^ pour prod^^^ 
ver le peu de fondement que les hommes dot*' 
vent faire fut la Fortune. Pendant plufietiêf 
années tontes ces mers , toutes ces provincjt\ 

depuis l'Inde jujqii'à la Chiné, tremblaient ofi^ 
nom du Roi de Ternate. Perjonne'ne Je creicd^ 
en fureté contre fa colère. Aucun vaiJfequ H'o^^ 
foit entreprendre de naviguer fur tout cet 
chip élague , fins notre cônfent'ement,' Aucttn 
Roi n'ofiit traitter alliance avec un autre , ni 
faire la moindre entreprife fans le confentemcnt 
l'intervention de celui que tu vois mainte- 
nant ici prifinhier. Toi-même tu le craignoit 
avecjuftice, comme un dangereux voiftn,é^ un 
ancien ennemi. Tout cela ejl maintenant chan- ' 
gé, ta' crainte eji P affée , fagloire s'ejl éva- , 
muie dans un moment. Toute fin autryité ejè 
pajfée entre les mains des EJpagnols qui fi font 
rendus maîtres de fin Roiaume ^ de ja per-^ 
finne. Voici devant tes yeux celui dont la do- 
mination était de fi grande étenduê, qui à-pet- - 
ne peut ou ofe feulement retenir à préjent le fiuf 
mm de Roi , ^ qui ne peut plus rien attendre, 
ni rien efpérer que de la grâce- de la faveur I 
de fis ennemis. Tout ce que je dis ici ne tend J. 
qu'à te fairêkonfidérer que ce n' efl pas mainil^ 
tenant un tems de penjèr à la vengeance , mats r, 
plutôt une conjonéîure propre à t'éprouver àf' 
faire connaître fi ton cœur efl véritablement f 
grand d^ généreux. La Fortune te préfintef 
une beUê'fitccttfion d'en donner une preuve écïa-^'^ 
tante. Ce Roi ton parent ton ennemi , Jt t 
trouve maintenant vaincu & prifinnier. Que-- 

i , • 
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fauroit‘On dire de plus pour repréfènter lahon-^ 
te à^ la niijére de la vie ? Souvicn-toi dans cet» . 
‘te'occafion d'un devoir que la Nature Jeule inf» 
pire aux âmes nobles génércufes. Ne refufe 
pas ton fecours à ce Prince infortuné j tu 
ne le lui accorde pas comme h ton parent , ac» 
corde le lui au moins comme à un ennemi qui 
n'en n'eft pas indigne ^ puis qu'il n'ejipas tom» 
hé dans le malheur oit tu le vois par moliejfc, 
ni par lâcheté. Il ejpérc quelque grâce du Gou- 
’verneur de Manille Général de l'armée Efpag- 
nole. N'y apporte point d'ohjlacle. Fai toi un 
plaijir d^un honneur de JoUiciter pour lui de 
lefavorijer , plutôt que de te joindre à la For» 
tune pour le perfécuter. J' ejpére que tu nere» 
fuferas pas d'intercéder pour lui auprès de ce 
Général,, afin qu'il le rétablijfe dans fes Etats, 
qu'ainjî l'amitié qui devait être entre nous^. 
il y a longtemSt départant de r ai fon s ,, y com- 
mence au moins àpréfent, ^ foit affermie dans 
le cœur du Roi de Ternate par la reconnoijfance 
qu'il aura d'un fi grand bienfait. Souvien toi ' 
enfin que tu es homme comme nous , ^ que ni 
toi, ni tes dcfcendans , n'avez aucun privilège ' 
qui vous ajfure que vous pîdfjicz mieux que nous 
fixer Pinconfiance de la Fortune. Le Roi de 
Tydor répondit à cela en des termes géné- 
raux , & avec des complimens convenables 
à l’occafion. Cependant comme il étoit 
tems que le Roi de Ternate débarquât pour 
aller à terre, les deux Rois s’en approchè- 
rent enfemble, quoi qu’avec des mouvemens 
bien différens. 

Le Général les attendoit dans le fort, & 
de deffus la hauteur où il étoit il lesregar* 

, ..... _ - • jQij 
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Uoic débarquer. Le Roi de Ternate fortît 
en s’apuiant fur le Meltre de camp GalJioa';^. 
to, qui le foutenoit de la main. Aprcs-lui 
marchoit le Prince fon fils, puisleCapitaî*: 
ne Villagra & le Sergeanc Major. Il 
fa au nailie» de notre mPantcrie, &rtêmoîg?« 
noit prendre quelque plaifir de la voir^fî 
Icfte & en fi bon '-.e'rar. Ainfî il arriva au 
fort qui étoit Pancienne demeure defespré^ 
dccefleurs, & qui avoir été depui-rpcu lafîefi' 
ne. Le Gouverneur Dont Pedre fan'sarmeSs 
& proprement vêtu d’une manière convena- 
ble à ion rang, alla au devant de cePrincc 
jufqu’à la porte, 8c en l’abordant il voulut 
lui baifer la main. Mais le Roi i’embrâf- 
fa & ils entrèrent enfemble en fe tenant 
par la main. Dans une, grande fale, fnr un 
•riche tapis de Turquie, il y avoir trois fié- 
ges placez fous un dais avec autant decoufi 
lins. Le Roi s’aflTft fur le fiége du milieu, 

, le Prince fon fils fur un autre , & le Goü*' 
verneur fur le troilîême. Apres un filenéi 
de quelques momens Dom Pedre comment 
* à parler, en s’adreflant au Roi , & lui difanfi 
^«’// ne devait pas perdre courage , ni s’aèc^, 
tre dans fa difgrace préfente , snaîs fè Jouvéi^ 
que la J âge Providence qui conduit tout , T ayàtt$ 
fait jouir pendant un aqe:{,long tems d'une grêiH* 
de projpérité , il étoit jttfie de recevoir avip 
, foumipon avec patience l’affliûion dont éjU 
le viptoit alors , par le mauvaisfuccés defed 
affaires: qu'il lai offroit fon intercejfiond^ jffrd 
crédit auprès de Sa Majefté^ afin qu'elle le 
tablit dans fon Roïaume : mais que conmec'pfi 
toit là une<maùére qui demandait unedifeuffim 
- / ,pltts 
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plus ample é-‘ que cen*é~ 
toit pas par la magnificence des promejfes qtPil 
voulûit lui faire connaître fes bonnes intentions ^ 
il ne s'y étendoit pas alors. 

\ î Le Koi le remercia de la bonne volonté 
qu’il lui têmoignoitj & après s’être plaint 
du trifte & malheureux état où il fe voioit 
réduit, il conclut en difant , qu'il fe confia 
îoit par la confidération du memte déjà ver^ 

' tu de Dom Pedre , qu'il hénijfoit fôn fort, 
pais qu'il devait être vaincu , de ce que le Cul 
à avoit voulu qu'il le fût par un fi excellent Chef : 
F qu'il cjpéroit de lui iPêtre traitté avec toute 
l'honnêteté toute la ^uceur qu'on pouvoit 
ju/lement attendre d'un nomme de fon mérite , 
ferviteur d'un fi puijfant Monarque , fans vou- 
loir lui faire porter toute la peine que tnéritoît 
l'orgueil par lequel il s'étoit malheureufement 
perdu lui- même. « 

Le Gouverneur lui répondit à tout d’une 
manière fort honnête. Eufuite ayant déjà 
donné ordre qu’on préparât la plus belle 
maifon de Tcrnate pour y loger ce Prince , 
& y ayant fait porter de fes propres meu- 
bles, de la vailTelle d’argent, des bufets,du 
linge , des lits , des pavillons , & tout ca 
qui étoit néceflaire pour recevoir commo- 
dément un tel hôte , il pria le Roi d’aller 
s’y repofer , en lui difant que s’il l’avoit 
agréable il iroit l’y voir & lui rendre fes 
reff'eéls. Il ajouta qu’avec fa permiflio» , 
. il le feroit garder pour la fureté de fa per- 
fonne, par un Capitaine avec fa compagnie , 
de peur que fi lesTydoriens fes ennemis na- 
turels, dont la ville de Ternate étoit alors 
^ pleine , 


î6o Hijtoire de la Conquête 

pleine ,^e voioient feiil , ils n’entrepriflent 
quelque chofe contre lui. Le Roi y con- 
fentit avec un fouris qui ne procédoit pas 
de joie , & par lequel il faifoit connoïire 
qu’il fentoit bien qu’on lui 'donnoit des gar- 
des pour s’aflurer de lui & de toiis les au- 
tres prifonniers , & .qu’on ne le trompoic 
pas par ce beau prétexte. . Audîtôi on don- 
na ordre au Gàpitâine Pierre Delgado de fê 
rendre *avec fa compagnie pour là garde..de- 
cette maifon où l’on "mettoit le Rôt , & d?y 
demeurer jufquesiJfcce qu’on les fît relever- 
par d’autres. Ce P.rince ne put s’empêcher 
de s’affliger J quand il. fe vit feul au milieu de 
tant de gens qui lurétoientinconnus.-Com- 
me il étoit tard'il ne voulut parler à per-' 
fonne qu’àSilva.Trucheman Poriugaisjqu’il 
envoia d’üpplier le- Général que par grâce, 
pour adoucir fa folitiide, il voulût bien lui 
envoier le Capitaine Villagra , qu’il aimoit , 
comme étant le premier Éfpagnol avec qui 
il avoir fait connoiffance , -qu’il nommoifc- 
fon père , & à la converfation duquel il fe 
plaifoit beaucoup. On rapporte que -:Ce 
Roi difoit que converfer avec les vainqueurs 
étoit s’accoutumer à fe regarder comnïe 
vaincu , & à fupf>orter par ce moien plus pa^ 
tiemment fon fort. Le Gouverneur fut bien 
aife de trouver cette occalîon de lui faire 

f daifir. Dès le moment même il .fitappel- 
e^e Capitaine Villagra, & lui dît d’aller 
trouver le Roi , pour l’entretenir le plus 
honnêtement & le. plus agréablement qà?il 
lui feroit poffible , afin de le confoler dans 
fa captivité. Ce Capitaine obéit* fans ré-, 

pugnan- 
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yugnance, & le Koi en le voiant lui témoi- 
gna qu’il ctoit fort aife de fa venue. Il fou- 
pa, puis quelque teins après il fc coucha , 
parlant toujours avec ce Capitaine tant des 
chofes de la Religiou que de celles de la 
guerre. 

Deux jours après le Gouverneur donna or- 
dre auMeftre de campGallinato, & au Ca- 
pitaine Villagra accompagnez de Paul de 
Lima , de négocier avec le Roi prifonnier, 
& de l’engager à traiîter avec’lui comme 
agiflant au nom du Roi d’Efpagne, afin de 
convenir de tout ce qui feroit jugénéceflai- 
re pour la fureté 'cz l’établilTement des affai- 
res. Il leur recommanda de lui repréfen- 
ter fortement , que c’étoit là le vrai moien 
pour obliger Sa Majefté à lui être favorable, 
& à rendre fa condition agréable & avan- 
tageufe. Ils allèrent donc tous trois pour 
s’aquitter de cette commiffion , & furent 
accompagnez de quelques autres perfonnes 
de mérite & de poids, & particuliérement 
de quelques Religieux Auguftins , Domi- 
nicains, & Jefuites, qui ne furent pas inu- 
tiles dans cette négociation. Le Roi nere- 
fufa pas de traitter. Ainfi après quelques 
délibérations, fur la matière & fur la for- 
me duTraitté, Paul de Lima fervantd’In- 
terpréce pour les conférences , on accorda 
au nom cki Roi d’Efpagne , au Sultan de 
Ternate quelque cliofe qu’il demandoir, lie 
on. écrivit & ligua les articles fuivans. 

Le Premier porte: qu’on demande au Roi 
Cachil Sultan Zayde de Ternate , & aux 
autres qui font prifonniers avec lui,' autant 
. Tome II. qu3 
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que cela peut les regarder , qu’on remette 
entre les mains du Roi Philippe notre Sou- 
verain Seigneur, les forts de Gilolo , de 
Sabubu, de Gamocanora , deTacome iceux 
de Maquian , de Sala, & les autres qui font 
encore en la puiflance du Sultan , lequel 
accorde cet article, & promet de remettre 
à Sa Majellé les forts ici marquez , &pour 
cet éfet d’envoier avec celui ou ceux qui fe- 
ront nommez pour en aller prendre poflèf- 
lîon , le Prince fon fils & Cachil Amuxa 
fon coufin j & qu’on remettra ces forts avec 
toute l’artillerie, les moufquets , lesarque- 
bufes & les munitions qui s’y trouveront. 

Le Second: que Sultan Zaide rendra tous 
les captifs qu’il tient, tant Chrétiens qu’In- 
fidelles, qui font de nos Sujéts, foit des pro- 
vinces des Pintades , ou des autres qui font 
fujettes aux Efpagnols dans les ifles Philip- 
pines. Il répond , qu’on rendra incontinent 
& fur le champ tous ceux qui retrouveront , 
& qu’à mefure qu’il s’en trouvera & qu’il 
en paroitra d’autres, ils feront auffi rendus. 

Le Troifîême: qu’il livrera les Hollan- 
dois qu’il aura en la puilTance. II répond, 
que quand il fortit du fort deTernate,- tré- 
ze ou quatorze Hollandois qui étoient avec 
lui s’enfuirent, & qu’il croit qu’ils fefont 
retirez fur le vaiffeau de leur nation qui étoit 
là proche, parce qu’il ne les a point vu depuis ; 
mais que s’ils paroiffent, il les remettra in- 
continent entre les mains des Efpagnols. . 

Le Quatrième j qu’il livrera les Efpag- 
nols renégats qui étoient dans le fort de 
Ternate* . il répond qu’il n’y en avoît qu’un 

.. fcul. 
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fcul , qui fe fauva & prit la fuite auflî bien 
que les Hollandois , le jour que le fort fut 
pris , qu’il ne fçaic point du tout où il cft,, 
mais qu’il le fera chercher pour le remettre 
entre nos mains. 

Le Cinquième te dernier article : que 
Suhan Zayde remettra auflî entre les mains 
des Efpagnols tous les bourgs & villages , 
qui ont été dans la Batochine del Moro , 
comme on l’appelle , &: dont les habitans 
' ctoient autrefois Chrétiens » comme aufli 
les ifles de Marotay & d’Herrao , qui ont 
de même été habitées par des Chrétiens , 
avec toute l’artillerie & les munitions qui 
s'y trouveront. Il répond, qu’il cftprêtdc 
remettre Je tour, autant qu’il le peut. 

Le Seigneur Dom Pedro d’Acugna Gou- 
verneur & Capitaine General des illcs Phi- 
lippines , Préfident de l’Audience Roialo. 
établie dans ces ifles, & Général de cette ar- 
mée qui eft à préfcntauxMoluques, a don^ 

• né pouvoir & autorité au Général Jean Sua- 
rez Gallinato & au Capitaine Chriflofîe de 
Villagra , de dreflfer , accorder & ligner 
les articles de cette capitulation j ce qu’ils 
ont fait par le rnoien l’en t rem ife de Paul 

de Lima Portugais originaire de ces ifles, 
qui a fervi d’interprète dans toute la négo- 
ciation. Le fiis-dit Roi Sultan Zayde les a 
lignez de fon nom, félon fa manière ordinai- 
re de ligner, hait au fort de Ternatc le di- 
xième du mois d’Avril de Pan millîxcents- 
fix. Signé aulTi par les fus-nommczGénéral 
& ppitaine, & par le fus-dit Paul de Lima. 

Le Roi ligna en caraéléres Perfans avec 
^ i de 
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de grands traits & un paraphe , & les Ef- 
pagnols tout fimplement. L’Original de 
cette Capitulation, fut porté en .Efpagne , 
avec les autres Aéles & piécesauthentiques. 

En éxecution de cet accord quelques Ca- 
pitaines s’embàrqüérent- pour aller, prendre 
pofleffion des dieux qui dévoient être rémis 
entre les mains des Efpagirîbls. '.Ils menè- 
rent avec eux dé lioi & le Prince" fon fils , 
te fe mirent fur deux galères , la Capirâne 
•8c laPatronne, avec la Compagnie de Vil- 
lagra & une partie de celle de Cervantes. 
On commença par prendre pofieffion du fort 
de Tacome , puis de celui deSula , l’un & 
l’autre dans l’iile de.Térnate. ,.De-là ils 
partirent pour aller à la grande Barochine, 
où font lesfortsdeGilolOj qui étoir ancien- 
nement un Roiaùmé riche '& puiffant i, puis, 
â Sabubu & à Gamocahora qiie nous pro- 
nonçons mal, carriousdifonsordinairèment 
Granbocanora > mais dansla langue du païs , . 
Çamo^ veut dire, milieu,* &Crtffor<T, terre.' 
Àinfi ces deux mots joints, enfemble Camo- 
canontf fignifient. Terre qui eft au milieu,' ■ 
parce qu’elie eft fituée entre. Gilplo , & le . 
• pais del Moro. On prit polTeflîon de tous 
'Ces forts fans aucune peine , 8e fans qu’on 
fût obligé de faire deîcendre perfonne à ter-- 
;.re , finon Villagra avec le Cachil Amuxa , 
Antoine de Silva, & Jean de.Vegaqui fai- 
foît l’office de Notaire , ou Gréfiér, ayant 
été nommé &auforiféêxpfeffémenr pour ce- 
la. Dans, tous ces forts le Cachil faifoit af- 
fembler Tés troupes qui y étoient-, ^ .il léur , 
déclaroit ce qui étoit arrivé à Ternace, dont 
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les Efpagnols étoient abfolumcnc maîtres , 
& que le Capitaine Villagra venoit de leur 
part S^duëment autorifé par eux , pour pren- 
dre poflefljon des forts , afin que tous ceux 
qui étoient dedans fefoumiirencà l’obe'iiTan- 
ce de Sa Majefté le Roi d’Efpagne. Dès 
qu’on avoir oui ce difcours & là propofition 
du Cachil , tousfe mettoient à genoux, & 
e'ieroient leurs voix après avoir fait les cé- 
re'monies de \2iZamhaya. Incontinent le Ca- 
pitaine Efpagnol arboroit un étendart au 
nom de Sa Majefté , en fîgne de prife de 
poflTdfion. Après cela on commandoitaux 
habitans des lieux de tirer l’artillerie hors 
des forts, & de la mener jiifquesrurlcbord 
de la mer, pour être mife dans les galères. 
On exécuta les chofes de cette manière a Gi- 
lolo te dans les autres lieux de moindre im- 
portance. 

Pendant que cela fe paftoit , le Roi de Ty- 
dor , de fon côté , voulant profiter de la vic- 
toire , en#oia le Prince fon fils avec quel- 
ques compagnies de foldats , pour occuper 
des villages que celui de Ternate avoir pris 
& ufurpez fur lui j & il s’empara éfeélive- 
ment de quelques-uns. Dom Pedre ayant 
appris la choie fut fâché de voir qu’on fie 
de pareilles entreprifes fans fon ordre & fa 
participation i & comme illui fembloitque 
le Roi de Tydor avoir fait paroîrre en cela 
delà défiance, ô: peu d’égards & de refpcél 
pour l’autorité du Roid’Efpagne, il fe crut 
obligé d’en rechercher une fatisfaélion con- 
venable. Le Roi de Tydor connoiflant fa 
faute , & voianc bien qu’il s’étoit un peu 

Q, % trop 
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trop hâté , apprenapr auffi que le Général 
étoit fort en colère , iltrouvâmoicndel’ap- 
pajfer , en s’excufant fur ce que cela s’é- 
toit fait fans fa participation’ & fans fon or^ 
dre:' puis il fit éfeftivettientretireriestrou- 
pes , attendant la reftitution des lieux qu’il 
prétendoit lui: appartenir > de la faveur dç 
Doua Pedre >' comme on verra qu’ils lui fu- 
rent en éfec rendus. '• 

On né put fairé exécuter lés choies dans 
le fort de Sabubu conimé dn avoitfaitdans 
les autres, parce que la ReînéCclicaya étoit 
dans ce dernier, 8c qu’elle y étoit malade, 
OUi qu’au moins onde feignoit , & que Ca- 
chil Amuxà le rappqrtort ainiî» ■ Villagra 
jugeant à propos d’iifer dé quelque ménage- 
ment , Hér pcïulîa: pas Ics chofes avec la der- 
nière rigueur, il fit defcendre à terre en fà 
placé' Cachil Rete Sangiàc'dé'Gamocano- 
ra, brave & vaillant folJat , & Neveu dii 
Roi. Les habitans'de l’ifle crurent que Vil- 
lagra avoir beaucoup de troupe#, 'de forte 
que pour la fureté delà Reine 8c pour la leur 
propre , ils affemblérenc plus de deux mille 
cinq cents hommes, âdelTein, difoienr ils, 
d’ènipêcher qu’oii' n’emmenât la Reine. Ils 
s’ètoient cachez avec leurs arnaes , ce qui 
n’empêcha, pas que le Capitaine Efpagnol 
nefçûtl’état deschofes. Il diffimula , & . 
s’étant approché d’un des deux battions qui 
étoient fur le bord de la rivière T ü eu fit 
prendre l’artillerie , avècléfecours d’un pe- 
tit nombre de jeunes gens du pais. Les au- 
tres qui étoient èn arnles attendoient pour 
faire quelque . mouvement qu’on entreprît 
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quelque chofe de plusconlîdérable. Enfuitc 
Villagra , avec le fecours de François Ro- 
manico , & de Jean Rodrigue Bermeio , 
Commandans des deux galères, üc auffi en- 
lever le canon de l’autre bailion. Ce lieu 


eft litué fur le bord d’une rivière par laquel- 
le nos barques ètoient entrées. On fit venir 
la chiourme des galères, de l’on chargea les 
pièces de canon , le Sangiac Rcte faifant 
faire la chofe avec beaucoup depromtitude 
& de diligence. Comme il voioic le peu- 
ple attroupé &èmu, il nc)ugeapasd’abord 
à propos d’enlever cette artillerie. On ne 
prit donc pas alors poffeffion. du fort , par 
les égards qu’on eue pour la Reine , & à 
caufe du tumulte qu’on voioit parmi le peu- 
ple, de quoi l’on fit quelque châtiment dans 
la fuite. 


Les galères étant allcesàGamocanora, ne 
pouvoient entrer dans la rivière , ni aitenV 
dre en fureté auprès , à caufe des bancs* 3c 
dçs écueils , qui pouvoient jufiement faire 
craindre le naufragé, pour peu que le vent 
forçât. Gillinato crut qu’il ètoii à propos 
de prendre bien fes mefureslà deflus. Il con- 
fidèroic que fi les galères fc perdoient , le 
R.oi de Tcrnate fe pourroit fauver , & qu’il 
fe trouveroit dans fqn pais^ , d’où il feroit- 
commeimpoflihle delç tirer , quand même 
on afTemblerpic de plus grandes forces que 
celles qu’on avoic amenées dosPhilippines» 
& qii’dn ne pouvoir douter que ce l’rince ne 
fouhaitât avec pa/îion de fe voir en liberté. 
Oii confulta donc fur les moiens de pouvoir 
fc rendre fiircmcnt àGamocanora, & làdef- 
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fus le Sangiac de cette ifle s’adreflant à GaT- 
linato 5 lui dit , Monfieur , fi vous voulez 
vous fier en moi , comme vous le pouvez en 
toute fureté , & que vous vouliez écouter 
& fuivre mon confeil, n’entreprenez point 
d’aller à Gamocanora avec les galères, par- 
ce qu’il y a trop de péril à caufe des vents ' 
& des écüeils. Mais puis qu’il y a ici deux ’ 
earcoas de Tydor, faites y embarqer le Ca- 
pitaine Viilagra, le Notaire & l’Interpré- 
te, tk je m’offre d’aller avec eux dans cette 
ifle qui eft mon pais,'où nous ferons lescho- 
fes qu’il faudra tout de même que fi les ga-- 
léres y étoietjt. Gallinato ayant conféré 
avec Viilagra , ils fuivirent ce confeiî , & ac- 
ceptèrent lesoffresdu Sangiac. Ils s’embar- 
jquérent donc danslescarcoas,léSametli vers 
le foir. Le Dimanche matin , comme ils 
étoient encore à une lieuë de l’entrée delà 
rivière, le Sangiac dit au Capitaine Efpag- 
nol. Vous /(avez qtt'ily a déjà quelque tems 
que je Juis abfent de mon fais , pour le Jirvice. 
du Roi t ain/i mes Sujets n'ayant aucunes nou^ 
velles certaines de ma perfonne , il pourra ar* 
river , comme cela e/l ordinaire , qu'ils vien- 
dront à V enfbouchure de la rivière , avec quel- 
ques carcoas ^pour en garder Ventrée, Si la cho/è 
arrive n'en foiez pas /urpris , je ne leur aurai 
pas plutôt parlé qu'ils feront prêts à faire tout 
ce qu'on voudra. Viilagra lui répondit : Vous 
pouvez aifément juger combien j' ai de confiance 
tn vous , puis que /ans aucune précaution , 
fans aucunes forces , je me fuis mis entre vos 
mains <Ù^ à votre diferétion , venant ahtfi 
prejque defarmé dans un lieu où vous êtes le mai - 
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tre. Mais j* ai fi bonne opinion de votre fincé~ 
vite que je ne me repens point de cette confian- 
ce , rien n'efi capable de me la faire perdre. 

Ainfî donc continuant leur route j ils ar- 
rivèrent bientôt à l’embouchûre de la rivié- 
rCi d’où ils virent vemr tréze l>arques qui 
fe rangèrent en forme de croiflant , en- 
vironnèrent ainfî lacarcoa du Capitaine Ef- 
pagnol. Le Sangiac les voiant approcher fe 
fit voir à ceux qui étoient deflbs , & leur 
cria plufîeurs fois à haute voix de s’arrêter. 
Ils le reconnurent & lui obéirent fur le 
•champ, puis ils firent approcher leurs bar- 
ques pour lui parler, 11 s’informa d’eux de 
l’ètat de fes affaires , & leur demanda des ' 
nouvelles de fa Mère , &.fî elle ètoit encore 
dans cette ifle où il l’avoit laiffèe. Ils lui 
dirent qu’elle y ètoit , & lui rendirent 

èxaélement compte de tout ce^qu’il leur de- 
manda, Après cela ils prirent les devants , 

& allèrent avertir cette Mère de la venuéde 
fon fils. II leur avoir donné ordre de faire , 
alfembler tous les habitans de l’ifle , mais 
fans armes, quoi qu’à l’ordinaire on ne les 
voie prefque jamais fans leur campilan , ou 
fabre. En arrivant ils trouvèrent tout le 
peuple affemblé jufqu’aux femmes , & com*» 
me ils ailoient ils rencontrèrent au milieu 
de la rivière la Mère du Sangiac , qui venoic 
au-devant de fon fils dans une barque toute 
remplie de femmes vêtues d’habits de foie 
de diverfes fortes , avec de grandes plumes, ‘ 
& quelques-unes armées. 11 y en avoir qui 
prenoient foin des voiles, d’autres qui ma- 
.niuient les armes, & d’autresqui fe tenoient * 
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auprès de la Princeffe pour la fervir, fans 
qu’il y eût aucun homme avec elles. 

La Mère impatiente d’embraffer fon fils » 
aufliièt qu’elle fut près de la carcoa où il 
ctoic, y voulut entrer j mais lui fautant prom- 
tement dans la barque des femmes , & fa-„ 
luant humblement fa Alcre , ils fe donnèrent 
mutuellement de grandes marques de ten- 
drelTe, & cette Princefle cmbraffa ffe baifa 
pluficurs fois fon fils. Enfuire ils remontè- 
rent tous enfembic la rivière contre le cou- 
rant , & arrivèrent enfin au bourg. On voioit 
des deux cotez fur les bords un grand nom- 
bre de gens avec des plumes & d’autres or- 
nemcns, mais fans armes. Le Sangiac ayant 
prié fa Mère de débarquer, plulieurs des prin- 
cipaux fe mirent dans Peau , & la prirent 
entre leurs bras pour la porter à terre. - Le 
Sangiac & Villagra fe rendirent dans une 
place au milieude laquelle ils trouvèrent une 
manière de tente faite de bois , Sr couver- 
te de branches, où il y avoit deux fièges pla- 
cez fur un tapis de Turquie. Ils s’affirent' 
avec leurs cérémonies ordinaires , après quoi 
le Sangiac fit déclaration à fes Sujets com- 
ment tout ce qui avoir été fous la domina- 
tion du Roi de Ternare , étoit en la puif- 
fnnee du Roi d’Efpagne, & que la perfon- 
ne de ce Prince & celle de fon fils , auflî- 
bien que lui qui leurparloit, yétoientauffi; 
que par-confequeni il étoit obligé de faire 
remettre entre les mains des Efpagnols le 
fort qui étoit dans foa ifle, comme ilsétoient 
déjà en pofleffion de tous les autres , ne leur 
manquant plus que celui-là : qu’il fallnie 

donc 
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donc le remettre au Capitaine Efpagnol avec 
toute l’artillerie tjui y étoit. 

Alors Villagra pria leSangiac d’aller voir 
fa femme &fes enfans, difarit qu’après cela 
vers le foir, il y auroit encore du temspour 
prendre poflèffion du fort & des armes. Il 
répondit qu’il n’étoit pas venu là pour fe re- ' 
joüir avec les liens j mais pour fervir le Roi 
d’Efpagne : puis il ajoûta 5 Je les verrai 
pourtant volontiers avant-que de partir , fi 
vous voulez bien me le permettre : que fi 
vous ne le jugez pas à propos, je fuis prêt 
de me rembarquer fans les voir. Villagra 
ne crut pas en devoir ufer avec tant de ri- 
gueur : il prefia leSangiac d’aller chez lui 
avant que de le mettre en pofl'cflian du fort, 
& il demeura en l’attendant dans le lieu où 
il étoit avec Jean de Vega & Antoine de 
Silva. -LeSangiac ne fut pas plutôt arrivé 
dansfamaifon qu’il envoia au Capitaine Ef- 
pagnol trente Indiens chargez de vivres, & 
marchant les uns après les autres. Il lui en- . 
voia aufii delà vailfelle , desfieges, dulin- 
ge blanc, avec des badins de grandes fouf- 
coupes, desfaliéres, des couteaux, des cou- 
pes, des éguiéres, divers fruits, des volail- 
les rôties , & d’autres frites, de la chair de ' 
chèvre rôtie & bouillie, & d’autres metsen 
ufage dans le pais. Peu de tems avant que 
les Efpagnols euflent achevé de manger, le 
S^angiac envoia encore un lit avec des couf- 
fins de fatinvert, qu’on mit fur un tapis» 

? our.s’y repofer pendant la chaleur du jour.^ 
'eu de tems après il vint lui même accoE»- 
pagné de fon peuple, tenant fa Mère pari» 

6 mai» > 
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inain > &fuivide pliifieurs hommes qui pdr- 
Toienc les armes qu*il devoir remectre aux 
EfpagnolSj & qu’on avoir retiréesdes mains 
de plufieurs particuliers , favoir des faucon- 
neaux > des moufquets & dès arquebufes. 

Ces. armes étoient portées par des Indiens 
fur leurs épaules , fort ornées de branchages » 
pour témoigner qu’ils les donnoient avec 
joie. On fit enfuiteàl’égarddu fart ce qu’on 
avoit fait dans les autres lieux.^ Le foir le 
Sangiac donna à fouper au Gâpitâine com- 
me iHui avoit donné à dïner le matin. Le 
lendemain , après avoir déjeuné , ils s’em» 
barquérent, & arrivèrent au lieu ou Galli- 
nato les atten'dok avec les galères > favoir à 
.Tacome , où il étoic arrivé quelques Indiens 
deSabubu, qui étoj eut, venus demander que 
Villagra allât prendre poffefljon de leurfbrr* 

On foupçormi juftemcnc qu’ily avoStde l’af- ^ 
tifice dans cette denaande & qu’elle couvroir 
;quelque fupercherie.^ En'éfet le deffein’ de 
ces gens éroit de faire enforte ^ s’il leur 
étoit poflîblc y que quand les Efpàgnols fe- 
-loient arrivez à Sabubu> les galères entraf- 
-fent dans la rivière; i comme' cela fe poiw 
.voit,. qu’ayant pius.de. quinze, cents bom* 

' -mes en embufeade. des deux côtez' , ils fc- v 
it>ient avancer quelques brûlots pendant la 
nuit : qu’en même téms ceux qui feroienc 
• dans Tembufeade en fortiroient pour tâcher i 
-de mettre en liberté leur Roi &»les autres- 
prifonniers qui étoieni fur les galères ; que 
h les E0>agnw&ôe vouïwent pas faire entrer 
-leur galères. daps la iriyiére, ils prendroient 
.au. ojoin.^ le. Capitaine, Y illagra, «quand il . 
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irait à terre , afin que le Gouverneur le 
voiant prifomiier leur remiie par échange le 
-Roi de.Ternate pour ce Capitaine. Galli- 
nato fut averti de cette trahifon par une fem- 
me I*orfugaife , qui s’étoit retirée à Taco- 
me en fuiant de Ternate , lors-que k ville 
' fut prife. Elle étoit mariée avec un René- 
gat, mais elle étoit Chrétienne. Le Met- 
tre de camp ne fit pasfemblant de favoir la 
ehofe : il en fit feulement avertir fecréte- 
i .meot Villagra , & lui çonfeilla de feindre 
>qu*il étoit malade. CeuxdeSabubu neittan- 
i - .quérent pas de. retourner , & de demander 
avec de nouvelles inftances qu’on leur èn- 
voiât ce Capitaine pour lui remettre le fort t 
j mais comme Gallinato lui difoit Jà deflus dl|||i 
fe préparer pour cela , il s’en exciifa en di- 
fant qu’il étoit incommodé. On y envoia 
feulement Vega & Silva, & quelques au** 
très Capitaines qui firent la même ehofe 
‘ qu’auroit pii faire Villagra, fans péril de la 
trahifon qui le regardoit particuliérement. 
Après eek les galères retournèrent à Ter* 
.nate, .ovf Dom Pédre étoit occupé à regler 
! diverfes aflPaires, aiant accordé quelques de- 
I ' mandes qu’ou lui faifoit & qu’il trouvoit 
' iuftes. Il faifoit auffi des grâces par pure li- , 

j beralité, en reftituant aux uns, & donnant 

■ aux autres quelques lieux qui avoieitt éré oc- 
cupez par le Roi de Ternate. Il reftituoît 
aux Rois deTydor , de Bachara , & de Siam, 
ce qui leur avoir appartenu. Ce dernier 
avoir promis d« fc rendre pour être au com*. 
.jnencement de la guerre j mais le mauvais 
. lems & ks tempêtes- furent caufe qu’il ne 
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le puü. On rendit donc à Cachil MoIeRoî 
de Tydor, huit villages qui lui avoienc ap- 
partenu dans i’ifle de Maquien Dom Pc- 
dre donna les ifles de Cayoa, d'Adoba,' & 
de Bayloro qui font proches de Bacham • 
comme aiifli- celles de Lucabata & de Pii- 
lomata , & quelques autres lieux , à Cachil 
Raxa Laudin , Roi de Bacham , en confidé- 
ration delà fidelité qu’il avoir toujours gar- 
dée aux Efpagnols , & de ce qu’il avoir été 
blcffé au fiégedeTernate , lors-que cette pla- 
ce fut afliégée par André Furtado. A Ruy 
Pereyra Sangiac de Labua Chrétien , & vaf- 
fal de Sa Majefté , il donna l’ifle de Gane, 
moiehnant quelque redevance. Il en donna 
jÉhulli à Paul de Lima quelques autres que fes 
q^rcdécefleurs avoient autrefois pofiedées. 

Dom Pedre s’appliquoit encore avec beau- 
coup de zélé , 3 rétablir autant qu’il lui 
étoit pofiible , le culte de la Religion Chré- 
tienne , & à reftituer en leur premier état 
les Eglifes profanées. Il donna ordre qu’on 
ôtât la terre donc celle de Saint Paul étoit 
remplie, & qu’on la fît recouvrit. Lesln- 
fidelles ne regardoient cette Eglife qu’avec 
fraieur , parce que tous ceux qui y étoient 
entrez pour y habiter, tandis qu’elle fut en- 
tre leurs mains , étoient morts en très peu 
de tems. On la remit entre les mains des 
Péresjeruiccsàqiiielleavaitaparcenu. Dooi^ 
Pedre fit delà principale Mofquée un cou-* 
vent de Saint François j un de Saint Auguf- 
tin de la maifon d’une Sœur du Roi ; 8c un 
de Saint Dominique de celle d’un riche Ca- 
cbil. Il fc trouva lui même préfenc avec toü- 
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tes les troupes aux dévotions qu’on fît pour 
le retabliffement , la dédicace & la fanéli- 
fication de ces lieux facrez. 

‘ Après cela on délibéra en quelques affem- 
blées, fur ce qu’il feroic à. propos de faire 
de la perfonne du Roi & decèlle defonfils. 

Il y eut divers avis, mais enfin tout revint 
à ceci : qu’il n’éd^ic .pas à propos que ni 
l’un ni l’autre , ni même les prifonniers 
Cachils & Sangiaçs de. réputation , parent 
& amis du Roi demeiirafTen taux Moluques. 
•Mais auffi que pour de bonnes raifonsqu’cFi 
allégua,. il ne falloir pas. non-plus dépoffé»- 
der pour lors ce Prince de fon Roiaume & 
l’en déclarer décheu: qu’il falloitleluilaif- 
fer gouverner par le minifiérc de quelques 
perfonnes paifibles & non entreprenantes 
qu’il nommejoir, Dom,Pedre avoir déjà 
écrit auparavant à Sa .Majefté le fuccès de 
cette, guerre. Dans fes lettres qui fureur . 
portées en Efpagne par quelques galères 
qui paflerent à Malaca, on voit qued’abord 
il n’étpit pas dans le feniimentoùil fut dans 
la fuite: e/?r, difoît il, il faut néceJfaWiPHnt 
laijfer ici quelque perfhnue puiffante pour qui 
les Ivdiens (i croie fit ohliget, d'avoir des égards 
du rejpeâi , . afin qu'elle aitrjoin de ce qui re^ 
garde le clou , pour . le faire recueillir & /êiv 
rer. On a penfé pour cet efet au R oi de Tqdor , 

41 qui Von pourra fah‘e prendre h titre de R§s 
de Ternate , jufques à ce qtdil ait pieu à Votre " 
Majefie de nous faire [avoir Ja volonté la dtf- 
fus. Ce sPefi pas qtVon pnijfe s'affurev henit-- 
coup fur ce Prince y. ni qu*on doive prendre une 
grande confiance en lufy non plus que dans tous 
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les autres hahitans de ces pats-ci , parce qu^on 
tie doit compter fur leur amitié fur leur fide- 
lité , qu' autant qu'ils y peuvent trouver leur 
avantage , qu'elles s’accomodent avec leurs 
■intérêts. En efet il ne faut pas douter qu'ils 
ne nous ahandonnaffent\ s'ils voioient que quel- 
ques autres fuffent plus forts plus puiffans 
que nous ^ qu'ils n'ea fijfent auffi de même» 
tous autres quels qu'ils fujfent : car ce font là 
leurs manières i éf ils ne font pas difiiculté d'en 
jfi'tr de laforte. r.. - . 

Voilà de quelle manière parloir Dom Pc^ 
dre, & cette dernière confidération fut cali- 
fe qu’il ne put fe.féfoudre. à confier entre les 
mains du Roi de Tydor , & à remettre à fa 
diferétion les fruits que nous pouvions jufte- 
ment efpérer de notre viftoire; le rétablif- 
fement de’ nos Rglifes , de l’autorité de no- 
tre Roi , de la foiimiÉon des Rois fes vaf- 
faux, & plufietirs autres fembiablcs avanta- 
-ges- Il prit donc un autre partie & fit. dire 
au Roi & au -Prir.ee vaincus i' qiPii étoie 
obligé de prendre' des mefures & des précau- 
tions à leur égard, pourune plus grande fu> 
reté, à caufe de leurs Traittez d’alliance 
& d’amitié avec les Hol landois qu’on favoic 
certainement qu’ils aciendoiept, & dont ils 
avoient fécberché Icfecours contreles Efpag-- 
nols: que le Rt>i dévoie compter que fa li- 
berté & fon rétabli Ifement dans fes Roïau- 
tnes dépendoient de lui même > rie la fidc-' 
licé & de la bonne conduite de lui & des 
fiens pour êcre.^en aide aux Efpagnols qiU 
demeureroienràTcrnate,- & entretenir tou- 
’.jouts une l?onnç correfpondance , . & vivre en 

bonne. 
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> bonne intelligence avec eux. Le Père Louis 
Fernandez de la Compagnie de jefus, Gal- 
linato, & Efquivel furent envoiez pourde'- 
clarer cette réfolution au Roi. Ils le firent 
avec toute la douceur & tout le ménagement 

{ •oflible, pour lui faire trouver moins dure 
a déclaration quMls lui faifoient à la fin > 
qu’on avoir réfolu de l’emmener à Manille, 
hc qu’il falloir qu’il nommât quelques per- 
fonnes pour gouverner fon Roiaume en Ton 
abfence. Le Rot fe difpofa fans murmurer 
à faire tout ce qu’on fouhaitoit de lui , 5c 
nomma pour Gouverneurs en fon abfence , 
' Cachil Sagui , & Cachil Qiiipare Tes deux 
Oncles , doux , paifibles & bien inten- 
tionnez. 

On marqua un jour pour la folemnité de 
l’hommage qu’on devoir faire au Roid’Ef- 
pagne , en lui promettant obéilTance. Oa 
s’affembla dans une grande fale du fort ri» 
chement ornée} puis le Gouverneur s’étant 
aflis dans la place la plus honorable, &rou* 
te l’armée étant fous les armes, iladrelTala 
parole aux Rois qui étoient préfens, &leur 
dit qu’il les avoir afiembkz pour prêter fer- 
ment de foi & d’obeififance à Sa Majefté, 
ce qui avoit été différé fi long-tems & à quoi 
pn n’avoic pû parvenir que par la guerre. 

voi avec ploijtr ^ leur dit- tU que vous p arnif- 
fez bien difpnfez pour prêter: ce ferment. Vefl. 
ce que je croi appercevôtr y ou pour mieux dire 
ce que je voi clairement dans vas yeux ^ fur 
votre vif âge. Vous ne devez pas être Jitrprh 
P cela me catfe une émotion accompagnée de 
joie y ^ d'une fatisfaâion intérieure qui peut- 
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être fe m/ttiifefie au dehors par des (tgnes aÇeK 
évidens^ fuis que je le regarde comme le premier 
éfet ) ^ un des fruits les plus cenjidérables de 
notre viffoire. • Ne vous imaginez pas qu'on 
ait dejfein de vous impofir un joug pefant , ou 
pour mieux dire de vous en impojèr aucun. Le 
Roi notre Souverain , de la volonté duquel nous 
J'es Capitaines jommes les exécuteurs , a une 
magnanimité une fageffe qui lui font dijlin~ 
gucr éxaSiemem la nature de la jhatniffion que 
lui doivent fes Sujets fes VaffeauXy filon les 

différentes conditions où ils fi trouvent. Vous 
donc qui êtes fous fa proteélion , devez vous con- 
Jiderer comme fis enfans ^ ^ V aimer comme 
votre Père. Nous connoiffons fort bien que ces 
Provinces ne peuvent fbuÿrir Vefclavage , fs» 
qu'il ne leur ejl pas non plus convenable de 
jouir ePune liberté p^e entière^ qui n'y peut 
apporter que des troubles ^ y caujer des guer- 
res. Ces deux cbofes fi oppofies fs* fi contraires 
je veux dire la liberté ^ P efclav âge ^ font pour- 
tant tempérées ici de telle manière qu'elles s' ac- 
cordent fort bien » ^ nous pouvons vous offùrer 
que fi vous ne rompez les nœuds de Uttr union t 
les fMini/lres Efpagnols n'y donneront jamais 
(sucune atteinte. Dorn Pcdre , après s'étri 
écendu dans Ton difcours plus au long qu’on 
oe Is f'ipporte ici , donna lieu à ceux à qui 
il parloir, de lui répondra. Leur çépcwfcconr 
fifta en des allions de grâces de la douceur & 
de l’honnêteté avec laquelle il en nfoit en*' 
vers eux tous. Après cela ayant conféré un 
peu de tems cnfemhle dans leur langue , 
avec quelque différence de fentimens entre 
eux, autant qu’on en pouvoit juger par leur 
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vifage, ils s’offrirent néanmoins tousàfaire 
ce qu’on demamloit d’eux. Tout fe pafla 
avec les formalitez & les cérémonies ac- 
coutumées en de pareillcs oceafions. Plu- 
fîeurs Rois & principaux Seigneurs jurè- 
rent foi & hommage au Roi Philippe no- 
tre Souverain , entre les mains du Gouver- 
neur Dom Pedre. Le premier fut Cachil 
Sultan Zayde Buxey Roi deTernate, puis 
Cachil Sultan Gariolanofon fils aîné. Après 
lui vinrent Cachil Mole Roi de Tydor, 
Cachil Raxa Laudin Roi de Bacham , Ca- 
chil Dimi Roi deSiam , qui n’a voit jamais 
prêté un tel ferment, mais feulement pro- 
mis amitié. Enfuite les Sangiacs & les Ca- 
chils jurèrent atrfîî à leur tour, favoir , Tu- . 
lo, Codate, Amuxa, Rete , Ale , Nayo, 
Qufpate , Colambaboa, Dexebes, Pamu- 
za, Babada, Barcar, Sugi, Gugu , Buley- 
fe, Gulila, Maleyto, Banaba, tous Prin- 
ces parens Sujets <k V aflTaux des Rois des 
Moliiques.. Ils prennirenr de ne recevoir 
point les Bollandois , ni les autres nations 
au commerce du don , & de le referver 
tout pour Sa Majefté pour fes Sujets. 
Ils promirent auflî de fe rendre en perfon- 
nes , avec leurs gens & leurs vaiHeaux , 
toutes les fois qu’ris feroient appeliez par 
le Commandant du fortdeTernate, ou par 
le Gouverneur des Philippines. 

On arrêta encore avec euxqu’ilsn’empêchcj 
roient point les Paj-ens ou les Mahometans 
de fe faire Chrétiens, s’ils en avoient envie. 
Ces Rois paroifToient affez contens de cette 
nouvelle domination , parce que celui de 
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Ternate les ayoic opprimèZ’ s’étant troiivc 
le plus puiflant ,. & de plus favorifé par ks . 
Hollandois. Ils ne fe croioient nullemenc • - 
en fureté contre fa tirannie , particulière-- 
ment depuis qu’il avoit fait tuer en trahi- 
fon le Père du Roi de Bachanv, & un de 
fcs parens. Ils en confervoienc toujours'run 
l’autre le reïTentiment dans.ile' fcoèur; ‘ 
Dom Pedre donna ordre^qulon .bâtit à„Ty* 
dor une autre fôrterdfejdaris laqudJê.cw.-merr 
rroit un Capitaine aveciêïnquanrerfoldatfr 
Le Roi même le deibafldpit V ‘ & JiVéc foc» 
fecours le fort fut. bien tôt bâti & mis à 
perfection : puis pour donner quelque fatif»- 
iaCtion aux.peuplcs > Si leur faire -goûter 
quelque douceur j comme un fruit de la vic- 
toire, ajSn qu’iLnç.,s’imagj.nât pas qu’on le 
voulut ni opprimer ', ‘oiuïpuler:, on réfolm. 
de relâcher alors à ceux de l’ifle de Terna- ' 
te le tiers des charges qu’ils avoienc ac-r^j' 
coutiimé de paier. On crut aufîi que 
cien fort de cette ifle étant petit , &: peu 
état d’une grarnle réfîftarice , il étoic à prd»**-;' 
pos d’en » bâtir un qui fût. plus grand & pio^;Vî 
fort, & fitué.dans un lieu plus élevé. On '” ' 
en fit donc le plan , puis on donna les ordres 
pécelTaires pour y travailler, & le bâtir tel 
qu’on fe le propofoit. Cependant on rédui- 
fic l’ancien fort à des bornes fort érroitces, 
à mefure que le nouveau s’ayançcÿ.t.^. lequel 
Dom Pedre i'ailTadans .fa^pS^^^^icjH^" ferrt^^ • 
terraflféj avantrqqê^:^^“*’ Terna 
Il y mit en garni iprï fîx cents hommes Pç^ 
tugais en iïx' compagnies , pour défendre. k ! 
pais ç<»tfje ks attaques & les invafions des ' 
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■ennemis. Il reforma fix autres compagnies. 
Il laifla auflî douze Canonniers , foixance- 
cinq pionniers , & trente-cinq maffons' & 
tailleurs de pierre. Il lailTa de plus deux 
bons brigantins qu’on pouvoir aife'ment ar- 
mer en cas de befoin. Il homma & établir 
pour fon Lieutenant en ce lieu là , le Mef- 
tre de catnp Jean d’Efquivel , à qui il laiffa 
la charge de toutes les Moluques. Le jour 
avant' fon départ il mit entre les mains d’Ef- 
quivel une inftruétion aflez courte , mais 
jiifte&éxa^Ie, de ce qu’il aurôit à faire. Il 
avoir déjà eu auparavant divers entretiens 
fecrets avec Efquivel, &lui avoir repréfenté 
aflez aulongtouslesaccidens qui pourroient 
arriver, &: lui faire quelque peine 5 puis 
étant fur le point de partir , il lui dit , en 
préfcnce des Capitaines. ■ ' 

Si je n'étois pas obligé de retourner à Manille^ 
il fdj a point de lieu dont le jéjotir me fût plus 
honorable i ni aufji plus agréable ^ que celui de 
Ternate, En éfet quel pats un homme qui aime 
V honneur peut-il eboifir , pour y demeurer ^pré- 
férablement à celui qiPil a conquis par fes ar- 
mes ? Que peut-il faire de plus glorieux de 
plus méritoire , que d'y introduire la Foi , cS?- u?je 
bonne police , par conféquent défendre pro- 
téger les Minijlres de l'une de l'autre de ces 
deux chojès ? Il n'efl pourtant pas pojjtble d'y 
reïijfr heureufement , fi l'on n'a un extrême 
join de l'Etat des afi’aires de la province ott 
l'on efi. Je croi avoir trouvé un moicn de fa- 
’tisfaire à tout , Monfieur , en vous mettant en 
ma place , vous établijfant mon Lieutenant 
dans ces i(les\ parce que je Jais ajfaré de votre 
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valeur ^ de votre prndettce , par de bonnes preu^ 
ves que vous m*en avez données. Les ifles Mo-- 
laques commencent à fentir l' heureux change- ' 
ment qui leur efi arrivé y l’état avmitageux 
O» la jujlice de notre caufe les à déjà mijes . Ce- 
pendant Jt dans la faite il y arrivait quelque 
trouble , je fc ai ^ Monjïenr , que vous ne man- 
querez pas d'y apporter les remèdes cotrvena- 
bleSy S" de faire fentir les éfets de votre cou- 
rage à ceux qui voudraient entreprendre de trou- 
bler la tranquiltté de l'Etat, Si au contraire 
tout demeure tranquile d^poifible , je ne doute 
pas non plus que vous ne fâchiez en profiter ^ ^ 
faire connoitre votre mérite d;- votre vertu dans 
la paix comme dans la guerre yÿuis qu'on ne man- 
que pas d'en trouver occafion dans Vune anfiji 
bien que dans l'autre, fe vous recommattde 
autant qu'il fi. peut ir Mon fîeur f ces ifles dMe- 
luqueSy d'entretenir une bonne intelligence 
avec leurs Rois , avec les Capitaines ér les fol- 
dats Efiagnols , avec ceux des Philippines, 
Ne négligez aucun des tnoiens que la prudence 
vous- pourra fuggérery pour conjerver four 
afiermir cette conquête que nous avons faite, 
J'ai déjà écrit ^ j'écrirai encore au ' Roi le ^ 
choix que fai fait de votre perfinne , d^ je ne 
doute pas qu'il ne l'approuve , quand je confi- 
dére'l'efiime qu'il a fait pat'oitre pour vmsen 
vous envoiant à cette guerre. Enfin y CMoti- 
fieur Jouvenezvous que vous demeurez aux Mo- / 
luques pour vous y aquittèr d'une f on él ion bt- 
plus glorieufi y mais aujfi la plus difficile' 
rencontre dans les affaires de la guerre,^ 
de bien ufir fp" de bien profiter de la 
Après cé iiircours Dom Fedre 
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le Mtftre de camp &z les Capitaines, puis 
il s’embarqua au bruit du canon qu’on tira 
pour lui faire honneur. Tous les prifon- 
niers, le Roi & le Prince deTernate, & 
vinr-quatte Sangiacs & Cachils furent mis 
fur la galère patronne , commandée par le 
Capitaine Villagra , qui avoir un ordre ex- 
près & précis de les conduire à Manille, & 
de ne les débarquer point ailleurs. Après 
Je départ de notre flotte chargée desdépoüil- 
les des ennemis , & emmenant les princi- 
paux <l’entre eux prifonniers , le Meftre de 
camp Efquivel s’appliqua foigneufement a 
tout ce qui paroiflbit néceffaire,& prefla les 
fortificationscommencées en divers endroit.'. 
Il ordonna que le quatrième de Mai le Roi 
de Tydor partiroit avec fa flotte , & avec 
lui quelques Efpagnols commandez par les 
Capitaines Pafcald’Alarcon di Martin d’Ef- 
quivel , pour aller à Sabubii , S: tâcher 
de perfuader aux Cachils Sagui & Quipa»- 
te , de retourner dans la ville de Ternate , 

. afin- qu’à leur exemple les principaux ci- 
toiens, & le commun peuple , que la peur 
avoir fait fuir dans les montagnes & dans 
les lieux deferts, puflentaufli retourner, & 
prendre confiance dans les vainqueurs, pour 
établir une paix &une tranquilité généra- 
le, Le Roi de Tydor, avec ceux qui l’ac- 
compagnoient, fe rendit à Sabubu, &dès- 
qu’il y fut arrivé , il envoia faire fes pro- 
pofitions& fademajidc aux Cachils, & leur 
fit dire que s’ils fouhaitoient des otages on 
leur en donneroit j que même les Capitai- 
nes Efpagnols qui étoient venus avec luis’of- 
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froient à l’être. Les Gouverneurs non feu- " • 
iemenc n’écoutérent pas ces propofitibns, 

& ne les voulurent pas accepter , mais me- 
me ils firent dire à nos gens avec protefta- 
tion , qu’ils eufient à fe retirer de Sabubu, 
Efquivel fut fenfible à ce refus, & à la dé- 
fiance qu’on lui têmoignoit. Aufli comme 
la plufpart des habitans de l’ifle s’étoient re- ‘ 
tirez dans ce fort & à Gilolo, cela pou» 
voit avoir des conféqùences facheufes , & 
il fembloit que la chqfe s’étant paflee à la 
vue de tant de gensÿ.^ devoir s’attendre à 
quelque réfiftance dans la fuite. Pendant 
qu’il faifoit les préparatifs pour obliger ces 
Cachils à revenir, il travailloit aulTi à gag- 
ner par des préfens &: par des honnêtetez, 
les habitans d’un lieu nommé Tacome qui 
cft 3 deux lieues de Ternâté, &oùs’étoienc 
aufli retirez en partie ceux qui avoient fui 
de cette ville. Il leurenvoia plufieurscho- 
fies de ce qu’on avoit pillé à fa prife. Il mît 
à Tacome & à Malaya des foldats Efpag- 
nols pour empêcher que les Tydoriens*an- - 
ciens ennemis , & alors ennemis viélori- 
eux de ceux qui étoicnr dans ces lieux-là, 
ne leur fiflent aucun outrage. 

Le Roi de Tydor & nos Capitaines étant ; 
de retour de Sabubu fans avoir pu reüflir à- 
ce qu’ils fouhaitoient , partirent avec la mê- 
me flotte pour Maquien , afin de prendre 
paifîblement pofTeffîon de la partie de cette 
ifle que le Gouverneur .Dorn Pedre avoit / j 
Otée au Roi.de Ternate , pour la donnée à .{■ I 
celui de Tydor. Dans le même tems-iàeux ^ ' 
navires Hollandois parurent à la vnë ’de la i 
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ircine ifle. L’un des deux écoit le même que 
nôtre flotte avoir rencontré quelque tems au- 
paravant au port de Talangame. Ceux qui le 
montoient avoienteté têmoinsde notre vic- 
toire^ après quoi il^étoient allez fe joindre 
à l’autre vaifleau , & tous deux étoient ve- 
nus exprès aux Moluques, par ordre du Com- 
mandant Hüllandois qui rélidoit à Amboi- 
na , pour encourager le Roi de Ternare à 
perfévérer dans fa defobeiflance , & pour le 
îecourir contre nous. On donna d’abord avis 
de la rencontre de ces deux vaiflTcaux au Mef- 
tre de camp , qui de fon côté fit fortir nos 
galiottcs, avec ordre de chercher ces navi- 
res , & de les fuivre, pour empêcher leurs 
chaloupes de s’éloigner d’eux, & qu’ils euflTenn 
aucun commerce avec les naturels du pais. 

Bien qu’on tâchât d’exécuter cet ordre le 
mieux qu’il étoit poffible , cela n’en- pêcha 
pas que trois jours après les navires Hollan- 
■dois ne parulfent à la vue de Ternate. Ils 
paflférent outre, & allèrent moüiller à Gi- 
lolo, où la plufpart des habiransqui avoienc 
fui de Ternate , s’étoient fortifiez. Les Hol- 
landois , félon leur coutume , firent alTem- 
bler les Indiens épars j puis ils convinrent 
de paflerenfemble àGiiolo & àSabubu. On 
fit donc affembler toutes leurs barques, qui 
jointes aux vaiifeaux Hollandois, tâchèrent 
de recourir leurs gens, de deles gafantirdes 
pertes & des dommages que leur caufoient 
nos galiottes. Ces nouveaux raouvemens de 
rébellion fe paflbient ila vue des vaifTeaiix 
Hollandois qui étoient à l’ancre à Gilolo, 
& toujours comme en garde pour défendre 
« Tme II. • R les 
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îes rebelles contre notre flottel Le Meftrc 
de camp pria le Koi de Tydor , nouvelle- 
ment de retour de Maquien , d’équiper un 
plus grand nombre de carcoas armées, pour 
y embarquer notr» infaflterie , & aller avec 
nos galiotes attaquer Gilolo & Sabiibu , afin 
d’arrêterlecoursdela rébellion dès fbn com-' 
mencement, &d’empêchcr qu’elle ne fit des 
progrès en prenant de nouvelles forces. Les , 
ennemis à la vérité occupoient Je port où 
les navires Hollandois étoient-à l’ancre : 
mais il y avoir d^autres endroits & d’afiez 
bonnes rades, où les nôtres pouvoient abor- 
der. Le Roi de Tydor fit tant de difficul- 
tez , qu’il fut impoflible à Efquivel de le • 
pcrAiadcr,. Maison trouva un autre expé- 
dient plus utile & plus avantageux. On 
confidéra que les fugitifs étoknr obligez de 
tirer les vivres dont ils avoient befoin, & 
particuliérement les riz, de la Province deJ 
Moro, & de l’ifle de Moratay , où il y en 
a en abondance î que de plus la plufpart des 
barques & des carcoas de ceux des Molu- ‘ ' 
i^ues avoient été brûlées par les nôtres , pen- 
dant la guerre; & qu’il falloir encore que les 
rebelles en tirafifent des mêmes ifles d’où les . 
vivres leur venoienr. On réfolut donc d’y '' 
envoier fix-vints Efpagnols avec leSergeanc .. 
Major Vergara , &que le Roi dcTvdor s’y 
rendroit aufii , afin de priver les ennemis de 
cette commodité , de leur ôter refpérance i. 
d’en pouvoir plus profiter, & de les reduî-, 
reparcemoicnà nôtre obeiflance, puis-que 
la nécelfité preflànte les y pourroit bientôt 
forcer. . - . . 
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Suivant cette réfolucion nos gensallcrenc 
à la Batochinc , c’dt à dire à Giloio , où 
cftSabubu, & y ayant débarque ils s’éloig- 
nèrent de la plage, & marchèrent du coté 
d’un grand bourg , qui étoit un des aziles 
des fuîardsjfur le bord de la rivière de Ga- 
mocanora. Ils ne trouvèrent point d’autres 
obftacles , ni d’autres difficultez dans leur 
marche, que les difficultez des montagnes, 
avec les épines tk. les broulTailles dont le 
chemin ètoic embaralFè. La principale dè- 
fenfe des Indiens étoit la rivière i mais dès 
qu’ils eurent connoiflfance de la venue des 
Efpagnols, ils s’en éloiguérent, & s’enfui- 
rent dans les montagnes, abandonnant leurs 
maifons & leurs barques. Nos gens s’em- 
parèrent des unes&des autres, y mirent le 
feu, & firent prifonniers tous ceux qui n’a- ' 
‘voient pas encore pris la fuite. La vue des 
flammes, &les horreurs de la guerre qu’el- 
les mirent devant les yeux des fuïards, leur 
firent perdre courage , & les ramenèrent de 
leur fierté pour fe réduire à des cfpéranccs 
plus modérées que celles qu’ils avoient eu 
jufques alors. La ville de Vifoa eut le mê- 
me fort, & fut auffi brûlée, & ceux de fes 
habitans qui ne périrent pas, demandèrent 
pardon & fe fournirent. Dans ce lieu là le 
Roi de Tydor fe fepara des nôtres avec huit 
de fes carcoas, laifiTant les autres pour ac- 
compagner le Sergeant Major & les galères. 
La ville de Mamoya, pour avoir voulu fai- 
re réfiflance , fut auffi brûlée. Après cela 
nos gens paflerent en de petites barques à 
Galda qui ell bâtie dans un grand lac. Les 
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babitans s’opiniâtrèrent, à ne fe point fdu- 
metire jufques à ce qu’on eût vaincu leur 
fierté par le fer & par, le feu. Alors dans 
l’embrafement du lieu , on vit jufques aux 
, petits enfans en bas âge fe jetter à. la nagé 
.pour fe fauvet. Tolo , Chiava, & Cama- 

fo, à trois lieuës de Galela , lieux dont lès 
babitans avoient autrefois été Chrétiensi 
n’attendirent pas qu’on les forçât par des 
exécutions militaires. Ils en voiérent de To- 
lo qui étoit le lieu le pliis. fort >’des Ambaf- 
. fadeurs, avec des branches fleuries <le bana- 
. niers , & des doux de girofle verds & de 
• blancs. ..Ils venoient fans armes, 'marchant 
au fon de quelques inftrumens de Mufique. ■ 
-Ils témoignèrent aux Efpagnols qu’ils avoient 
de la douleur ;de .leur .defobeiflance palTée, 

, dans la<')uelie ils étoient , tombez par la fau- ' .• 
te du Sultan Zayde , & de ce qu’ils avoient 
abandonné la Religion Chrétienne , qu’ils. •<.' ’• 
.déclaroient être prêts à embrafler. de nou- •;!!. 
veau. Le Capitaine., Efpagnol les loiia , &. 
les traitta avec beaucoup de douceur. Ce- ‘'’ 
pendant la maladie femettoit fortement par- 
mi nos, gens i ce qui joint aux vents qui ne 
nous étoient pas favorables , & qui com- ' : 
mençoient à fouffler violemment, fut.càufe 
qu’il fallut fufpendre le deflein d’aller aullî 
foumettrelé Moratay. On laifla feulement ' ■ 
à Tolo quelques foldats, & les petites pié- . ' 
CCS de canon .qu’oa avoit prifes à Gamoca- 
nora , ce qu’on fit pour la fureté des lieux ’ 
qu’oii avoit déjà réduits, &pour les défen- . 

; dre contre les habitans de Galcla &,deTa-',‘-ik 
- belo, qui font des lieux plus grands que ces. 

. . ' • - . ' autres. 
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autres. Après avoir ainfî pourvu à ce qu’on 
iugeoic ncceffaire le Sergeant Major reprit 
la route de Ternate , non fans beaucoup de 
peine & de danger , pour s’être trop fié à un 
forçat qui étoit des Moluques. 

Un des vailfeaux Hollandois partit de Gi- 
lolo, & l’autre y demeura , la ville étant , 
bien pourvue de tout ce qui étoit neccffairc 
pour faire une affez longue rcfiftance. Le 
navire qui partit emmena deux ferviteursdii 
Roi de Ternate, avec lefquels il promit de 
retourner dans quatre mois , & d’amener 
quelque fecoiirs de Bantam , ville dans le 
détroit de la Sonde , où eft la première & 
principale étape des marchandifes des Hol- 
landois en ces pais là. 

Le Meftre de camp Efquivel fit armer une 
galiotte , un brigantin & quelques autres 
moindres vaifleaux, & y fit embarquer quel- 
ques foldats fous le commandement de l’En- 
feigneChrifiofleSuarez, avec des Sangleyes 
pour rameurs. Ils partirent dans un tems 
propre pour gagner l’ifle Alatthieu qui com- 
mence a trente lieues au Couchant de celle 
de Ternate. On dit que fa longueur eft de 
plus de cent cinquante lieues , que par un 
bout elle eft proche du Roiaume de Macaf- 
far:. qu’elle eft foumife à un Prince Maho- 
metan avec lequel ceux de Malaïa ont quel- 
que commerce; & qu’il y a aufii trois au- 
tres Rois payens, de qui l’on difoit qu’ils 
avoienc deffein d’embraffer le Chriftianifme, 
La tirannie du Roi de Ternate s’étoit éten- 
due jufque là, & ces Rois en avoient femi 
des cfets par les invafions, & par fes incen- 
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aies. Efquivel leur écrivit, & leur mancîa 
les heureux fuccès & les viftoires du Rof 
d’Erpagne, tâchant de leur perfuader de rc- 
connoître ce grand Monarque pour fe fou- 
inettre à lui i mais fur-tout ils les exhortoit 
fortement à fe faire Chrétiens, & membres 
de la véritable Eglife. II leur envoia auflî 
quelques vêtemens & quelques rarerez de 
l’Europe, & leur offrit le fecours & Tappui 
des armes Efpagnoles , qui avoient ahbattu 
le Tiran à qui ces Princes étoient obligez 
de paier tribut. Il leur dîfoic de pins, qu’il 
leur envoioit des armes & des vaiffeaux , & 
que leurs Sujets pourroient à l’avenir aller 
furemenr , & en pleine liberté , faire leur 
commerce aux Moluques. Il yavoitdeux 
frères dont Pun étoit Rot de Bool , & l’au- 
tre Rot de Totoli. Ils témoignèrent beau- 
coup de joie de voir l’Ambalîadeur Chrif* 
tofle Suarez , & parurent fort contens de 
quelques pièces de velours dont il leur fit pré- 
fent en ligne d’amitié. Ils y répondirent de 
leur part par d’autres préfens , outre une 
grande quantité de vivres qu’ils fournirent 
libéralement aux Efpagnols, qu’ils renvoié- 
Tcnt en écrivant par eux au Mcftrc de camp 
ce qui fuir. 

' Covinie mon Frère le Foi Detn Michel étott 
prêt h partir pour vous aller voir, en la cem- 
pagnie de VEnfeignc Chr^ofie Suarez, Infor- 
tune a voulu que le Roi de Macajfar foit venu 
avec une fotte attaquer notre pais , qu^îl ait 
pillé le bourg de Totoli, où les ennemis nous ont 
tué cent quarante hommes, du nombre dejqucfs 
a été notre Oncle Gouverneur du üeu. Ils ont • 
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ituffi emmené captives deux cents femmes & 
flujîcurs. enfans. Ceux des habit ans qui ont pis 
Je fauver^ s"* en font fuis dans les montagnes^ 
C^efi par cette raifon que mon Frère ne peut par-- 
tir comme il fe Vetoit pro^ofé ^ parce qu'il nous 
faut chercher des moiens de retirer nos p 7 Ùfon^ 
nier s , entre lefquels il y a de nos parens. La 
flotte des ennemis ejl de cent trente barques 
d'une grandeur confidérabh, Ainji CMonfieur , 
fie nous imputez pas à crime fi nous n' allons pas 
vous voir , pour rendre nos hommages tê^ 
mo'îgner notre obcijfance à Sa Majeflé y comme 
nous y fommes obligez , puis que le Roi de Ter* 
nate à été défait , (é^‘ 'nous avons préfentc- 
ment un fi bon ^ fi ptiiffant Souverain clans le 
Roi d'EJpagne. Ne doutez pas aufli que les 
barques qui viendront dans ce païs pour y cher* 
cher des vivres ne Joient bien reçues. Ce que, 
nous vous demandons Monfieur , au nom de Sa 
Majefié , efi que vous nous faffiez la grâce de 
flous envoier pour nous défendre contre nos en* 
nemis , quelques armes à feu 3 de la poudre , 
des halles que nous recevrons comme des gages' 
des ajfuranccs de la proteéïwn de Sa Majef 
té. fe/buhaiterols fort de pouvoir aller V an- 
née prochaine à MantUe.^potir m'y entretenir avec 
Monfieur le Gouverneur d'affaires importan- 
tes: pour cela nous fouh altérions d'avoir la 

compagnie de VEnfeigne Chriflofle Suarez que 
nous connoiffhns y qui nous ejl comme unfré*, 
re 5 car je ne ferois pas bien aije d'aller avec un 
autre. Ce que nous pouvons àpréfent vonsen- 
voier diciy Monfieur , efi fi peu de eboje , que 
nous en avons de la confufipn 3 la flotte des. . 
ennemis ne nous permettant pas^ par Vemhar- 
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ras vù elle nous jette , de faire ce que vous vou'- 
drions ét* à quoi nous vous [entons obligea. Nour 
^vons reçu les pièces de velours que vous vous 
i7vez féàt la grâce de nous envoier^ d^dont nous 
•vous fowni es fort obligez , Monfieur ^ vous 
prions d'avoir agréables les reimrcimens que 
nous vous en faijhns ii'i. Dieu vous garde’ 
'VOUS conferve un grand :fW7vhre â^Mtinée s. De 
Bool le dixiéme d- Oèlobre mil fx cents- fix^ Nous 
envoions ce' Sangrac , qui eji notre Éeaufrcre y 
four être porteur de cette lettré y ^vous poui’rcz 
Jurement ajouter foi à tout ce quil vous dira de 


notre part. . - . 

Dongue Reine de Cauripa , ne têmoig* 
na pas moins de fatis^étion -à Efijuivel , 
ni moins d’enyie de fe ioumettre àladomi»» 
nation du Roi d’Efpagne , & de le recon- 
noitre pour fon Seigneur Souverain > coca- 
me il paroîx par cette fettre. 

Il y a déjà plufeurs années que je defre de 
tcconnôitre le Roi d'Efpagne pour mon Souve^ 
rain y dé lui rendre r hommage ^ Roheiffan^ 
ce que je reconnofs lui devoir y comme je Rai af 
fez montré par la guerre que j^ai toujours eue 
avec le Roi delernate ^ feulement h cuufe de Sa 
tJMajeJlé y d^ de la bonne amitié que j' ai pour 
Elle. Cela vi^a obligé de bien recevoir dans ce 
lieu VEnfeigne Cbiifeofle Suarez , ét* de faire 
enon pojjïble , afin qtdil eût tout fajet de fa^ 
iisfaclion. jfe me charge de prendre foin delà 
barque qu'on, a été obligé de Jaijfer‘ ici paras 
qidclle n^ était fas en état de pouvoir tenir la' 
tner y comme auffi des gens qui la naviguai en 
'f'ai promis à REnfeigne Suarez dclesconfidé-^ 
i^er de les tvàittcr comme mes enfans , 
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h tems vous f h-avoir y C^ionjîcnryquejewc Par 
pas protuis pour ne le pas tc7iir. 1 ous les vaif- 
Jeaux qui viendront ici de votre part y ferofst 
toujours bien reçus. Auffi tty-je promis ^ juré 
au fus-dit Enfèigne d'en prendre foin. Je finis, 
tn priant Dieu notre Seigneur qu'il vous gar- 
de , Mottfieur , 

Les Efpagnels attaquèrent quelques lieux 
où il y avoit des garnilons qui n’avoient 
• pas voulu fe fouæettre, & ilslesreduifirent 
à obéir. Le Roi de Tydor fai foi t des ra- 
vages fur les côtes de la Batochine. Il re- 
couvra les forts 8z tous les lieux que le Roi 
de Ternate avoit ufurpez fur lui. Il pilla 
le grand bourg de Mira dans le Moratay , 
Sc emmena prifonniers la plus grande par- 
tie de ceux qui voulurent réfifter , qui avoreric 
prefque tous été Chrétiens. Il avoit pris uu 
Cuiwala, ou Chef d’un quartier, qu’il re- 
mit en liberté à la prière des nôtres. II le 
remit avec deux autres Guimalas entre les 
mainsdu Capitaine jean de laTour. Ainfr 
on rédiiifoit fans beaucoup de peine , & fans 
trouver que peu de réfîftance» les ifles qui 
font de ce côté là. Celles des Meaos qui 
font au Nord-oüeft, fur le chemin de Ma- 
nille 5 & qui font plufiejirs en nombre,. & 
, bien peuplées, fe défendirent fort bien par 
le fccours & par l’adrefle des Hollandors» 
Néanmoins à l’arrivéedenosçaléres furquoi 
ctoit Antoine Flores Auguftin Frère Lai , 
qui avoit fi bien combattu à Manille con- 
tre les Sangleyes , ils abbaifférent un peu 
leur fierté & plièrent. Il fallut pourtant , 
pour parvenir à la paix , qu’il en coûtât quel- 
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que chofe, & il y eut des viUagesbrûIe2& 
quelques gens pris prifonniers. L’Enfeigne 
liOuis de Z.uaco, fe trouva à cette occafion , 
& les nôtres fe voiant victorieux , & appre- 
nant que le navire Hollandois étoit parti 
de Gilolo, fc mirent en mer pour luidorh- 
ner la chafle , mais il ne leur fut pas polfi- 
ble de le joindre. Cependant On continua 
la guerre à Gilolo & à Sabiibu. Les Gou- 
verneurs ou Regens du Roiaume venant le 
tour que les affaires prenoient, change'rent 
un peu d*avis &,dé ron. Ils écrivirent-att 
Mdtre de camp Efquivel , qui leur fit ré- 
ptnife, & leur envoia une copie des articles 
dont or. étoit convenu avec le Sultan Zay- 
de , fi bien qu’ils promirent de venir paifi- 
blemenr à Ternate. Tous 'nos Capitaines 
étoietu épars en divers endroits pour tâcher 
de gagner les efpritsj foi t par la force des 
armes , ou par quelques autres moiens , & 
de ramener aipfi à l’obeilfance toutes les 
ifles qui, n’avoient pas encore voulu fc fou- 
mettre, particuliérement cellesqui avoient 
été fous la domination du Sultan de Terna- 
te J dont le nombre monte à près de cenr. 
La- paix s’y introduifoit presque par-tout 
peu à peu , s’il y avoir des gens qui ne 
Ja fouhaitoient pas , au moins ils étoiene 
obligez de la fouflir , & même de paroïtre 
y donner les majns > & de la recevoir en fau- 
vant les apparences, & témoignant y con- 
fentir de dm cœur. 

Pendanc-qu’on, travailloit à la reduCHom 
de toutes IcsMoluques, le Gouverneur Dom 
Pedre d’Acugna continuoit fa route pour fe 

rendre 


des I(Us A'îoluqves, Liv, X, 595*^ 

rendre à Manille, Durant le voinge le Ca- 
pitaine Vülagra fe trouva écarté de la flot* . 
te. On à déjà dit que le Roi Sc le Prince 
de Ternate , & les Sangiacs prilbnniers , 
éroienc fur la galère de ce Capitaine. Ils 
crurent avoir trouvé une occafion favorable 
pour fe fauver , & ils curent dcfTein de Je 

faire & de fuir dans le Roiaume de Minda- 
nao. Ils en feroient même venus à bout fans 
les foldars qui les gardoient , & qui les en 
cmpêchcrenr. Vülagra ayant eu quelque 
foupçon de leur entreprife, ou en ayant été 
averti par quelcun , doubla leurs gardes , 
$ç fit même mettre aux fers huit desplus vi- 
goureux qui pouvoient être le plus à crain- 
dre. De ce nombre furent Cachil Amuxa, 
le Sangiac Rete , & celui de Mofaquia. Ils 
arrivèrent enfin tous à Manille ^ & avant 
qu’ils y arrivafTent Vülagra fit ôter les fers 
à ceux qu’il y avoir fait mettre , & qui les 
avoient gardez pendant dix jours. D’abord 
• le Roi de Ternate avoir paru exrrémemenr 
fenfible à cette rigueur 5 xnais onravoitap- 
paifé par de belles efpéranccs, & en lui rc- 
préfentant les juftesfujers qu’on avoir eu d’a- 
voir des foupçons : ainfi il parut fatisfair ^ 
ik quand on vit qu’il n^y avoit plus rien à 
craindre, on leur Ôta les fers. Les habitans 
de Mindanao n’avoient point été fujets ni 
tributaires du Roi de Ternate , mais ils fe 
. piquoient d’être de fes amis , & il eft cer- 
tain que s’il avoir pu fe fauver dans eette 
ifle 5 il y auroit été fort bien reçu.. Ainfî 
Vülagra fut heureux de découvrir que le Roi 
. confeutoic à ccue évafion, ou même qiiec’é- 
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loit lui qui la foliicitoit^ On p-entdireqiTe' 
i>i fur la patronne , ni fur la capiiane 'où 
écoit Dom Pedre , on ne manquoic pas;de - 
fujet de fe tenir foigneufemène fur fes gar- 
des. Pendant tout ïe rems dont on vient de- 
parler, où. fe paflerent tant de chofes confi- 
derables , la nouvelle de- notre victoire ne 
parvint point aux Pùilippines. On y augu- 
roit mal de cefilence, & on faifoit philîeurf 
conjectures dcfavancageufes prefquepar-roùir 
dans CCS ifl:es, maisparri;GüliéremüntàM 
nrîkv Qn y concluoit qu’il falïbitfansdou* 
te que Doin Pedre eût péri avec fa flotte,, 
ou que les chofes lui euflent tout à: fait mal 
rcülfiV ce qui affligeoit plufieurs perfonnes^ 
Mais comme la verra trouve toujours deS; 
envieux qui la haï(Ient .& la perfécutenr y il 
ne manqùa;p^s auffi de. s’en rrouver à Ma- 
nille a l’égard de Dom Pedre.' il y avoir 
meme des gens qui étoient connus publique- 
ment pour avoir de tel s. fen ri mens fur fon 
fujet', {i-bicn que lés foupçons que plufieurs 
perfonnes eurenr , que ce brave Chevalier 
avoir été empoifonhé , tombèrent fur eux.. 
Qiioi-qu’il en fqit il mourut de poifoma 
qu’on croit> vinr-deux jours apres fon arrivée 
à Manille. Comme un Hiftorien* ne doit 
être ni prévenu , ni partial , quMl doitgar-: 
der une éxaCle ncwcrali té, fans donner pour 
certain ce qui n’eft fondé que fur des con- 
■ jeÇturés , on ne dohuera ici aucun; nouveair 
poids â ces foupçbns qu’on eut contre quel- 
ques-uns , de l'on ne .dira p^as même. leurs 
noms. Ils font tous morts àpréfent & par 
conféqueiu jugçzdevaai ce tribunal fupretne » 
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où il faut rendre coin pre de tour , jufqu’aux 
moindres penfées qui ont occupé nos ef- 
prits. 

Ï1 y en eut qui firent courir le bruit que 
Dom Pedre ayant attaqué Ternate, yétoic 
I entré heureurément , maisqu’enfuite fesgens 
s’étant abandonnez au pillage avec beaucoup 
de confufion & de delordre , ks Barbares 
croient revenus fur eux, lesavoientchargez 
i vigoureufement, & contraints de fe retirer, 

I après la perte d’un grand nombre d’Efpag- - 
I nols : que le Gouverneur honteux de fa mau- 
j - «vaife conduite , & de fou peu de précaution, 
dans une occafion de cette nature , n’ofoic 
retourner à Manille. Ce bruit étant parve- 
; nu aux oreilles desindiens y prodirifîtdetres 
; médians éfets , en-forte qu’ils commcncé- 
; rent à fe mutiner, particuliérementdansles 
provinces de Camarine & des Pintades. Les 
. Moines qui étoienr parmi eux pour les inf- 
[ truire ne pouvoient plus les retenir dans Je 
devoir. " Car , leur dtfoient ces Barbares , 
fais que ceux des Moluqties font viâîorietix , 

• ijiue nous Jer viroit il de demeurer encore Jhumh 

aux Ejpagnols qui ne font plus en état de nous 
défendre des tujUltes des Maures ^ qui déjà ci de- 
vant nous pillaient à ht faveur é?" par la pro- 
teâinn du Roi de Ternate ï Ce fera bien encore - 
pis fans doute à l'avenir. Ilsn’enderneuroient 
pas là , & 'ne fe contentoient pas de mnr« 
murer & de tenir des dHcours féditieux,* 
ils commençoient a s’afieinbkr ,& àpropo- 
fer d’agir pour exécuter leurs projets. Néan- 
t moins Ictfs-'Qire la nouvelle fut rcpanduëque 
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nos ^ens retournoient vidoricux , &r qu’on- 
faifoit des préparatifs à Manille pour les re- 
cevoir magnifiquement & comme en triom- 
phe , tout fut calme, La navigation des 
vainqueurs qui retournoient chargez de gloi- 
re , fut heureufe. Ils arrivèrent à Manille le 
neuvième de juin, après s’être un peu rafraî- 
chis au porc deCahit, à deux lieuês de cet- 
te ville. ^ i ^ 

Les prifonniers tâchoient de diminuer leur 
chagrin en fe diverti fTant avec lei'nôtfès, 
pendant qu’on faifoit préparer pour eux des ■ 
habits de foie de diverfes couleurs dont la 
dépenfe fut prife fur le tréfor public , c’eft 
à dire , fur la caifi'e Roialc des'Philippines» 
Ils ne pouvoient pourtant guère éloigner de. 
leur cfprit la pènfèe de leurs malheurs , & 
la vue de Manille la renouvelloit. Ils rsr 
gardoient triftement le port^ les murailles," 
les forts & les maifons de cette ville -, & ■ 
cefpeèlacle leur rappelloit le trifte fouvenir 
du jour qu’ils avoient perdu leur gloire dc 
leur liberté. Nos Capitaines dans la con- 
verfation râchoient de les confoler par des 
m.aniéres honnêtes & obligeantes, & en leiir; 
faifant erpérer que lors qu’on apprendroie 
en Efpagne l’état des chofes , & qu’on fe 
verroit hors d’état d’avoir à craindre lesmê- 
mes inconvénicns qu’on avoir éprouvez par;, 
le paflTd, infailliblement Sa Majefté envoie- 
• roir ordre de les rétablir tous dans leur» 
Etats & dans leurs biensi’ Néanmoins tout 
cela ne produifoit pas grand éfet dans leur' 
cfpnt, dautant-plus qu’ils croioient avoir 
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fujet de Ce plaindre du Général , ^ ils s’en 
plaignoient éfeélivement, parce qu’ils foiip- 
çonnoient qu’on ne leur tiendroit pas ce^ 
qu’on leur avoir promis par le faufconduit 
qu’on leur avoir donné pour les obliger à fe 
remettre entre nos mains, ni la foi & la pa- 
role Roiale fur quoi ils s’étoient adurez, 
& peut-être même que quclcun des nôtres le 
leur avoir dit. Ils s’imaginoiem que peut- 
être on pourroit lailTer le Sultan Zaydeaux 
Philippines , mais le Roi ne douroit nulle- 
ment qu’ou n’envoiât Ion fils le Prince Ga- 
riolan en Europe par la Nouvelle Efpagne. 
Ces foupeons & ce fujet de douleur de ces 
Princes furent portez aux oreilles du Géné- 
' ral , qui crut qu’il étoit de l’honneur & de 
l’intérêt de la Nation Efpagnole , & même 
du Chriftiaiiirme , de juftificr fa fincérité & 
fa bonne foi de diHiper tous les foupeons 
qu’on avoir à cet égard contre lui. Il leur 
écrivit donc , & lenr fit auffi dire débouché 
par le Capitaine qui fut porteur de fes 1er- 
tres , qu’ils ne perdiffent pas courage , qu’ils 
s’afluraflTent fur la parole & la foi Roial# 
' qu’il leur avoir donnée , félon le pouvoir 
qu’il en avoir. Cela remit un peu le calme 
dans leurs efprits'", & ils gourèrent ou feig- 
nirent de goûter quelque confo-laiion par ces 
nouvelles affurances. 

On fe rendit à Manille , la galère fur Ta 
quelle croient les prifonniers étant au mi- 
lieu de la flotte. Lors- qu’on fut près des 
murailles, on fit tirer le canon pour faluer 
la ville , à quoi elle répondit par une dé» 
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charge de toute fon artillerie» Le Roi alfa 
débarquer à unemaifon hors de la ville . où. 
le Gouverneur avoir un jardin-, & il y cou- 
cha certe première nuit. Cependant on pré- 
para des logcmens à IVIanilfe, les plus pro- 
pres & les plus magnifiques qu’il fut pofli- 
ole, tant pour le Roi , .que pour- les autres 
prifonniers, félon leur rang. Enfuité Dont 
Pedre y entra en pompe avec les troupes , 
faifant conduire les prifonniers & '|W5rterîcs 
'dépouilles des ennemis comme des trophées 
de fa viéloire. On ne manqua pas auffi-.de 
dreffer des arcs de triomphe avec des inf- 
criptions comme oh a accoutumé de faire 
en l’honneur des vainqueurs. Lesornemens 
des prifonniers, leurs habits, leurs turbans 
& leurs pannaches , -jie fembloicnt guère 
convenables à leur état, comme paroiffant 
trop magnifiques', & marquant , difcit-on, 
trop d’orgueil. 

Le Roi de Ternate eft d’une conftitution 
forte robufte'": il a tous les membres bien, 
►ris: il a le teint fort brun &prefque noir,: 
tte couleur paroït fur fon cou di. fur foh ^ 
cftomac , qu’il a découvert fort avant. H 
a le vifage prefque comme des Européens, 
les yeux grands , bien fendus , & extrême- ' 
ment vifs & brillans. Il a l’air fier & urî 
peu rude , à quoi contribuent fans doute fes 
fourcils épais , fes paupières chargées der • 
poil , & fa barbe & fes rriouliaches ton- * 
fuës. Il porte toujours fon campilan, ou ' 
fabre, & fon poignard , dont les poignccà 
font dorées & faites en forme de têre-’de 
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ferpens. C’eft ainli que le repréfentent les 
Capitaines qui l’ont accompagné , & qui 
ont converfé familièrement avec lui 3 aux- 
quels il faifoit beaucoup de carefles. Les 
Kélations en parlent auffi de la même ma- 
nière , & tout cela eft fort conforme au por- 
trait de ce Roi tiré au naturel, que le Gou- 
verneur Dom Fedre a envoie en Efpagne pour 
Sa Majefté. 

On continua pendant quelque tems à cé- 
lébrer la vidloire par des fêtes & des réjoüif- 
fances , auxquelles afllftoient auifi ceux qui 
en étoient le principal fujcr. Le Roi de 
Ternate fachant qu’on envoioit des gens en 
Efpagne pour y porter l#nouvelle de tout ce 
qui s’étoit pafl'é, & de l’état des affaires & 
des prifonniers, écrivit aufli en peu de mots 
à Sa Majcitéj mêlant dans fa lettre des lou- 
anges de Dom Pedro d’Acugna & de quel- 
ques autres Capitaines Efpagnols. Il reprè- 
fente le changement de Ton état & de fa con- 
dition en des termes humbles & fournis > 
mais pourtant fans bafleffe. Enfuite il fup- 
plie Sa Majefté de faire fentir aux vaincus 
des éfets de fa bonté Roialc , en quoi il 
donnera une preuve de grandeur d’ame , & 
en même tems il les engagera par cette fa- 
veur à lui garder à l’avenir une fidélité in- 
violable comme il la lui promet. Cette let- 
• tre étoit écrite en Efpagnol , &ii’ctoitpas 
de la main de Sultan Zayde. C^uand on la 
lui préfenta pour la figner , il tourna le 
papier du haut en bas , & écrivit fon nom 
en c.iraéle'res Perfans au milieu de la feuil- 
le 
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le blanche , an-lieu qu>’oii croioit qu’iHigne- 
roir au commencement de la lettre, félon la 
coutume dés Princes de cespais-là. 

Après que les Moluques furent ainfi re'- 
duites à l’obeiflance de Sa Majefté le Roîi 
d’Elpagoe, il y pafla plulieurs Prédicateurs , 
Miniftres des Chofes Saintes i fi»-bienque 
la voix de l’Evangile commença de fe faire 
entendre dans ces lieux , & pour ainfi di- 
) jufques aux dernières extrémicez de la 
Terre. 


Fin du dixiéme Livre 5c du 
fécond Volume. 
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fit pour Roi Maurice de Naffau. h iCo. 
idi . l’Amiral de cette lile va voir lesHoI- 

landois. 
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landois. b iio. Les Hollandois s’y pour- 
voient de vivres. ' ttii 

L’Amfterdam & l’ütrecht vaiffeaûx Hollan- 
dois partent pour Ternate. b 117. Com- 
battent pour la première fois en ces pais 
Jà contre les Efpagnols. Arrivent àTcr- 
nate. ' 118 

'Amuxa Confïn germain du Roi de Ternate 
attaque nos trenchécs, fe retire avec per- 
te. h 203. Aduk'éres de lui &'du Roi. b 
' 229. Il fe rend à Doin Pedro d’Acugna. 
b /i±g. fon difcours au Roi de Tydor. 

André Pereyra & le Capitaine Fogaça en- 
volez par Furtadoà'Manillc. b 184 
André Furtado de Mendoze. Sa valeur. » 
375. 11 remet fa flotte entre les mainsdb 
Nugno Belle Pereyra. a 384. fa lettre à 
Dom Pedrod’Acugna. h i5'8. Reçoit or- 
dre du Roi d’aller aux Moluques. b 16S, 
Part de Goa avec une flotte, b 167. Pafle 
vers le détroit de la Sonde & met en fut; 
te fept navires Hollaiidois. b 16$. atta- 
que Ito. b ij4i 17Ç. foumet divers lieux 
à Amboina. b 178. foumet auffi plufreurs 
Iflesqui prêtent ferment d^obeiflance au 
Roi entre fes mains, b 182. Aflemble le 
Confeil compofé d’Efpagnols & de Por- 
tugais. b 103. 204. fe retire de devant 
Ternate. ^215*. Ecritcequis’yétoitpaf- 
fé~à , Dom Pedro d’Acugna. • ' tâJtf. 
Anglois arrivent au Détroit de Magellan. 
/T 218. font rebutez par le Roi de Terna- 
te. , ^137 

Angon ville nouvellement trouvée, 36 

. ^ Antil- 
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Antilles Ifles découvertes par les EQ»ag- 
iVols. a 8 

Antoine Brito fuccéde à SerranoàTernate. 
a 28. Il eft reçu par la Reine & par Ca- 
chil Daroes. h 30 

D. Antoine Prieur deCratofe fauve dans un 
efquif. a 293 

Antoine Flores Auguftin Frère Lai tue plu- 
lîeursSangleyes. b 273. Il Te trouve à la 
guerre des Mol uques. ^ b 370 

Arbre fort extraordinaire dans ITlle de Cc- 
Icbes. a ijo 

Arbres qui portent le Clou viennent d’eux 
memes fans foin & fans culture, a 1 1 r . 
. Archipélague , ce que c’eil , & ce que les 
nouveaux faifeurs de découvertes nom. 
ment de ce nom. <*^31 

Archipélague desMoluques occupé par qua- 
torze Rois. rt 4 

Archipélague Oriental divifé en huit autres 
ArcKipélagues. « 15* 

Armement de l’Empereur Charles V. pour 
lesMoluques. Arrive dans ces Ifles. Of- 
fre fecours au Roi de Tydor contre les 
Portugais. ^ (i 47,48 

Artillerie de Tydor menée à Ternate. // 46 
. Artillerie duRoiBabùenclouée par lesPor- 
tugais alîîégez. « 186 

Armement des Efpagnols contre l’Angle- 
terre. ' ^ ' n 350 

Arevalo dans les Philippines place d’armes 
contre les Moluques. ^ 

Artifice du Roi de Ternate contre Man- 
draxa fon oncle. . « 3^9,370 

Atayde ufc en vain de prières envers laRei- 

' ' ne 
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Athéifme des Chinois. :• • ^ *3^^ 

Audience Roiaie des Philippines retourne à 
Manille. ' b s 7 

Auguftin Nugnez Capitaine du galion dëî- 
rinc pour le fecoiirs des Moluques. a 204. 
Avicenne fe trompe fur le fnjet du e)ou de 
Girofle. • « 110 

Aynao Ille où il y a une quantité prodigicu- 
fe de perles. ' a 249 

Azambuxa pafle avec Pereyra à Amboina. 

^ ‘ a 197 

Azcueta Sergeant Ma^or défait plufieurs 
troupes de Sangleyôs. b 284>*28y 

Azude frère du Roi de Ternate. æ 1 1 1 

B* 

B Abu Prince de Ternate. Sc char- 

ge de vanger la mort du Roi fon père. - 
n 166. Part d’Ires avec fes frères, a i8f. ' 
Attaque les Et'pagnols. 'Aid. Sa mort. ■ 

' . a 2^ 

Bacham. Le Roi de cette Ifle négocie la 
paix entre celui de T ydor & celui <le T er- 
nate. /j 184. Il cftxireencombattantcon- 
tre celui de Ternate. . - a 284. 

Bambuzes efpèces de grandes Cannes ou ro- 
feaux. - * a 

Banda Chef de la Ligue des Moluques. a , 
389. Defcription decettetiflé. ^ Pré- - 
ientdesHollandois au Roi de Bandât a 
Superftition de ces Infulaires. 90. Leurs ' 
feftins. 21. Leurs armes. 9^. Leur Ion- - 
gue vie. pd . •* 

' ' ; Bantam • 
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Bantam Echelle des Hollandoij. h 
Baptême du Sangiac de Momoya. 

Baptême de vint cinq Cathécuménespar les 
Holiandois. h 72 

Bar efpéce de poids à Ternate. a iii' 
Barbofa mafTacré par la trahifon &: par les 
ordres du Roi de Zebu. n 36 

Barque d’avis de Sarmiento pour le Pérou. 

a 272 

Barreto Vice*Roi met en liberté Tabarija. 

. “ . . h 

Bartbelemi Diaz Pilote fameux. a 8 
Bataille entre les Portugais ik les Efpag- 
nols. a an 

Batochine Ifle, fa defcription. a 
Bayaco ie précipite par une fenêtre, a y6 

Bayano Roi de Ternate meurt. a 5^, 

Berber, maladie commune aux Moluques. 

* - 17 

Bicociga’ra ancien Roi de Ternate & de Ty- 
dor. Æ ^ fa nife & fes fixions. a j 
Bois rare qui a une propriété lurprenante, le- 
quel fe trouve aux Moluques. /r ilS 
Boleife fils du Roi de Tydor fe ptque d’être 
Prophète, a 7. Il reçoit Serranoaved joie, 
rt Il ordonne que la Reine gouverne- 
ra pendant la minorité de fon fils. « 28 
Bornéo Ifle, fa defcription. ^ 2^ 

Brito Capitaine, a ^ Ha'i pour fa violen- 
ce. n qo 

Buyfan obtient du fecours du Roi de Ter- 
nate pour Mindanao. , h yq 
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C Achil &Sangiac, ce que c’eft. a 42 
Cachil Tulo nom d*un baftîoii du fort 
dcTcrnate âflfiegé par Sarmiento. Siège ' 
levé. ' ’ A 348,349 

Cadiz défendu par Dom Pedro d’Acugna 
contre Draq. a 597 

Calabais & Sagus cfpéces de dards des Jia- 
bitans des Aloluqucs. - . /z 51 
Caldera port ou fe perdit l’Amiral Efpag- 
. iiol allant des Philippines aux Moluques. 

h 3x7 

Calambuco bois odoriférant. ^3 

Chinois Ibnt les premiers qui ont habité les 
Moluques. a 23 , 24. Ils découvrent' le 
CI0U & en font commerce, a 107.* Leurs 
loix contraires à la communication des 
Etrangers à la Chine, a Ils maffa- 
crent les Efpagnois du fecours qu*on en- 
voioit au fort de Cagayan. b 83,84. Ils ‘ 
facrifieni un Indien Chrétien, my. Def- 
eription de leur païs. ' & fuiv» 

Chiquito : Ambafladeur Japonnois. b- Jf i- - 
Fait naufrage & fe noie.«' b 155' 

Chordamucoj rivière qui coule des deux çôr ■ 

‘ tés opofez. ' ^ is ■ 

Chriftianifme des Moluques s’étend, a 98 , .. 
Cloches des Mofquées. " a 167^" 
Clou de Girofle fait le princîfral Commerce..** 
des Moluques. a 106. Sa defeription. 
lo8. Arorc qui le porte donne fon fruit ^ 
de deux ans en deux ans. a Î09. A été 
caufe de plulieurs maux & de pilleurs À 
' ' mafla** 
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maffacres. «119. &ri2c 

Camboie pais. Ses toiles en quantité, fcs 
pierres précieufes. h LeRoi 

veut faire périr les Elpagnols qui étoicnc 
allez à fon fecours. ^ 

Campilanes & Griffes, on fabres & po^i- 
gnards des habitans des Aloluques. a 20 
Capabagu na RoideTydor meurt d’Epilep- 
fie. a 3^®’ avoir été délivré de pri» 
fon par Salama. 4310 

Cap de Bonne Efpérance découvert. a 8 
Cap. nommé du Saint Efprit par Serrano. 

a 263 

Capitulation faite & articles arrêtez entre 
Dom Pedre & le Roi de Ternate. b 
Caravallo Général arrive à Bornéo, c -*7 
Carcoas efpéce de vaiffeaux. a 48 

Carcoa Roiale. a j^g 

Cardinal Henri fait Roi de Portugal, a 214. 

fa mort. ^ 270 

Cartagene mife en état de défenfe par Dom 

Caüillans ou Efpagnols abordent à Tydor, 

_ , . a AO 

Catabruno empoifonne le Roi de Gilolo. 
a ii'j. Il eft ennemi mortel des Portu- 
gais, ibid. Il ataque Momoya. a 129 
Catopa plante rare & extraordinaire. <7 n 8 
Celebes Ille. " *49 

Celicaya fe marie avec le Roi de Ternate. 

Cérémonies du Roi Babu en entrant dans 
la Mofquée. a 166 

Cerne ou Cifnes ou Ifle des Cignes décou- 
verte par les Hollandois. b 79. Sadef- 
Towe II. S cri' 
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Cervantes brave Capitaine tué. h 341 
Charles V. Empereur a des prétcntions\l'ur 
les Moluques. a 

Châtiment de quelques habitâns d*un villa- 
ge de Bacham. ’ ; a ly 

Chérif Muley follicite Je Roi de Portugal 
à la guerre. •• 4 213. 

Chia herbe qui fert pour la boilTon desChi»- 
nois. • ' /"•* ‘.a 325* 

Chingalas habirans de ZeyJan. ' a 379 ' 

Chincheo, le Vifiteur decè pais écrita Dom 
Pedre fur le fujet de la mort des San- 
gleyes. 292. Reponfe de Dom Pedre, . 

h 297 

Columbo fort fecouru par Furtado. « 380 - 
Combat naval de Galvan. «136 

Comptoirs Anglois aux Moluques. , ^ 
Conféderez derArchîpélague. 4 loy. Ap- 
prouvent le difeours du Roi de Xydor, • 
« 123. Liguez tous enfemble contre les 
Portugais. ■ , 4 89 . 

Confeillers du Coofeil des Indes. h lit 
Corala Prince de Ternatc & Luzuf rendent 
hommage à la Couronne d’Efpagne. a. 

. . ; 40. 41. 

Cota frère du Roi de Tydor Ambalfadeur 
à Manille. ^ I 34 ' 

Couleuvres fort longues aux Moluques.' a ' 

116 ■ 

Courans font obllacle à la navigation, a 16^ '*' ■ 
Crânes d*hommes fervant de vailTeaux à boi^V*^' 
rc. ' a qoy t 

Crocodiles des Moluques. a f i6 T 

Crocodillés monftrueux des Philippines, a ^ 

343 - 
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^4,3. Manière dont les Indiens lestflenr. 

n 34>. 

Croix de quelques étoiles vers le Pôle An- 
tartique qui fervent aux Maielotscomme 
nôtre étoile du Nord. a 261 3 2Ôx 

Cubas Capitaine attaque un polie des en- 
nemis. b 33Ô. Combat contre Amuxa. 
h 337. Demande du lecours. ihid^ 
Cugnai » fa flotte défaite par Furtado. a. 

380 

Cuzos petits animaux qui habitent fur les 

arbres. n 117 

/ 

D. 

D Abreo fait naufrage près de Lucopino. 

a iz 

Daroes à des foupçons contre Dom George 
de Menefcs. a f f. Il machine fa mort. 
a 61. Il .demande à Catabruno de ruer 
le jeune Roi de Gilolo. ihicî. Il eft lui 
même décapité. a 63 

Dayalo fuccéde à fonfréreàTernate. n 
Eli chaflTc par Vincent Fonfeque. a‘]6, 77. 

Sa mère lui remet le gouvernement du v 
. Roiaume. a 77 . Ifeft accufé par fes 

Sujets, ibhl. Il faccage quelques habita- 
tions de Chrétiens. O j6. Il fe retire à 
Tydor. ibid, 

Dayfufama Empereur du Japofl. b lyi. 
Veut négocier à la Nouvelle Efpagnc.i^/W. 
Dom Pedre lui répond. ibid, 

D écouvertesreroarquables faitespar les Por- 
tugais & lesEfpagnols. a 8, 10. & fuiv, 
Pelgado Capitaine commandé pourgarder 

S ^ Je , 
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le Roi de Ternatc. __ 

Démoniaques fur une Galère de Chinois. 
b ^ Mettent en grand péril deux Chré- 
tiens. b ^ Arrachent le foie à un au» • 
tre Chrétien. b ^ ^ 

Détroit de Magellan découvert. a 34^.^ 
Nommé par Sarmiento du nom de la Mé; 
re de Dieu. 2,^4. 

Deüil des Moliiques eft.lc blanc. . 

Diegue Couto. - , ' 

Dicgue Lopez de MefjiiitaÇornmandajitdc? 
Ternate. a 163. ' Eft mis prifonnier par 
Percyra. ibiJT^^On le mène à Goa. ibid, 
Diegue Vellofo & Blas Ruyz tuent le Roi 
de Camboie. ^ 40 

Difcours raifonné fur les arbres qui portent 
le clou , qu’on fit brûler. a 106 

Difcours du Roi de'Tydor aux Alliez. -«t . 

lit - ■ . 

Draq Général d’une flotte Angloife. Tue ' \ 

lui même un féditieux fur fa flotte. /> zi 8. 

Pille l’argent du Roi d’Efpagne , & ar- • 
rive aux Moluques. a iip^zzo. Etablit , 
des comptoirs à Ternatc. a zzi. Eli 1 ® 
premier qui ouvre le chemin ainrSeélaires ' 
dans les mers di^^Sud. a Retourne ' . 

en Angleterre chargé d’or & d’argent., - 

a 7JO 

Duart Barbofa Général. ^ 

Duart Enfeigne : fes amours avtcTudurifa. ' ^ 

a 189, iQi 

Duegnas , Enfeigne envoie par Gonzâl« 
Bonquülo pour efpion aux Moluque^^|/ . *, 
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E Clipfes fort redoutées par ceux deTer- 
naie. h 

Ecrevices de diverfes fortes aux Moluques. 

a ii8 

Ecriteau laiffé dans riflederAfcencionpar 
Sarmiento. a 264, 

EcufTon des Armes d’Efpagne ôté par le^ 

Anglois dans une Ifle. a ijf 

Edit des Rois conjurez contre lesPortugais. 

O lOÿ 

Eglife de Saint Paul des Jefuites rétablie à 
Ternate. ^ ' b 347 

Eléphants de Zeylan fiirpaffent tous les au- 
tres. U 377. Leur initinél furprenant-é5£ 
admirable. ihid, 

Elizabet Reine d’Andeterre arme quatre 
navires, a xi 6 . -Fait alliance avec les 
rebelles de Flandres, a En-^ 

voie une flotte de cinquante ïïx voiles aux 
"Indes. b 44,45*. 

L’Empereur Charles V.engage les Moluques 
au Roi de Portugal* a Donne 

ordre de ceffer les prépàratnT“»ju*on fai- 
foit pour les Moluques., a 97 

Empereur de l’Arcbipélague titre du Rôî 
de Ternate. a 189 

Encan Sangleye de nation, h 25*0. Sa rufe, 
b ^i. Sa diflimulation S: Tes feintes. 

^ 151 

Enfans d’Aerio fe plaignent du Comman- 
dant au Viceroi. a i6r. Ils jurent furie 
corpsdu leur père de vanger fa morr . 164 
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Envoicz ou AmbafTadeurs de Boleyfe & 
d’Almanzor à Serrano. a 13,14 

Epiceries de l’Orient defirces& recherchées 
de tout le monde. a 23 , 24 

Efpinofa Général promet & jure proteAion 
au Roi de Ty lier. , .,4 40 

Efquivel interroge quatrè Hollandois qu’jl 
trouve à Tydor.,^ 331. • Il demeure aux 
Moluques pour y commander. 4,^’, 281'. 
Envoie une AmbalTade -à•que^q^es^Rm 
Payens. b 389. >EnYoiet.quélqüès Efpa* 
gnols à Maquien. " ^ 

Etienne van der Hage Général d’une flotte 
Hollandoife. b 301. Fait alliance avec le 
, Samori Roi de Calicur. b 303, Prend le 
, ' fort d’Amboina. h 304. Foïmcplufieurs 
.deflTeinf. ^ 305. 307.. Attaque & prend 
deux galions Portugais à Tydor.-^ 310.311^ 
Etienne de Gama envoie du fecours à Ter.--‘ 
nate, a 13^’ 

#Etienne Rodriguez deFigueroafaitlaguef* 
re à Mindanao à fes propres dépens. ^49. 
Arrive à Buyaf)en. h yi 

Etimologie du nom des Moluques. ■« 16 
Evangile prêché aux Moluques. a 62. A 
,été Ja,raifon pourquoi les Efpagnols n’ont 
pas abandonné ces nies. a 17S 

Expédition contre l’Ifle Matthieu, b 389 


F Able de la fleur trifte.- Defcrrpiion de. - 
certc fleur. . ' ' a 

1* aéleurs. Hollandois à Ternate.. . iiS' 
Fai Cacholiqite réub-licàTernateparDom 

Pedre. 
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Pedre. h g 74 

S. Félix & S. Ambraife Illes de la iner du 
Sud. n 229 

Fernand Tellez Viceroi des Indes Orienta- 
les confirme les Princes tributaires en 
PobeilTance du Roi d’Efpa^ne. i8r. 
182. Coule à fond les navires du 
d’Achem. a 294 

Fêtes & réjouiflTances à Manille pour la 
vidtoire remportée aux Moluques, b 400 
Feux vomis dans des tremblemens de terre 
en rifle de Saint George. a z~j%. 274 
Filola Infante de Ternate enlevée par Cà- 
chil Mandraxa. a 1^63 

Flotte de la Nouvelle Efpagnearriveà Ma- 
nille avec des troupes & des munitions de 
guerre. ^3^9' 

Flottes Septentrionales dans les mers desln- 
des. ^ b 7a 

Fonféque Ge'néral de Ternate pris. a ^ 
Fort bâti par Brito à Ternate^ a 2^ Sou- 
tient le ficge pendant cinq ans. a i86. 
Eli rendu par les Portugais au Roi de 
Ternate. a iç6r 

Fortifications nouvelles faites à Ternate 
par Dom Pedro d’Acugna. b :;8oj 

D. François de Sandoval premier Duc de 
Lermc. b 6ô. Efl fait par le Roi Con- 
feiller de fon Confeil d’Etat, ibiJ^ 
D. Ç^rançois de Tolede V^iceroi du Pérou 
fe ^(|fca«tionne- contre Draq.- a 22^ 
Chomt des vaifleaiîk pour occuper le paf- 
fage du Détroit de Magellan., a iif. Inf- 
rruétions qu’il donne au Commandant d© 
ees vaiffeaux, a 226. 117, 

S ^ . D.Ffao-' 
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D. François Tello Gouverneur des'^iiîJfp- 
pines. i 48. Sa morr. - 

François de Duegnas efpion va. à Ternafer 
pour s’y inforiner de i’étar des chofes. i 




François de las Miflas coupe les vivres aux 
.Sangleyes. - r ÿ 

~ •! ’<*• *3 *r2 ' 

1 - * 2 ' ^ - • -< - • "* 'J • - 

G Aca lie» de Ternat.e.brufd;.";^. 

Galion de fecours pour les Portugais' 
découvert par ceux dç Ternaie. ' a ipi 
Galiotes au nombre de dix fept perdues dans 
le golfe de Zeylàni • '■rariSy 

Gallinato ;Çapitaine arrive à- Gamboie. 6 
az. On croie en- Efpagne qu’il s’eft fait- 
. Aqide Gàmbéie. VèiW. Il rètpurneà'M 

niÙe. ^43* Il comnmhde le fecours qdf ’ 
va contre Ternate. b iSj. Il part dd 

portd’YIoilo. ^ .189. Il fe joint .ayee . 

Furtado. b 191. Il demande rAVant-î. 

• , garde, b 196.- Il gagne un polie des gn-7 ’* 
neinis. b 199. .Sa réponfeaux propôfi*' • 

. rions -de Furtado. b xoy. H w a relie-, 
contre les Sangleyes. - h . 

Galvan va voirie Volcande Ternate. au'^, 

-Il fuccçde à Atayde.âTernate. aùS.'jFl^. î'| 
arrive à Ternate.- « J 2d. Sa bomifcCon-;î ' 

n I... 


duite. a 157., . Il encourage les 
140. Son amhalTade aux Rçi 

D. Gardas Enriquezi,' .fuccéde à Britoài‘ ' 
Ternate. «43,. Il négocie la paix aveé"’ 

. Almanzor. «di 

- ' . . . ■ GariQ- ''M 
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Gariolan Prince de Ternare amoureux d-’une 
des femmes def'onpére : vit mal avec elle. 
h 6i. Il s’eirfuit de la Cour. 0 64 

D. Gafpar de Zuniga Comte de Montcrey 
Viceroy de la nouvelle Efpagne. i 147 
Gafpar Gomez Jefuite informe le Gouver- 
neur des Philippines de Pératde Ternare. 
b 7. 8. Il propofe en Erpagne la Con- 
quête des Moluques & follicire pour ce- 
la. h i6ç. 166 

Gava Roi de Tydor tué par celui de Ter- 
nate. a gor 

Géant fort haut pris par les nôtres, a ij6 

Géans du De'troit de Magellan, /ziyj. Leur 
legeretc fort grande. a ajÿ 

Celles Ifles decouvertes par Alvarado. a 

ïg 4 ‘ 

D. George de Menefes arrive à Ternate. a 
ÿz. Il découvre la conjuration de Da- 
roes. a 6z 

Gilolo refufe de fe rendre. h 383. 384 
Girofle , Calafur , & Clou font la même 
chofe. a io8' 

Gomez Ferez de las Marignas Gouverneur 
des Philippines. /7 gSf. Fortifie Manil- 
le & fait bâtir quatre Galères pour aller 
contre les Moluques. b Il fait ache- 
ter des cfclavesj & part avec la flotte, h 
13.14. Il eft tué par les Chinois, b 19 
Gonzale Gomez vifite le Roi de Bornéo*. 

Il part pour les Moluques. a 39. 40 
D. Gonzale Ronquillo envoie des efpionsà 
Ternare. a 298.- kem une autrefois, a 

844 - 

Gonzaîe Pereyra. La Reine & Tes Sujets 
• S y .. contre: 
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contre liii. • a ytD 

Conzale Vcllofo perfuade à un Sa n^i^c 

1 ' o* ! « t „ _ _ 


le faire Chrétien & recevoir le L>apv^me^ 

^ rP 

Goudron dont fe fervent ceux de Ba/itia. ^ 
Giieldrc & Zélande vaifleaux Hollandoi s 
rivent à Banda. ^ iitj;. Abordef/ir rî ya- 
.carra. 114^ Découvrent le Cap cfe 
iricra. i nj. Arrivent à Sainte H , 

Découvrent le Pok Arélique.. A^rrivenc . 
à Amfterdam. \r. l> iiS. i jy^ 

Guillaume Parque Général Anglois.. ^ 

Sa lettre à Doin Pedt© d’ Aeugna. iùiel\. 

H. . 

H Eélor Brito envoié avec du fecour» à' 
Ternate. a x8. 30» 

Habitans des Philippines croient la tvanf- 
. migration lies ames.. /»344. Font des itioü-r. 
vcmens fur la faiilTe nouvelLe de la’perte 
de Doin. Pedre., b 39 T' 

Haine fatale entre ceux de Ternate & de •’ 
Tydor. a 1R4. 

Sr. Helene galion coufé à fond.. a ^^ 7 'j- 

D. Henri Infant de Portugal découvre les- 
ifles de Madera & les Azores.. a g; 

Héréfîes & Sedlcs diverfes en Hollande h 


•n 


Hollande, la, defcriçtion fes loüangcs par 
Erafme.. ' h yo' 

Hollandois encouragez par le mauvais fuc- 
cès de la lîotte Ef^agnole contre PAngle-- 
terre.. /J 35*f;. Négocient & font commer- ^ 
ce aux Indes, ô 67 - Leurs mœurs fleurs, 
manières, b ’/z^ ils fe préparent pour les. 
vôiages des Indes, b 76. Ils partent, ar- 

■ * tivenc 


T A B L E. 

rivent r puis à la grande fava^ 

b 97,98;. Apres cela vont à Amboina. 
io"ÿ~0^cupentlespaïî appartenansà TEf^ 
pagne en Alie. h 11^ Partent de Terna- 
te.. ^ 12.Ç. Arrivent à Sainte Helene, puis 
à Amllerdam. b 130. Douze de leurs vaif- 
feauxà la barre de Goa. h rdo. Ils fe ren- 
dant maîtres de prefque tout l’Archipé- 
ligue. if 166. Ils fe joignent à ceux de 
Ternate. h 311. Renvoient François de 
Soufa àFunado. b 

Hontay chef desSangl'eyss révoltez, b 

I. 

T Aq nés Roi d’Angleterre écrit au Ror 
de Ternate. Réponfe de celui de Ter- 
nate,. ^ ^ 3 T 

JafanapatanRoiaume. Son Roi eft tué dans 
la bataille par Furtado. a ^81. Le Roiau- 
me eft fait tributaire à l’ETpagne. a !}82i. 
Java; leshabirans tüentMefquita&roixan- 
te & tre'ze autres Cbiéticns. a io 6 . Le 
Roi envoie des préfensaux Hollandois. b' 
q 3 . Commerce & amitié entre les Hol^ 
l^dois & les habitans de cette Ifle. & 
TOI. Soldats de Java mahraiteez par les 
Portugais. a 3^8 

JaponnoisaflTemblent des troupes contre Ma— 
nille. b jy. Perdent courage par la nou- 
velle dcT^rrivée des troupes qui venoienç 
de la nouvelle Efpagne. h 320* 

D.Jean Ronquillo part pour Mindanao, b 
fl. Il défaicceujtdeTemate qui alloient- 
âiTfecours.- h f4, ^ 

D. JeanSangiac mé feTemme & Tes emans.- 

a 1 3^ 


T A R L, E. 

D. Jean Sarmiento de ViIland«ado Col 
verneur delà Marguerite. 399. Efteni 
porté dans la mer par un boulet de cano 
dans un combat contre un vaiiOTeau An 


glois. _ . ■ 4^' 

Jean Suarez GalTinato commancfairt lé' fe 
cours qu’on envoie à Camboie. , . ^ 3<1 

D. Jearuie Princeffe. de Portugal méréi dî 
Roi D, Sebaflîen a t^ vifiou Curpfenan 

Indiens du Détroit de Màgerian. 2^39 
Indulgences pléniérescn. ufàge cijez les Mau- 
res. , . V .> 

Jor Roiaume , la Reine prifê par les Por. 

tugais avec du canon* ' a iç-j 

Iris extraordinaire formé par la Lune, a 261 
Irrévérence de ceux de Ternate pour les cho^ 
fes fentes* ^ . ‘ . . , . . a '‘39^ 

Ifle toute de mines d’or. 


Ifles de Liiçon nommées depufsl Ifies Phi' 
lippines. a 337. Leur defcription. a 33^^ 

L. I 


I Andara Roi de Camboie: Envoie une ani' 
.^baflade aux Philippines, h ii. Veut fa'iri: 
périr les AmbaiîadeursEfpagnols. 35 
Laos Roiaume* . ' ' ^'..43 

Larcin Icger puni avec févérite à Ternate< 

h lif 

Legafpe Adelantado. Ses Viéloires dans Jea 
nies de Liiçon. a 322 

Ligue générale des Mahoraetans.. a 3911 

Loloda Prince. < a j 

D. Louis de las Blarignas fiiccéde à fon'pé-^ 
re dans le Gouvernement des Philippines. 
l 30i Va au fccours de Camboie. k 46. 

. Efi 
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TABLE. 

• 

Eft tué par les Sangleyes. h 264 

D. Louis Bravo , Sa valeur. h 14,^ 

Lucopines Lies defertes. a ii 

M. 

M Acis de la noix Mufcade. Eft un bon 
remède contre diverfes maladies, i 89 
Madagafcar Lie. ^ 78 

Aladura , Iflc. i 103. Hollandois pris par ' 
les Infulaires. ‘ ^104 

Magellan pafle en Efpagne. a 3^1. Il part 
de Saint Lucar avec une flotte. lùid. Il 
punit ceux q.ui avoicnt confpiré fur fa 
flotte. ^ 

Alaliomctans Arabes & Perfans appeliez 
par ceux de Ternare. a 319 

Malais langage q,ui eft le plus commun aux 
Moluqiies. ^.23 - 

Malais brûlent un vaiffeau Efpagnol. ^ 47 
Aîamala ville rendue à Furtado. . b 1.80 
Mandarins Chinois à Manille.^ 141. Soup- 
çons qu’on a contre eux. k 43 

Mandraxa privé de la fucceflîon par fon frè- 
re. 363. Tué par la tromperie & pat 
l’ordre du Roi de Ternate. a ^68 

Manille prife par l’Adelantado Legafpe, a 
338. Grand embrafement dans cette vil- 
le. . b 240 

Maquien & Homero Ifles du Roi de Ter- 
nate. 336. Se rendent à Furtado.^ 1864 
Furtado fortifie Maquien. h 1.87 

Marc Di.az Ambafladeur envoié auxPhilip- 
' pines.. b 135'. Arrive à Manille avec des 
lettres du Roi de Tydor. ibiif. 

Marguerite vaifteau perdu près de la Car- 
paue. biA9? 

S- 7 Marie; 

* • 
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Marie Stuart Reine d’Ecoffe ddcapiree ; 
. ordre de la Reine d’Angleterre, a 
Marquis de Sainte Croix défait par^ P/ 
lippe Strodi.. a 2\ 

Marra jefuite homme d'e mérite ^^d’erpri 
a 387.^ Sa lettre au Gouverneur' <le s Ph: 
lippines.- ^ 

Martin Inigue» & Buftamanre Généra u 
joints. ' ‘ ' /» 4-1 

Martin Antoine Pimente!: fes qrdres^poui 
tuer le Roi Aeria. ’ ‘v ^ 

Martyre de foixantc mille Chrétiens aux 
Moluques.. a 202. 203 

MaffiniflTa Roi de Numidie comparé avec 
Aerio. a ifz 

Maflacres des Chrétiens en pîufieurs Ifles. 

125! 

Matalinbn Me ou rarrive Dbm Pedro, d’A- 
cugna. , -'/ï"399 

Maurice de NaflTau Gouverneur des rebelles 
de Flandres.. ^ 8ï 

Mscon rivière comparée au- Kil. ^ 3y: 

Méridien qui fait la feparation entre les 
découvertes d’Efpagne & celles de Por- 
tugal. ‘ ' a çi 

Mefquita- prend Aerioi ' a if4 

Moines envoiez prêcher au Japon & ail- 
■ leurs.- ^ 1^6 

Mole, enfant,Roi de Tydor. 30g. Reconnu.! 
Roi de Tydor. <7 320. On penfe àle mettre 
à la place de celui de Ternate..' b y-jS 
MoluquesMes, leuridefcriprion. a i($. ry. 
\Tètemens des habitanS' des Moluques. a 
xt- Chofes remarquables qui s’y trouvent.. 
A 112. ^ Etendue des Moluques. 
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Ibid. Elles éioient toutes au pouvoir des 
Hollanciois. ^ 

Momaya ville pillée, a 78. Prife par Cata- 
bruno. ” /» 129 

Moro partie de rArcbipelague. Ses Ifles & 
fes peuples» a \^ 6 . 

Morones Général de la flotte contre Terna- 
te. «361. Gagne une bataille fanglantc 
contre ceux de Ternatc. a gdz. Retourne 
à Manille.. ^ • a 36a 

Mutinerie des Portugais à Ternate. a y8> 

N. 

N AiqueAmbaflâdeur du Roi de Terna- 
te en Efpagne. a 286» Ses négocia- 
tions avec le Roi d’Achem. «289. Il ar- 
rive à Lisbonne, a 296, Il promecauRoi 
de lui faire reftituer Teniate. Il retour- 
ne à Ternate» a 317- 

Nao & Bennao , rocher &jlieu fort dans 
rfle d’ito, beauté du lieu.., b 173: 

Navire Hollandois brifé & pillé. b 14.JE 
Navire Hollandois trouvé à Ternare par 
Dom Pedre» b 3,30. Il ne juge pas à pro- 
pos de l’attaquer. b 332-. 

Nera ville de Banda, h 92. Cruauté de Ics- 

habitans contre ceux de Bayger.. h 94; 

Nége bleue & noire au. détroit de'Magel- 
lan. a 142. 

Noefelao Ifle. b 97: 

Noix mufeade de Banda. b 

Nombre de Dios pillé par Draq,’ h 4<r 

Nouvelle Albion de Draq.. a 22a 

Nouvelle Zemblc decouverte par les Hol- 
. landais.. . b 13 1 

Nugn© Péreyra foccédé à Mcrquica à Teiv- 

nate,. 


T A B L E. ^ : 

nate. a Il ttaitte doucement fon E 
feigne amoureux. . à i_\ 

O.--* 

O Fficiers & Mggiftrats de la Chine/ < 
leurs noms.^ 

Oilèaux de PaTadis nommez Manucodiatj 
(ë trouvent aux Moluques. ^ . 12 

Origine fabuleufe des^Kdis des-Mohiquei 

. P. . 

P Aul de Lima doit 'être Goûvern«ir d 
Ternate en cas ou*dn la prenne. ^146,4^ 
II arrive à Manille étant ehaffé deXydoi 

/ . ' > ^ 3.i 

Face , montagnes où on tua quinze cent 
Sanglcyes. , • .-.v-; ..b z8i; 

Pampangua province;.^ 

Pape. Alexandre autorife le traitté fait'toii 
, chant les découvertes. ' • 'a 2^ 
Papous 3 Ifles des Papous de grande^en 
,dnë. a 148. Mœurs des habicans. lùiA 
Paraguay peuplé par les Anglois. a 
Parian pillé par les'Sangleyes. h 16^3 
Enfuite brûlé par les Efpagnols. b -272 
Richefles du Parian, b zSj 

Paix entre l’Efpàgne & la France. 

D, Pedro Fernandez de Caftro Comte di 
Lemos, Préfident duConfeil des Indes, i 
210. Son efprit & fes grandis dons. ^ 22! 
Il parle au Roi de l’entrepril’e de Ten 
‘ nate. ^ . h ^.j 

Pedro d’Acugna Gouverneur de Cartag^iul 
« 5 Ses grands fervices & fa bonne conj 
düîte7 a î?9di397- Il arrive auxPhilippi 
. aes* h i4^r Ses. dépêches pour le Confe?i 

d.’El« 
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d’Efp^ne. h 114 . Il parc avec fa flotte 
pour Ternatc. b ^i6, 327. Il fait débar- 
quer fes troupes, b 334. li fe rend naaitre 
de la- ville & des Forts, b 34^ . Il reçoit 
honnêtement le Roi vaincu. 0 3^8. Il fart 
prêter ferment & rendre hommage au Roi 
• d’Efpagne. Son difcourslà-deffus. b 377. 

, Son diîcoufs au Meftre de Camp Efqui- 
vel. h 381. Sa mort. ' h 391^ 

Pedro Sarmiento de Gamboa Général contre 
les Anglois. a 227. Ses livres & traittez 
delà navigation, a 229,230. Il prend pof- 
felfion pour le Roi d’Efpagne des Archipé* 
lagues du Detroit de Magellan. « 231 
D.PcdroValdes Lieutenant de la flottecTfn- 
tre l’Angleterre. ' a 35-3 

^Pcreyra prend Dom George de Menefcs. <» 
64. Il reforme le gouvernement de Ter- 
nate. a ^ 

Perles du Détroit de Magellan. « 237 
Pero Lopez-deSoufa mène du fecours à Am- 
boina. ' ' .a 207 

Perroquet merveilleux. a 117 

Perfécution des Chrétiens par le Sultan Ba- 
bù.. a 174 

Perte de Tomate. <*99* îoo 

Petite fille de Ternatè bap'tifée durant le 
defordre du pillage. é 34f.34<î 

Philippe Second Roi d’Efpagne prétend la 
couronne de Portugal, a H entre à 

Lisbonne, a 279. Il donne ordre au Gou- 
verneur des Philippines' d’envoier du fe- 
"cours aux Moluques. a aSé. Sa réponfe à 
• Naique AmbaflTadeùr de Ternate . s 297 > 
■ 298. Sa mort. : é> ^6 

Phi- 
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Philippe Troifiême fiiccéde à Ton pere, 1 ? 
Eft reconnu Roi d’un çommun coofen 
ment, lliâ. Ses ordres & fa lettre à D< 
Pedre pour l’entreprife de Ternare, l 2 
Philippines le Roi ne veut pas qu’on 
abandonne nonobftant Ics raifons d’Ei 
qu’on allègue. •?- -a .i\ 

Pièce de canon de grolTeùr Airprenanre , 

: Sumatra. *' 25 

Pierre qui fe change en Cor^U. 1 1 

Pigeons ramiers par leur fiente, font naiti 
des arbres qui portèflt le clou. u 11 
Pigmèes dans une certaine Ifle. û 1 5 
Pinto va à Mindanao pour chercher des v 
vres. . . ' ' a 10 

Plante qui porte le clonj, « 10 

PoiflTons volat« vus par les Hollandois. h y. 

Poivrè;de là grande Java.' « 29; 

Polfetton Ifle habitée par les Démons, b ji 
Pofleflion prifeau nom du Roi d’Efpagned d 
pais de celui de Ternatc. • b. 36. 

Portugais attaquent Tydor. ' /r 

Prince de Parme ne correfpond pas comm 
on fouhaitroit aux defleins du Duc de.Me 
dinaSidonia. a 35' j 

Prifon du Roi Tabarija. ■ <a ii ' 

propagation de l’Evangile , eft le deffein d( 
Roi d’Êfpagne dans fes conquêtes, a 
Propofition des Procureurs des Cours d' 
l’Empereur. a ç 7 

Prodige au CieE, ~ . f 212, 21;^ 
Putriî5>norit qu’on donne à la Reine aux Mo- 
luques* a 21. Elle obtient la liberté dd 
fon fils Dayalo. a yf. Son difeours aux 
Portugais. a' 87 

^in'' 


TABLE. 

Q uintaux de clou jufques à vintquatre 
mille portez par an à Goa. a 180 
C^ipate & Sugui refufent de mettre les 
Elpagnols en poffefllon. 0 385 >3^4 
'Quifayra foeur du Roi Capabaguna^Herche 
des moiens de fe marier avec un Portu- 
gais. a 207. &fuïv. 

R. 

R Achol, Fort dont Furtado étoit Com- 
mandant. a 374 

Rade J Cachil, convient avec Gdvan. n 14^ 
Raju, barbier, fe rendmaiiredegeylan.o 379 
Ramer , exercice que les Princes des lÏÏês 
Orientales ne dédaignent pas d’apprendre 
& de pratiquer. <« 2jro, 311 

Ram eu rs Ch i noi s égorgent les Efpagnols.|ll 6- 
Raxamira fuccéde à Almanzor fon pére^ 

Raye poiflbn d*une grandeur furprenante.^ ^ 
Religion Chrétienne haïe plus que toutes les 
autres par les Chinois. a 332 

Renégats de Gilolo, Celebes , Cauripana. 

• a 102 

Réponfe d’un Sangiac Chrétien à Catabru- 
no. ' a 131 

Rete Sangiac conduit Vîllagfa à Gamocano- * 
ra pour en prendre poiïelfion. J 367, 368. 
Il reçoit 8r traître honnêtement Villagra 
dans cette Ifle. i 371 

Rigueur dont on ufe pour fournir les galè- 
res de rameurs. ^ fi ^ 

'RichelTes de'PAfîc. a I78> 179 

Rivière remarquable dans la grande Java. 

, ^ 293 

• , • Ro;as 
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Rojas nommé pour Gouverneur par ceu?i 
Manille. / ,.:.V .''b 

Roque Pigneyro Te charge de tuer.fon Vjn 
pour plaire à ^uifayra. . ' 
Rofatelo,leshabitans brillent leurs mai fo 

'V; b I 

Roure de la flotte de. l’Empereur pour i 
Moluque.s. ^ . .-#.^47,, 

Rtiçutelans vainquchrccux de Véra^a. a 

S Abaon & Singapurddc'iroitSf^i^deM 
laça. ' æ aS 

Sabobe,IfllMont leRbi reçoit bien les Ho 
landois. b 12 

Sabubu les habitons prennent les arm 
contreVilIagra..^ 36d< LcSàngiac de S 
bubù empoifpï»ne^a; 4 llé. 7,51 b ( 

Sagu, dû iLàndaQ.pRtn.des Aloîuques. a \ 
Saiama,Cachil , amoureux’de Quifayra. 
30S. Son adreffe pour délivrer le Roi <! 
Tydor. . , a ^\o. & fu^ 

Sandi GouYcrneut des Philippines ifeit fuijr le Rj 
deBorueo. 4, 

Sangiac de fa Nua enlève la Reine de Ty^or. b'ii 
Sangiac de Tydor décapité parceux de-Teniatc. h 1 3 
Saiigleycs'mis aux galères aitx Philippines.* ' b 
Sangleycs & Chinchcos pafl'ent aux Philippines. 
6 H. Sont fins & rufèz. h X47. On découvi 
leur trahilbn. b x/j'j. CT* /'««v./Lcyr fort gag i! 
par leÿElpagnols. ^ ‘ b zi 

Santjago de Vera Gouverneur des Philippines. « 5 
Sarmiento troüyç'des marques du pâlFage des Ail 
glois. a 3.45V. Il lai (Te au DetFoie dè Magcll.; 
' un aéledé prilè de poflè/Tion pour le Rord'Éfp.7^ 
ne.’^ a 155. Il fait des découvertes d.ins cêdt! 
• ttoit&auptcs a 157. Cr fîtiv.' U débarque aj 


TABLE. 

Cap Verd. a Il s'y allure du dciïcin des' 

Anglois. a 170. Il fait étrangler IbnEnlcigne. 
a 17t. II arrive en Efpagnc. a 278. 

Sarmiento General des Philippines contre Tcrnarc. 

<1 556. Il fe rend maitrede l’iflcde Moutil. « 548 
Saufeonduit de Dom Pedre pour le Roi de Terna- 
te. ^351 

D.Scbaflicn Roi de Portugal cft tué en Afriquc.a 1 1 x 
SebalUeu Cano retourne en Elpagnc fur 1 « vaifièau 
nommé la Viéloiic. a 41 

Secours préparé aux Philippines pourFurtado. b 189 
Sentinelles de Tcrnatc chalTécs de deflus les arbres 
oùcllcs croient , &les nôtres mifes à leur place 
ce qui nuit beaucoup aux afltegcz. ^33^ 

Sépultures de ceuxdcNcra. b 95, 96 

Setiago, les habitans veulent le ranger de Pinto, a 
103. Cérémonies qu’obfcrvc le Roi de cette Ifle 
pour traitter amitié Sc alliance. a loi 

Serrano défait des Pirates à Lucopino. Il arrive 
àTernatc. a ni, 114. Il part pour retourner 
en Portugal. « i6. II convie Magellan d’aller 
à TernStc. ‘ a 

Simon Vaz convertit pluficurs Payens. a 6z 

Sirelcla frère du Roi de Bornéo arrive à Manille, a 
109. II défait le Roi de Bornéo. a iio 

Soudan d’Egypte privé du commerce des Epiceries, 
a 14, 15. Vaincu par les Portugais. <*179 
Stratagèmes de ceux des Moluques. a 184 

Sultan Acriq mis en liberté. fl i4<;. VaàGoa a 155. 

Eft tué par Antoine Pimcntcl. a 1 Ko. Voi, ^erio. 
Sultan deTydornoinméBonguercçoitrAlcoran. fl 
Sumatra , Ifle anciennement nommée Taprobanc. 

fl 188 

Sylva Pilote pris pat Draq. « zi7 

• T. 

Abarija , fait Roi des Moluques. a 77. Bons 
commcnccmens de Ion Régné. Il meurt à 
* Malaca 


TABLE. 

Malaca après avoir rcceu Je baptcmc. a S, 
Tabona pillcc par les Portugais, a 59. Supplie 
cruel du Gouverneur. ^59, 

Tacome. Dcflêindcccux de ce lieu pour délivrer J 
Roi de Ternatc. • 4 ^ .37) 

Tabngamc port fameux à Ternatc. ' a 11 1 
Taicte Roi d’Ito le rend. b 173 

Teruarc Chef des Mo!u<}ues. a 3. Brûlée par /ci 
lubitans. a 1x3. • Jeux & combats de ceux d< 
Ternatc. 6 Ils remporrent la viéloircfuî 

les Tydoriens. b ii 6 . Ils /c fortifient contre 
les nôtres. 1 6 lor 

Ternatc, Le Roi de Tcrnate tient d'ordinaire /ix- 
vints mille trois cents hommes de guerre fur pie, 
a 171. Ilpoficde/oixante &douzeIfles. /I td9, 
Il extirpe la Foi Catholi<]ue. <» 183. Il pcrmci 
le négoce aux Hollandois. b iii. Il entre danj 
les navires HollandoisI ii 117. Il liiit à Gilolo 
/) 3,44. Il vifitc /à mère à Taeôme. .- b 333 
Thomas CandifchCorfairc AUgiois...- > a 

Tolo, Chiva, & Camafo, places qui conlcnteiii 
qu’on en prenne pofl'cdion. * b 38,'! 

Tortue d’une grandeur &d’un poids cxtraordinai! 
• re. _ . .. ' i 8tl 

Trahi/bn de Mcfquita" faite à Acrio. æ x 5 ] 

Trahifon de Pinto faite à ceux de Scriago. a r o ] 
Triftand’Atayde arrive à Ternatc, ’ ' a ji 

D.,Triftau de Menefes. - a iC 

,Trutupalate ôc autres lieux brûlez. ’ 4 151 

Tuacboillon des Moluques. . a jij 

Tubàiu ville principale de la grande Java, b 91J 
Tulo > Cachil , veut amener les Portugais. a/Iîégei 
dans le Fort de Ternatc à quelque capitulation : 
/es négociations pour cela avec le Coramalidani 
Portugais, a fni\. Il pafle àTydor. <a 

i< 58 . Sa lettre pour Santjago de Vera. 

Tumulte & trouble de ceux de Tcrnate poutla more 

• ’ de 


TABLE. 

de leur Roi. a tCo 

Tydor, ce que fignifîc ce nom. a 198. Les Hol- 
landois s’en rcndcnc maitres, . 651? 

Tydoricns battent ceux de Tcrnatc. <147,48. Le 
Roi de Tydor permet aux Efpa^nols de charger 
du clou ; leur promet amitié , & leur prête fer- 
ment. <t 41, IHc joint à nôtre flotte, î3J. 11 
reçoit vifitc du Roi de Ternatcpnfonnier. î» 354. 
Leurs cc'rémonics dans cette vifitc. Ihid. 

V.^ 

V Afco de Gama envoie' pat le Roi de Portugal 
pour faire des découvertes. a 10 

Vaydua Mahometan moque' par Pero Fernandez. 

a 57 

Ubal Indien , tuë Etienne Rodriguez. h 5 1 
Vellofo arrive à Tcrnatc. <i 80 

Vcranüla ville & Iflc, pillée par Furtado. b 179 

Vertu attraélive du clou. a iii, iir 

Vice- Amiral Anglois retourne en Angleterre, û 119 
Vice- Amiral HolI.“:ndois met les armes deHollande 
dans rifle Maurice. t 85 

yi£ioiret nom d’un Vaifleau , lequel part pour re- 
tourner en Efpagne. . a 4) 

Victoire de Galvau contre les Carcoas, des Indiens 
& les vaifleaux Chinois, a Autre Vidoirc 

contre ceux de la Ligue. a 14J 

Villagra & Sequeyra vont rcconnoîtrc le Fort de 
Tcrnate. ' i 191 

Vieux Fort de Tcrnate aiîîégc. a 160 

Villagra Sc Vergara fc rendent maitres du principal 
' Fort dcTernate. fc 343. Valeur de Villagra. h 
348. II prend le Sangiac de Mofaquia. fc 349 
Viilalobos Vice-Amiral contre les Anglois. <i tig. 
Il retourne au Chili fans avoir rien fait, a 147. 
II emmene trente Caciques prifonniers. Ib:d. 
Vincent de Fpnfeqnc élu par les Portugais mutinez 
pour les commander. a66.yx. 11 pille plufleurs 

lieux 


L E. 


Ibid, 
a }4t 
a îSj 


T A li 

ikux dcl’Ifle de Ternatc. 

Vin de paînic aux Philippines. 

Virapa'naiflucs brillent vint cinq Eglilcs. 

V I (ion épouvantable de Jean Mar ts Hollandois. b n i 
Vifoalfle: fe rend aux Efpagnols. b 387 

Union du Portugal à rErpa.nnc. a 199, zSo 

Volcan dcTernate & fadercriptiou. a 20. Lac au 
haut de la montagne. . , a n 6 

Volcan pres du De'troit de Magellan. a 149 

- 

X Ait Dim fucedde au Roiaume de Ternare. a 
301. Sa conduite artificicufc*'envers (es On- 
cles /6tVi. Il prendleRoideTydor. - « 304 
Xara Mcllrc de Girop > bâtît un Fort à Mindanao. 

< t 31 

Xaultega embouchure d'un Canal au Detroit de Ma- 
gellan. , . <*149 

' ■ • ' Ÿ. 

Y Loilo place d’armes pour rcntrcprilc des Mo- 
lucjues. b 315 

Z. 

Z Ayde Buxei Roi deTernate prête ferment de 
fidelité Se d’obeifiance au Roi d’Elpagnc. h 
379. Portrait de"ce Roi deTernate. 6 400 
Zebu ou Cebù , autrement Ifle des Pintades, æ 5 3 7, 
358. Plufieurs de ces Iiifulaires pris par les Ef- 
pagnols. a 40. Roi de Zebubaptife'. a 35. Il 
fait tuer Magellan > puis Darbolà. Ibid, 11 fait 
encore après tuer Serrano. ^57 

Zcylanifle. Sa delcription, & là fertilité. <2375, 
37^. Fort de Columbodans cette IHe fecouru 
p.icFurtado. , 379» *3 80 


Fin de la Table. 
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